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DES  Pauvres. 


TROISIEME  PARTIE, 
LA   CHIRURGIE. 


ETT£  Partie  de  la  Mede- 
cine,  que  je  ne  travaille 
que  pour  les  Pauvres,  ne 
contiendra  auffi  que  les 
aux   accidens  journaliers 
Iqs  expofe  l'exercice  de 
profc^iïions.  Ce  font  ôqs  bief 
,dQS  efforts  y  des  entorfes ,  des 
iotnelU,  A 
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2         La    Chirurgie 

coups,  d^s  contufions y  Ats entmnures y 
Se  celles-ci  pénetrentplus  ou  moins 
les  chairs  :  les  autres  forcent  les  ten- 
dons ,  ou  déplacent  fouvent  les  os  ; 
Ôc  de-là  viennent  hsfraâures  y^  les 
foulures  ^  les  luxations  om  diflocadons. 
Mais,  fur  toutes  ces  maladies,  fai 
d'abord  un  avis  à  donner  aux  per- 
fonnes  charitables  ,  fans  cependant 
préiendre  par-là  mettre  des  bornes  à 
leur  zèle ,  ou  gêner  leur  générofité. 
Je  crois  qu'elles  ne  peuvent  rien  fai- 
re de  mieux  que  de  renvoyer  aux 
Chirurgiens  toutes  les  Opérations 
qui  fe  trouvent  à  faire  dans  ces  oc- 
cafions.  Il  ne  faut  pas  s'ingérer  à  cou- 
per ou  à  incifer  des  parties  malades, 
fans  avoir  fur  cela  desconnoifiances 
fondées  fur  beaucoup  de  pratique  , 
qui  ne  fe  trouvent  que  parmi  les  Chi- 
rurgiens. On  voit ,  par  exemple , 
très-fouvent  parmi  les  Pauvres,  des 
fcrophides  ou écroueîles  ,  des  cancers, 
d^s  ulcères ,  (Sec.  toutes  maladies  dans 
lefquelles  les  Opérations  manuelles 
ne  i-iuroient  être  mifes  en  de  trop 
habiles  mains ,  pour  ne  pas  eftropier 
inconfidérément ,  &  par  impéritie  , 
de  pauvres  Ouvriers,  ou  pour  ne  les 
pasexpofcr  à  des  douleurs  inutiles. 
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AinG  le  prudent  avis  cI'Hippocrate 
regarde  amant  la  Chirurgie  manuel- 
le ,  que  la  Médecine  en  général. 
C'efI: ,  dit  ce  fage  Maître  dans  l'Arc 
de  guérir  ,  qu'il  faut .  pour  premier 
principe  dansles maladies,  obferver 
ceux  chofes,  favoir,  ou  défaire  du 
bien  ,  ou  du  moins  de  ne  pas  nuire  : 
Exerceto  circa  morbos  duo  ,  titjtives  , 
aut  non  noceas  *. 

Il  y  a  pourtant  une  exception  à     i^» 
faire  touchant  les  Opérations  ma-  tioiTpoui 
nuelles  :  c'eft  qu'il  en  eft  une  qui  îa  ^^ï- 

f  T    "  •  r      ^  snée. 

peut  être  permile  a  ceux  qui  ne  lont  ~ 
pas  Chirurgiens  de  profelTion.  Les 
filles  mêmes  qui  fe  dévouent  à  la  Mé- 
decine des  Pauvres ,  peuvent  fort 
bien  faigner  les  Pauvres  qui  en  ont 
befoin.  Ce  n'efl:  pas  qu'il  n'y  ait  in- 
finiment de  rifque  dans  l'opération 
de  la/^i^;2f>;  auffi  n'accorde  t  on 
cette  indulgence  qu'à  ceux  &  celles 
qui  fe  feront  fuffifamment  fait  înf- 
truire  de  la  ftruclure  ^  pofition  àt^ 
^oaijpaiix,  des  ?nernbrmies ,  <Sc  desff/z- 
J7/21  qui  fe  trouvent  dans  les  endroits 
où  fe  font  ordinairement  les  fai- 
gnées,  pour  metire  leurs  confcien- 

*  HippocR.  Epîdem.  Lih.  I.  Se5.  z.  f,  çz, 

éllîtion  de  YANDER-LIKD£^•. 

Aij 


4  La  Chirurgie 
ces  à  couvert,  6c  les  bras  des  malades 
en  surets.  Certe  exception  ,  qui  au- 
torife  l'a  fzignée  faire  par  les  mains 
des  perfonnes  charitables,  en  même 
tems  qu'on  leur  interdit  les  î?icifions 
ôc  toutes  femblables  entreprifes  ,  eft 
fondée  fur  ce  que  les  endroits  où  fe 
font  les  faignées  étant  toujours ,  ou 
ordinairement,  les  mêmes,  il  eft  pof- 
fible  à  qui  que  ce  foit  de  s'aiTurer  de 
la  fituation  des  vailTeaux ,  ôc  des  par- 
ties qui  les  environnent ,  les  enve- 
loppent ,  ou  les  accompagnent.  Ain- 
fî  l'on  peut  être  mis  à  portée  de  fe 
précautionner  contre  tous  les  acci- 
dens  qu'attire  unepiqnure  téméraire , 
ou  mal  placée.  Il  n'en  eil:  pas  de  mê- 
me des  abfcès  ,  ou  dçs  tumeurs  ^  qui 
attaquent  tantôt  une  partie  ,  tantôt 
une  autre  ;  parce  qu'intéreffant  plus 
ou  moins  prochainement  \qs  artères^ 
les  nerfs  ^  Se  hsglûndes  ^  il  eft  très- 
dangereux  d'entamer  mal-à-propos 
de  telles  parties.  Il  faut  donc  des 
yeux  Se  des  doigts  anatomiftes ,  pour 
favoir  démêler  ces  dangers  ,  &  Iqs 
éviter.  Une  connoiftance  aulTi  pro- 
fonde y  ÔC  expofée  à  tant  de  varia- 
tions, demande  toute  Pétude  qu'un 
Chirurgienaura  faite  de  l'Anatomie. 
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Oeft  pourquoi  Içs  Sœurs  de  la  Cha- 
rité des  Paroifles ,  doivent  avoir  un 
Chirurgien  habile  5  à  qui  elles  ren- 
voyeront  les  incifions  &  les  ouvertu- 
res qui  fe  rencontreront  à  faire  par- 
mi les  Pauvres ,  de  même  que  les  fai- 
gnées  difficiles,  lorfqu'ii  leur  paroî- 
tra  trop  de  danger  à  les  entrepren- 
dre, Ibit  au  bras,  foi t  au  pié.  En 
effet  5  quoiqu'il  y  ait  bien  moins  de 
danger  aux  faignées  du  pié  qu'à  cel- 
les du  bras  ,  eu  égard  à  la  piquûre , 
parce  qu'elle  efi  moiiis  expofée,  dans 
la  faignée  du  pié  ,  à  fe  trouver  fur 
des  artères ,  des  nerfs ,  ou  des  mem- 
branes d'une  certaine  importance  , 
il  efl:  cependant  des  circonflances  où 
cette  faignce  peut  avoir  fa  difficulté. 
Or ,  comme  il  y  a  plufieurs  cas  où  la 
faignée  du  pié  peut  être  néceffaire  , 
ii  feroit  alors  mal-à  propos  d'expo- 
fer  ces  pauvres  malades  à  être  privés 
d'uje  relie  faignée  :  &  fi ,  dans  cette 
ren courre  ,  une  Sœ^tr  de  la  Charité  ^ 
foit  pour  ^'ajverfon  impéritie,  foie 
pour  couvrir  fa  vanité  ,  fublfituoit  à 
la  faig'.  ce  du  nié,  qu'elle  ne  pour- 
roit.paj;  fair: ,  celle  du  bras ,  qui  lui 
feroiL  plus  lacile ,  elle  fe  rendroic 
très- criminelle  devant  Dieu  ,  puif- 

A  iij 


6         LaChirurgie 
qu'acné  commetcroic  une  faute  qui 
feroic  peut  être  fort  préjudiciabe  à 
la  vie  d'une  pauvre  perfonne. 
in.         On  a  une  relTource  très  -  aiTiirée 
gnée^  aê  dans  la  faignée  de  h  juguLiire ,  lorf- 
la  Jiigu-  que  celle  du  bras  paroît  trop  dan2[e- 
lesavan-  reule  a  raire.   il  n  y  a  nul  inconve- 
tages.     nient  à  faigner  de  h  gorge  :  Ce  font 
Iqs  mêmes  effets  de  part  Se  d'autre , 
la  même  dérivation,  Se  le  même  fou- 
lagement  ;  parce  que  le  terme  de  la 
remontée  du  fang  par  les  veines  du 
bras ,  eft  le  même  que  l'endroit  où 
fe  fait  la  décharge  du  fang  par  la^V^- 
gulaire.    Celui  -  ci  tombe  à  plomb 
dans  les  vqiïïzs  foàclavieres ,  Se  celui 
des  bras ,  qui  remonte  par  les  axil- 
laires ,  vient  fe  rendre  au  même  en- 
droit ;  de  manière  que  les^propor- 
tioas,  les  diflances,  Se  les  quantités 
fe  trouvent  les  mêmes.  Ainfi  c'efi: dé- 
tourner du  coeur ,  de  ia  même  ma- 
nière ,  <5c  en  même  quantité ,  pour  le 
moins ,  le  fang  qui  y  revient  ;  Se  par 
conféquent  la  dérivation  eft  la  mê- 
me ,  &  pour  le  moins  de  la  même  ef- 
ficacité. Or  la  j^p-.'f/^wé' n'efl:  accom- 
pagnée ni  d'artères,  ni  de  tendons  , 
ni  de  nerfs  ,  qu'il  foit  dangereux  de 
piquer.  D^ailleurs  la  jugulaire  étant 
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plus  groile  6c  plus  fuperiicielle  que 
les  veines  du  bras ,  elle  fe  préfente 
bien  plus  facilement  fous  la  lancet- 
te. Ainfi,  tcures  les  fois  qu'une  Sojur 
de  la  Charité  trouvera  du  dsngerà  pi- 
quer les  veines  du  bra^ ,  elle  peut  ou- 
vrir Id,  ju^iilaiïi'  avec  la  même  har- 
dielTe  que  les  veines  du  bras  ;  d'au- 
tant que  la  faignée  de  la  jugulaire 
peut  fe  réitérer,  dans  le befoin,  com- 
me celle  du  bras.  Et,  pour  raffûrer 
tout  le  monde  fur  cette  faignée,  il 
ne  faut  que  produire  l'aveu  finccre 
d'un  aufii  grand  Chirurgien  que  fut 
le  célèbre  ^everinus  *,  qui  avoiioit 
naturellement  qu'il  fe  repentoic  d'a- 
voir trop  tard  reconnu  la  fûreré  de 
la  faignée  de  bi jugtuaïrej  s'étant  laif- 
fé  emporter  au  préjugé  de  la  coutu- 
me ,  qui  veut  que  l'on  faigne  du  bras 
6c  du  pié  avant  que  d'en  venir  à  la 
jugulaire  :  Libère  fateor  pigere  me  la- 
loris  in  re  patente  y  tum  jecimdlim  na- 
îuratn ,  tum  y  fecimdhn  experimiema,.., 
quia  quod  velint  ho7ntnes  ifti ,  pri/î7o  re- 
'vulforiam  ï?i  pedibus  &  hrachiis  injJi- 
tuefidam^  mox  de  "^roximis ^ afibus  eva- 
cumdam  ,    illud  non  feriavit ^   6c c. 

Marc.  Aurel.  Severinus  ,  Derecon- 
ditu  Abfcs^mim  uaturâ,  pag.  ^5^ 
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8  La    Chirurgie 

C'eft  aux  Sœurs  de  la  Chanté  à  Ib 
faire  bien  inflriiire  de  la  manière 
â'^ouvrul^  jugulaire  )  comme  elles  le 
font  pour  la  faignée  du  bras;  Se  par- 
là  elles  éviteront  bien  des  inconvé- 
niens,  non-feulement  pour  elles  mê- 
mes, mais  aufiî  pour  leurs  malades. 
Outre  la  faignée  de  la  jugulaire , 
on  pratique  encore  celle  de  Tartere 
temporale  &  de  plufieurs  autres  ar- 
tères du  corps  humain.  Cette  opéra- 
tion  (  qu'on  appelle  arténotornie  ) 
étoit  autrefois  fort  en  ufage ,  comme 
ellei'eft  encore  aujourd'hui  chez  les 
Egyptiens  ,  &  on  n'y  voyoit  guère 
plus  de  danger  qu'à  la  phlébotomie  ; 
les  principales  occafions  où  il  eft  à 
propos  d'ouvrir  l'artère  temporale, 
font  les  violentes  inflammations  du 
cerveau,  les  maux  de  tête  opiniâtres 
ck  invétérés ,  les  inflammations  &  flu- 
xions fur  les  yeux  ,  les  vertiges  ,  \ts 
battemens  d'artères  infupportables , 
enfin  les  douleurs  fourdes  &  opi- 
niâtres dç,s  vifceres.  Galien  raconte 
qu'ayant  été  long-tems  tourmenté 
d'une  douleur  aiguë  dans  l'endroit 
où  le  foie  s'approche  du  diaphrag- 
me ,  il  regarda  comme  un  avertiiTe- 
ment  du  Ciel  un  rêve  dans  lequel  il 
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lui  fembla  qu'il  lui  fut  ordonné  de  fe 
couper  r artère  fal-cat elle ^  c"ell-a-dire 
celle  qui  fe  trouve  entre  le  pouce  & 
le  premier  doigt  ;  il  le  Ht  en  effet  & 
lailTa  couler  le  fang  jufqiu'à  ce  qu'il 
s'arrêtât  de  lui-même,  Se  alors  il  fut 
parfaitement  guéri  de  fa  douleur.  La 
manière  d'ouvrir  hfihûtellé  cfl  de 
commiencerpar  faire  une  ligature  au 
bras  comme  dans  la  faignée  ordinai- 
re ,  6c  au  même  endroit  :  on  en  fait 
enfuite  une  féconde  au  pouce  fur  le 
milieu  de  la  première  phalange, alors 
on  fent  battre  l'artère  du  pou:  e  qui 
fe  trouve ,  par  ce  moyen ,  gonflée  de 
fang  ;  on  y  enfonce  la  lancette  fui- 
vantla  longueur ,  (Se  un  peu  oblique- 
ment :  il  e(î  à  propos  de  ne  faire  qu'- 
une médiocre  ouverture  .  ann  que  la 
réunion  des  bords  de  la  plaie  fe  faffe 
plus  facilement  :1e  fang  qui  coule  de 
i'artere  ,  étant  plus  fluide  que  celui 
qui  coule  ces  veines  par  la  faignée  or- 
dinaire ,  eft  moins  fujet  à  fe  cailler, 
c'ell  pourquoi  il  n'efl  pas  befoin  de 
faire  une  grande  ouverture  ;  fi  néant- 
moins  le  {dug  ne  couloit  pas  en  fuf- 
fifanre  quantité  pour  produire  l'effet 
qu'on  fe  propofe  dans  la  faignée  de 
h  falvatèlk ,  on  pourroit,  fans  faire 
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une  plus  grande  oaverture ,  y  fup- 
pléer  en  mertant  la  main  du  malade 
dans  l'eau  chaude  ,  comme  dans  la 
faignéedu  pié  :  on  'approche,  com- 
me dans  U  faignée  ordinaire ,  les  lè- 
vres delaplaieav^ec  les  deux  doigts, 
on  applique  delTus  un  petit  pluma- 
ceau  de  charpi  fec  Ôc  par-deff.is  une 
petite  plape  de  plomb  ,  quon  ferre 
médiocrenienc  par  le  moyen  d'une 
petite  bandelette;  on  tient  cette  pla- 
que fur  l'artère  pendant  environ  trois 
jours ,  Se  il  arrive  rarement  d'acci- 
dens  par  cette  méthode, 

La  faignée  de  i'artere  temporale  ed 
encore  plus  facile  que  celle  de  la  fal- 
vatelle  ;  outre  qu^elle  eil  bien  mieux 
expofée  au  tacl ,  Se  plus  fuperficiel- 
le,  fa  fituation  immédiate  fur  les  os 
la  rend  plus  fufceptible  d'une  com- 
preiTion  convenable  ,  enforte  qu'il 
nY  s  ni  anevrifme  ni  hémorraghie  à 
craindre.  Pour  faire  cette  opération 
on  place  le  malade  fur  un  lit,  fur  le 
côté  oppofé  à  celui  où  l'on  veut  fai- 
re l'opération.  Ayant  enfuite  rafé  la 
tête  du  malade ,  l'efpace  de  3  ou  4- 
travers  de  doigt  au^dclTus  de  l'oreil- 
le ,  le  Chirurgien  examinera  le  plus 
foigneufement  qu'il  lui  fera  poiïible 
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le  lieu  de  Tartere ,  âc  s'alTûrera  de  fa 
fituation  par  letadt;  il  l'afiujettira 
enfuite  avec  le  pouce  ôc  le  doigt  in- 
dex de  la  main  gauche  ,  en  laiflanc 
entre  Tes  deux  doigts  autant  d'efpa- 
ce  qu'il  efl  néceiTaire  pour  faire  l'o- 
pération ;  enluite  il  prendra  un  bif- 
touri  bien  tranchant ,  éc  il  fera  une 
double  incifion  dans  les  tégumens, 
à  droite  ôl  à  gauche  de  l'artère  ,  lon- 
gitudinalement  ,  pour  faire  mieux 
iortir  Tarcere  &  l'empêcher  de  rou- 
ler :  enfin  il  en  fera  une  troifieme  , 
obliquement,  &  qui  craverfe  les  deux 
premières. 

Alors  on  verra  fortir  de  la  plaîe 
nn  fang rouge,  vermeil  &écumeuxj 
dont  les  jets  correfpcndans  aux  bat- 
temiCns  de  l'artère  marqueront  que 
Topérarion  a  été  bien  faite  :  comme 
iln'y  a  aucun  danger  à  couper  entiè- 
rement Tartere  ,  le  Chirurgien  aura 
attention  de  faire  l'inciiion  tranfver- 
fale  au  moins  de  cinq  à  fix  lignes  , 
Se  un  peu  profonde  ;  par  ce  moyen- 
là  la  faignée  fera  bien  pluscomplet- 
te ,  on  évitera  le  defagrément  de  fai- 
re une  nouvelle  incifion  ;  l'ecchy- 
mofe  qui  accompagne  prefque  tou- 
jours cette  faignée  ,  quand  on  la  fais 
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avec  une  iancetreà  la  manière  ordi- 
naire :  enfin  on  procurera  la  réunion 
la  plus  facile  Se  la  plus  prompte  ,  à 
laquelle  on  procédera  en  cette  forte. 
On  réunira  avec  les  doigts  les  bords 
delaplaiedemteuxqu'ilferapoffible, 
on  aura  trois  compreiTes  graduées, 
dont  on  trempera  la  plus  petite  dans 
deTeau  de  vietiede^cSc on  l'applique- 
ra fur  la  plaie  par-deillis  la  moyenne; 
on  mettra  une  plaque  d'argent ,  de 
la  largeur  d'un  écu ,  Se  on  mettra  par- 
deilus  la  troifieme  compreiïe  un  ban- 
dage couvre-chef,  que  Ton  tiendra 
ferré  fuHifamment ,  Se  qu'on  ne  relâ- 
chera qu'au  bout  de  cinq  ou  fix  jou  rs. 
iv.^  Il  eft  encore  une  forte  de  faignée , 
fur  laquelle  étant  indruites  ,  cUqs 
bhnche,  pourront  en  bien  des  occafions  fou- 
hrér""-îagerles  Pauvres  malades.  Ced  la 
fngnée  blanche,  qui  eft  d'autant  plus 
fûre ,  Se  plus  pratiquabîe,  qu'elles'o- 
pere  par  la  plus  légère  ouverture  qui 
puifle  fe  faire  fur  la  peau.  On  la  pra- 
tique dans  les  cachexies,  ou  dans  cqs 
fortes  de  bouffilfures  des  chairs ,  qui 
fe  trouvent  gonflées  bien  plus  par 
des  férofiiés  accumulées  dans  les  ex- 
trémités capillaires ,  que  par  le  fang 
lui-même  qui  y  feroit  engagé.  Ainû 
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îl  fuffit  d'ouvrir  à  ces  ferofirés  la  plus 
légère  iilr.e,  en  divifint  la  peau  ,  fans 
enfoncer  la  pointe  de  la  lanccrte  ;  6c, 
au  n-ioyen  de  ces  ilTues ,  n'y  en  eut-il 
que  deux  ou  trois ,  pratiquées  aux 
n.cn:es  endroits  où  J  on  ouvre  les 
veines  du  pie  ,  Ion  voit  ks  férofi- 
tés  ruiiTeler  en  plus  grande  abondan- 
ce qu'aucun  hydragoguenQ  pourroit 
en  faire  évacuer  par  les  M\ts.  D'ail- 
leurs ,  en  pratiquant  cette  faigr.'ée  , 
on  a  le  tems  de  placer  à  loifir  6c  uti- 
lement tous  les  remèdes  convenables 
en  pareil  cas. 

Un  autre  moyen  qu'employé  en-  le- ven. 
core  la  Chirurgie  pour  diminuer  la  ^°'-^^"^- 
pltthore  ,  ce  font  ks  ventoufes  :  Tufa- 
ge  en  étoit  plus  fréquent  autrefois 
qu  il  n'efl:  aujourd'hui ,  on  ne  l'em- 
ployé prefque  plus  en  t  rance  Qu'aux 
£aux  minérales  :  c'eft  cependant  un 
remède  fimple ,  très-convenable  à  la 
condition  des  Pauvres  ,  Se  qui  pro- 
duit de  bons  eifets  ,  furtout  quand 
on  fait  aulTi  tôt  après  des  fcarifica- 
rions.  Les  parties  les  plus  convena- 
bles pour  appliquer  ks  ventoufes  6c 
faire  des fcanhcations  font,  la  tête, 
le  col,  l'entre-dtux  des  épaules,  le 
derrière  des  oreilles,  l'occiput,  le 
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dos,  les  lombes  ôc  fiirtout  la  chevil- 
le du  pié.  Les  avantages  des  ven- 
toufes  font  les  mêmes  que  la  plupart 
de  ceux  de  la  faignée,  elles  ont  enco- 
re celui  de  pouvoir  évacuer  le  fang 
des  parties  où  on  ne  fauroit  faire  de 
faignée  ,   Se  de  pouvoir  être  lubili- 
tuéesà  la  faignée  du  pié ,  lorfque  la 
petiteffe  des  vaiUeaux  rend  celle-ci 
impraticable  :  elles  ont  encore  cet 
avantage  fur  la  faignée,  qu'elles  font 
une  révuKion  bien  plus  prompte  Se 
bien  plus  forte  par  la  quantité  de 
fang   qu'elles  attirent  continuelle- 
ment ,  fans  augmenter  confidérable- 
ment  l'évacuation  :  les  cas  où  les 
ventoafes  font  les  plus  ulitées ,  font 
les  maladies  des  yeux  Se  des  oreilles , 
inflammatoires ,  ou  caufées  par  des 
fluxions ,  les  adoupiffemcns,  péfan- 
teur  de  tête,  vertige,  inflammation 
aux  amygdales ,  &  tous  les  épanche- 
mens  lymphatiques. 
Lesfans-      Quclqucs  Malades  ont  tant  de 
fues.      frayeur  de  la  faignée ,  6c  furtout  de 
celles  de  la  tête  ,  que  le  Médecin  fe 
trouve  fort  embarraifi  pour  remplie 
fes  indications.  Dans  ces  forces  de  cas 
on  peut  avoir  recru -^  :iux  fangfa^Sy 
qui  font  le  même  effet  que  les  ven- 
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toufes  fcarifiées  (Se  que  la  faignée:  il 
efl  même  des  occafions  où  il  eft  à 
propos  de  tirer  du  fang  des  veines 
hémorrhoïdales ,  pour  dégager  les 
vailTeaux  du  bas  ventre  &  du  foie  , 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  aucun  inf- 
rrument  tranchant ,  du  moins  avec 
fûreré,  ôc  qu'on  fait  trcs-bien  parle 
moyen  des  fmgfues.  Ces  animaux 
doivent  être  pêches  dans  les  eaux 
claires  &  coulantes ,  la  meilleure  ef- 
pece  eil  celle  qui  efl  longue  ,  plate , 
noire,  la  tête  petite  ôc  pointue,  Se 
dont  le  dos  efl  tacheté  de  lignes  ver- 
dâcres  :  avant  que  d'appliquer  la 
fangfue  ,  on  la  tiendra  quelque-tems 
dans  une  bouteille  pleine  d'eau  clai- 
re ,  (S:  on  aura  foin  de  bien  humec- 
ter avec  de  Feau  chaude  la  partie  où 
on  voudra  l'appliquer,  enfuite  on 
débouchera  la  bouteille  tout  auprès 
de  cette  partie  ,  Se  les  fangfues ,  en 
fortanc  précipitamment  de  la  bou- 
teille ,  ne  manqueront  pas  de  s'atta- 
cher à  cette  partie  tendre  Se  échauf- 
fée :  onleslaifTerarafTalTier,  (Se  quand 
elles  auront  quitté  prife  ,  on  expofe- 
ra  les  parties  piquées  à  la  vapeur  qui 
s'élève  d'un  balTm  ,  rempli  d'eau 
chaude ,  Sç  même  on  tremper^  cette 
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partie  dans  l'eau  chaude  s'ii  eft  pof- 
fible.   Les  parties  auxquelles  on  ap- 
plique plus  communément  les  fang- 
lues,  font  l'anus,  les  tempes,  le  der- 
tiere  des  oreilles  ,   Se  dan>  les  nari- 
nes ,  mais  elles  font  très-douioureu- 
fes  dans  cette  dernière  partie. 
^,y-         Ces  avis  jufqu'à-prérent  ne  regar- 
tions  fur  deot  quc  les  laignees.  IViais  les  re?ne- 
lesreme-  ^ç^  ^ç  /^  ChiTurçrie  ,  nc  fulTcnt  -  ils 

des  de  la         ,  ,    .  &       ^ 

Chirur-  qu  extcrieuts  ,  ont  d  étranges  dan- 
s^^'  gers.  On  a  fait  voir  ceux  des  reme- 
.  des  qui  font  ufîrés  dans  la  Médecine  : 
L'on  verra  ici  ceux  des  remèdes  pro- 
pres à  la  Chirurgie.  Mais  voici  l'er- 
reur capitale  en  Chirurgie  ou  dans 
les  maladies  Chirurgicales  :  L'on  re- 
garde ces  maladies  comme  ifolées  ou 
bornées  par  les  endroits  qu'elles  oc- 
cupent, 3c  pour  cela  on  les  appelle 
locales  \  par  où  l'on  infinue  qu'il  n'y 
a  que  l'extérieur  des  parties  fouffran- 
tes  dont  il  faille  s'occuper  pour  la 
guérifon  de  ces  maux.  Cependant  il 
efl:  une  règle  générale,  qui  n'admet 
aucune  exception;  c'efl:  que  toute 
tumeur ,  toute  bleffure ,  tout  ulcère  y 
toute  jijhile  y  Sec,  ont  leurs  rapports 
à  l'intérieur  du  corps.  C'elt-pour- 
quoi  rien  ne  rend  la  plupart  des  re- 
mèdes 
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medes  de  Ja  Chirurgie  ^U-s  dange- 
reux, ou  du-mo  ns  lani  inutileSj  que 
le  peu  d'atrention  que  Ton  a  à  pren- 
dre de  juHes  mefurcs  pour  les  con- 
cerceravecrintérieur  du  corps.  C'eft 
Ja  raifon  pour  laquelle  Ja  Chirurgie 
manuelle  eft  fi  parfaitcrrien:  dépen- 
dante de  la  Médecine  Chirurgicale. 
C'ell  auffi  pourquoi  l'en  dh  com- 
munément ,  &  avec  raiîon,  qu'un 
bon  Chirurgien  doit  avoir  de  TeP 
prit  dans  les  doigts.  Cet  avis,  qui 
ed  de  la  dernière  importance  poar 
le  commun  du  monde  .  Teil  particu- 
lièrement par  rapport  aux  Pauvres. 
Il  ed  peu  de  perfonnes  qui  en  mia- 
tiere  de  remèdes  Chirurgicaux ,  pen- 
fent  au-delà  d'un  onguent ,  d'un  bau- 
me, d'une  eûu ,  ou  d'un  e'mplatre.  On 
fe    perfuade   communément  qu'un 
emplâtre, eu  un  onguent,  guérit  par 
foi-même  ,  fans  en  attendre  de  fuc- 
cès  d'aiileurs  que  de  fa  qualité.  Ce- 
pendant 5  quelques  venus  merveiL- 
leufes  que  l'on  attribue  à  un  emplâ- 
tre, jamais  il  ne  produira  la  guéri- 
fon  attendue  de  (qs  qualités  ,  qu'au- 
tant que  la  Médecine  Naturelle  (  Na- 
titra  Medîcamx  )  fe  mettra  à  la  tète 
de  fes  vertus  fingulieres  ;  puifque  ce 
Jo?-ne  IIL  B 
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n'efl:  que  du  concours  de  la  Nature , 
que  les  remèdes  extérieurs  tiennent 
leurs  fuccès. 

On  a  vu  plufieurs  fois  des  mala- 
dies très-férieufes  fuccéder  aux  opé- 
rations de  Chirurgie  les  mieux  fai- 
tes ,  dans  des  cas  même  où  elles 
etoient  indifpenfables.  Teile  eil  l'ex- 
tirpation d'une  loupe ,  par  exemple, 
qui,  étant  indolente,  ne  tient,  ce 
femble  ,  à  aucune  partie  interne  ;  ce 
qui  donne  à  penfer  que  l'opération 
ne  menace  d'aucun  fâcheux  retour  : 
Cependant  l'on  obferve  tous  les 
jours,  que  des  perfonnes  contrade- 
lont  quelque  infirmité,  comme  de 
rhumatifms ,  de  fièvre ,  ou  de  fem- 
blables  maux,  depuis  qu'on  leur  au- 
ra extirpé  cette  loupe.  Il  en  eil:  de- 
même  encore  àeshémonhoïdes ^  Se  de 
quelque  autre  retranchement  que 
l'on  faffe  d'une  tumeur,  d'une  ex- 
crefcefîce  glanduleufe  ,  ou  membra- 
neufe  ;  car  de-là  s'enfuivent  quel- 
quefois des  infirmités  inconnues  juf- 
qu'alors  à  ces  perfonnes.  Aufîi  Hip- 
POCRATE  confeille-t-il  de  laiiïer  tou- 
jours une  hémoYïhoïde  fubfifter ,  en 
permettant  de  couper  les  autres  5 
pour  préfcrver  les  malades  de  ces  fu- 
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rleufes  infirmités  auxquelles  afiiiietif- 
fent  des  hémorrhoïdes  qui  avoienc 
coutume  ou  de  fiuer ,  ou  de  fe  gon- 
fler; parce  qu'en  cette  manière,  tou- 
te (impie  qu'elle  eft,  le  fang^  en  cir- 
culant,  fe  fait  de- tems  -  en- tems 
d'heureufes  retraites  y  en  dépofant 
une  partie  de  fes  fucs ,  en  manière 
d'entrepôts ,  dans  ces  endroits  ,  à 
l'allégement  ou  à  la  décharge  des 
grands  vaiileaux. 

Ici  donc,  favoir,  en  Chirurgie, 
de  même  quj^en  Médecine ,  ayant  é- 
gard  aux  diltérentes  lia^fons  que  Ws 
tumeurs  ont  avec  le  fang,  c'efl  à-di- 
re, avec  toute  fa  mjalTe,ou  avec  quel- 
ques parties  internes,  on  doit  faire 
attention  que  les  maladies  Chirurgi- 
cales dépendent  tantôt  de  la  partie 
ronge  du  (ang  ,  ôc  tantôt  de  la  blan^ 
che  :  C'efl:- pourquoi  il  faut  confidé- 
rer  la  caufe  di^s  tumeurs (ui  les  corps , 
comme  \ts  végétations  dans  lesphn- 
îes^  qui  tiennent  leurs  difîerencesef- 
fenticlles  des  différens  terroirs  ,  ou 
des  fucs  qui  l^s  nourrilTent  &  Its 
groililTent,  <5cpar-conféquent  qui  en 
fontle  volume,  ou  la  qualité,  &  tous 
leurs  différens  caraderes.  Ainfi  c'efr 
le  fang  luimcme ,  q^ui,  par  fa  partie 
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rouge  5  hhlQshémorrhoïdes;  c'eft  lui 
qui  entretient  les  varices  :  ôc  comme 
c'eFc  lui  qui  nourrit  auffi  les  chairs  & 
les  mufcles ,  il  arrive  qu'en  confé- 
quence  de  Y  amputation  que  l'on  aura 
faite  de  quelque  membre ,  furtouc 
d'une  jambe  ,  le  fang  mis  à  l'étroic 
(  parce  qu'il  lui  manque  une  partie 
auffi  varculeufe  que  la  jambe ,  où  la 
circulation  fe  mettoit  au  large  )  re- 
foule dans  les  grands  vaifleaux  ;  6c 
là,  par  fa  quantité  augmentée,  il 
excite  des  pUthores  y  qu'il  faut  de- 
tems-en-tems  foulager  par  des  fai- 
gnées ,  fi  l'on  veut  prévenir  de  gran- 
des maladies.  L'extirpation  desgLvi- 
des ,  l'opération  âtsfiftules  ,  la  gué- 
rifon  des  ulcères  y  font  toutes  occa- 
fions  de  maux  de  femblable  nature  , 
parce  que  la  lymphe  ou  la  férofité  ; 
à  qui  on  a  ôté  l'iffbe  ou  la  retraite, 
reproduit  les  mêmes  maux  par  une 
forte  de  régénération  :  Ou  bien  fe 
portant  ailleurs ,  ôc  furtout  dans  le 
genre  nerveux,  de  quels  défordres 
ne  font  point  alors  capables  ces  re- 
flux d'humeurs ,  lefqiiels  cependant 
auront  peut-être  plus  de  malignité  , 
que  de  volume ,  plus  d'acreté ,  de  fa- 
lure ,  ou  de  piquant ,  que  de  maffe  ôc 
de  quantité  ! 
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Une  autre  obfervation  à  faire  fur 
la^même  matière,  c'eft  de  bien  dé- 
mêler 5  Cl  l'acreté  à^s  fucs  qui  font 
dans  une  tumeur  gla?idiileiife  ,  fcro- 
■phideufe ,  ou  carcvio/Vdîetife ,  qui  a  été 
extirpée ,  &  dont  on  i'aura  trouvée 
pleine,  vient  âts  grands  vaiffeaux 
dans  \qs  glandes  ;  ou  fi ,  partant  dts 
grands_  vaiiTeaux  ,  plus  abondante 
que  faline  ou  corrofive ,  elle  prend  fa 
qualité  rongeûnte  Se  'maligne  dans  la 
glande  où  elle  fe  trouve' ralentie,  & 
prefque  hors  de  tour  commerceavec 
la  malTe  du  fang  ;  parce  qu'en  ce 
cas  elle  auroit  concraclé  cette  af- 
freulé  altération  dans  le  corps  de 
la  glande  ,  dans  laquelle  ,  étant 
abandonnée  à  elle-même  ,  elle  fe 
feroit  corrompue  ,  à  la  manière  d'u- 
ne eau  qui  s'emipuantit  en  croupif- 
fant. 

Tant  de  précautions  à  prendre    ^'l- 
dans  un  ufage  anili  fréquent  &  auiTi  .jerèn! 
familier  que  celui  des  oiiguens ,  6c  dts  ?^^"5 , 
em^lmes  ,ÎQi-\t  comprendre  les  dan-pu,  ^"^ 
gers  auxquels  foi.t  expofés  tous  \t^^^<^ 
jours  les  pauvres  gens.  C'eii-pour- 
qnoi  Ton  ne  fauroic  trop  engager  les 
perionnes charitables,  qui  donnent 
à^^  remèdes  aux  Pauvres ,  à  veiller 
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à  ce  qu'ils  ne  fe  livrent  point  aveu- 
glément à  de  femblables  applica- 
tions o-r^i/Jé'^yé'i,  e?nplajîi:jues ,  afîrin-' 
gentes ,  dont  Ton  veut  ici  leur  faire 
fentir  tous  les  inconvéniens.  Et , 
pour  les  mettre  au  fait  de  ces  dan- 
gers ,  une  feule  réflexion  fuffira  ;  par- 
ce qu'elle  leur  fera  appercevoir  tou- 
te l'importance  de  ménager  la  peau, 
qui  eil  infiniment  fufjeptibie  de 
maux,  quand  on  la  charge,  ou  que 
Amplement  on  la  frotte  de  chofes 
huileufes  ,  graffes  ou  emplafliques. 
C'eft  que  ce  font  des  remèdes  qui 
tout-à-la-fois  font  deux  imprelTions 
contraires  dans  le  tiiTu  des  fibres  ner- 
veufes ,  fur  le  réfeau  des  fecrétoires , 
&  de  tant  de  vaiffeaux  qui  compo- 
fent  la  peau.  D'une  part  ils  attirent 
par  irriration ,  les  humeurs  fur  la  par- 
tie fouffrante  ;  &  d'aucre  part  ils  bou- 
chent, par  leur  vertu  emplaftique-j^ 
Iqs  pores  de  la  peau.  C'eft  donc  con- 
centrer dans  cette  partie  les  humeurs, 
en  même  tems  qu'on  les  y  attire. 
Faut  il  après  cela  s'étonner  des  éry- 
fîpeles  ,  ^  (Iqs  ardeurs  ou  pourritu- 
res phlegmoneufes  ,  qui  font  fi  fou- 
vent  les  fuites ,  ou  les  accompagne- 
mens  des  emplâtres  f  Ce  font  cepen- 
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dant  les   moindres  inconvénlens  : 
car  fi ,  faute  d'avoir  démêlé  la  natu- 
re de  Ihumeur  qui  fait  une  tumeur  ^ 
Ton  confond  la  qualité  de  la  partie 
blanche  du  fang,  qui  peut  en  être  la 
caufe  avec  celle  de  fa  partie  ronge  y 
il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  pour-» 
quoi  une  tumeur  fe  durcit  ôc  devient 
skirrhtufe  ,  au  lieu  de  venir  à  fuppu» 
ration  ;  ou  fi  la  fuppuration  arrive  , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  eft  fi- 
reufe  ,  ou  fi  elle  tient  de  hfviie  ,  de 
Vichorofaé ,  ou  d'une  purule?2ce  ït.slIÏ' 
gne.  On  voit  auffi  par -là  comment 
une  tumeur ,  une  glande ,  un  ulcère? 
tn  polype ,  ou  toutes  femblables  ex- 
creicences  deviennent  carànomatéU" 
fes  5  ou  fcrophidetifes.  Il  eft  certain 
que  rien  n'efl  plus  capable  de  ren- 
dre la  plupart  des  malades  eflropiés 
pour  le  relie  de  leurs  jours.  On  s'i- 
magine affez  communément  que  ces 
m.aiheurs  viennent  de  la  mauvaife 
qualité  eu  fang  ;   6c  Ton  déshonore 
des  familles  ce  bonnes  gens,  par  d'in- 
juiles  foupçons  ce  lirits ,  lorfqu'on 
en  efl  la  caufe  principale  ,  pour  s'ê- 
tre permis  indifcretem.ent  l'ufage  ôqs 
ewphnres.    L'on   épargneroit  donc 
bien  fouvent  des  fuppurations ,  fi  dèa 
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que  Poil  voit  une  tumeur ,  Ton  fon- 
geoic  d'abord  à  faciliter  (  ne  fut-ce 
qu'avec  de  l'eau  chaude)  la  tranfpi- 
ration  de  Thumeur  qui  s'amafTe  ,  en 
même  tems  que  l'on  en  déroberoit  la 
plus  grande  partie  du  fang  qui  a.'iiue 
à Tendroitdela tumeur.  C'eftlebon 
effet  de  la  faignée  prompteme  ^t  fai- 
te ;  &  c'efi  à  quoi  l'on  ne  veut  pas 
penfer.  Il  faut ,  dit  on  ,  ménager  les 
forces  de  gens  tels  que  les  Pauvres , 
qui  ont  à  gagner  leur  vie  par  le  tra- 
vail de  leurs  mains.    Mais  le  tems 
qu'ils  ont  à  perdre  pour  guérir  d'un 
abfcès ,   leur  devient  d'une  confé- 
quence  bien  plus  confidérable  pour 
leurs  perfonnes ,  &  pour  l'intérêt  de 
leurs  JFamilles.  Car  autant  que  l'ou- 
verture de  la  peau ,  en  cas  de  tu- 
meur peut  être  utile  &  expéditive 
quand  elle  convient ,  autant  eft-elle 
dangereufe  ,  tant  pour  le  tems ,  que 
pour  la  nature  des  chofes ,  fi  l'inci- 
fîon  eft  indifcrete  ^  ou  la  fuppuratioa 
mal-à-propos  prolongée.  On  verroit 
donc  foiivent  ditTiper  \ts  amas  qui  fe 
font  dan^  des  parties  où  fe  forment 
dts  abfccs,  fi  l'on  avoir  la  diligence 
&  le  courage  de  brufquer  d'abord 
quelques  faignées,  en-même-tems 

que 
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x]UQ  l'on  feroit  boire  au  malade  beau- 
coup de  tifane,  ou  de  petit  lait.  En 
effet ,  Tétat  où  fe  trouve  la  circula- 
tiondufang,  dans  cette conjonclure 
de  la  fanté ,  eli  celui  de  preffion ,  par 
où  le  fang  efl  poufTé  avec  force  dans 
Its  capillaires ,  fans  pouvoir  trouver 
allez  promptementfesiiTues  pourar- 
riverau  coeur.  Lafaignéedu  bras  le- 
vé cette  dii-ficulté  au  palTage  du  fang, 
par  un  double  effet  qu'elle  procure  : 
D'une  part  elle  diminue  le  volume 
du  fang  ,  qui  va  augmenter  la  con- 
geflion  phiegmoncufe  ;   &:  d'autre 
part  elle  affoi'biit  la  puiflance  fyfîal- 
tique  ,  en  rabattant  l'impétuolité  de 
la  maffe  du  fang ,  Se  du  cours  des  ef- 
pries.  Par  ce  double  effets  il  arrive 
que  le  fang  en  congeftion  trouvanc 
plus  de  facilité ,  fe  fait  paflage  dans 
les  grands  vai fléau x  ;  parce  que  \ts 
fibres  des  parties  comprim.ées  fe  relâ- 
chant ,  la  circulation  fe  rétablit ,  ôc 
rentre  dans  fonuniformiité. 

La  Chirurgie  n'étoit  point  expo-    vu. 
fée  à  tant  de  dangers  dans  les  anciens  gt'''''de'^ 
tcms,  lorfque  les.  Nations  \ts  plus^eLdc? 
Ignorantes  trouvoient  chez  dl^s  des  e^^c" 
herbes &;  d'autres  remicdes  naturels,  '"r^ie;" 
aufli  promts    qu*eâicaces  pour   la 
io?ne  IIL  Q 
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guénfon  àts  plaies  &  des  maladies  : 
jVîedicina  ?iufnua?n  non  eft,   Siquidan 
et'wm  impentijjîmœ  gemesy  herbas,alm' 
que  pro}77pta  in  auxïliurn  lulnenun , 
morborum.jue  noverunt  (a).  I-a  Chi- 
rurgie fe  gouvernoit  donc  alors  par 
àcs  voies iiaiples^&ellen'employoit 
que  dts  médicamens  naturels  non 
compofésj^c  pris  parmi  lesalimens; 
ce  qui  écoic  l'heureux  tems  de  la  Mé- 
decine ôc  de  la  Chirurgie  naturelles: 
Eacfola  NatuTûs  placuerat  ejfe  ReJne- 
diciy  parata  vulgOy  invenmfacilia,  ac 
fine  vnpendio  ,  &  quihîis  vhiimis  (b). 
Mais  la  préfomption  ayant  pris  la 
place  de  l'intelligence  de  la  Nature , 
la  cupidité  des  hommes  a  fait  inven- 
ter ces compofitions dedrogues ,  au 
poids  defquelles  on  y  vend  Se  la  Tan- 
te ik  la  vie  :  Pofteâ  fraudes  honnniun 
Ù*  ingeniortim  capturée  Offcinas  inve- 
ntre  iÇtas  ,  in  quïbus fia  cuique  homini 
venalis  pro/nittltur  vita,  Statimco?ripO'* 
fitiones  &  mixtiirûe  ifiexplicabiles  dt- 
cantantur  {c)> 

On  donnera  dans  la  Vharmaàe  des 

(a)  Cels.  Li^.  I.Pr^fat.v^g.  i. 

(  b  )   Plin.  Hiftor.  Namrd.  Lib.  xxiv, 

C:ip.   I. 

((;)  Idem  ,  ibidem. 
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Pauvres  (a),  ces  remèdes  fimples 
qui  ont  fait  l'honneur  de  la  plus  cé- 
lèbre Chirurgie.  Car  qu'étoit-ce  que 
le  fameux  remède  d'AcHiLLE  , 
qu'une  plante  toute  feule ,  qu'il  fa- 
voit  employer  à  propos  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  promprement,  dans  hs  plaies 
récentes  f  C'étoit  la  ?7:Ulc-fe:nlle ,  la- 
quelle ,  pour  avoir  produit  d'heureu- 
(cs  (Se  fréquentes  guérifcns  parmi  \t% 
foldatSjauSiég^delrc)'^,  &  depuis 
dans  les  Armées,  a  retenu  jufqu'au- 
jourd"huilenom(^)d'/z^r^fi/'AcHiL. 
LE  (  AchîlU.7  herba  )  ,  ou  d'herbe  aux 
Soldats  (  herba  îriilharis  ).  Auroit-on 
pu  oublier  un  exemple  fi  fameux, 
qui  étoit  appuyé  fur  les  recherches 
tant  vantées  du  célèbre  Médecin- 
Chirurgien  Chiron  le  Cejitaitre,  Qui 
lait  fi  cette  Médecine  ,  toute  brute 
qu'elle  paroit ,  ne  feroir  pas  la  véri- 
table, que  le  peuple,  &  fouvent mê- 
me dç,s  femmes  nous  auroient  con- 
fervée  f  Pline  avoue  qu'il  a  appris 
beaucoup  de  remèdes  des  célèbres 
Sage-femm^es  de  fon  tems  (r).   Le 

{a)  Tom.  IV.  pag.  :o).  &fuiv. 
{b)  Voyez  la  D  ijert  ation  htine  cI'Hek^ 
Mnger. 

(0  PiiN.  Lib.  XX vu:,  Cap.  7, 

Cij 
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fameux  ?v1arcellus  ,  Médecin  de 
J'Empeieur  Theodose  ,  n'a  pas  rou- 
gi d'avouer  que  c'eft  des  Payfans  3c 
du  Peuple  qu'il  a  appris  les  remèdes 
dont  il  a  fait  le  recueil  :  Quam  Medi- 
cinœ  fpeciem  rudem  Jcilicet ,  Ù"  tneru- 
ditîsjenjîhus  congruente?n  autftbi  cori" 
finxerimt  ,  aut  perperàm  ab  eruditis 
co7nprehe?2fam  refervavenim  (a).  La 
mille-feuille  eft  encore  aujourd'hui 
en  recommandation;  mais  chez  Iqs 
gens  du  commun  on  l'appelle  ï her- 
be aux  Charpentiers  (^)  ,  parce  que 
d'elle  ils  tirent  la  guérifon  des  plaies 
qu'ils  fe  font.  L'utilité  qu'ils  retirent 
de  cette  herbe  ,  efl  un  témoin  au- 
jourd'hui fubfiilant  depuis  Achille, 
de  la  vertu  vulnéraire  de  cette  plan- 
te Ce  que  l'on  alTûre  de  la  croifet- 
te,  vérifie  encore  pleinement  la  ver- 
tu vulnéraire  de  ces  fortes  de  (im- 
pies ;  car  celle-ci ,  comme  la  vu  un 
favanc  Apothicaire  (c) ,  a  guéri  par 

(a)  Voyez  Sbverinus  ,  uhifu-p.  pag.  507. 

(^)  On  donne  encore  ce  même  nom  aux 
autres  plantes  qui  ont  la  propriété  d'arrêter  le 
lang ,  ravoir ,  à  la  htigle  ,  à  la  brunelle  ,  à  la 
grande  conp)ude  ,  à  Vorfin^  &c. 

(0  Cru  s  us ,  Remediorum  Euporifion  The- 
faurus. 
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fbn  application  ,  en  très-peu  d'heu- 
res, une  furieule  plaie  qr'un  parti- 
culier venoit  de  fe  faire  par  un  coup 
de  faaix.  Bim  d'autres  exemples 
confiff-neroient  ces  faits.  Telîeefî  la 
Chirurgie  expérimentale  dc3  ylpné- 
ricains  :  Ces  Peuples,  originairement 
barbares  ,  &  qui  ne  tenoienr  qu'à  la 
iNarure  ,  fe  font  confervés  dans  la 
coutume  de  guérir  les  plaies  qu'ils 
lefv'Ut,  en  y  verfant  promptemenc 
du  baurr:ede  Copau,  Enfin  c'eft  par  le 
principe  de  cette  Chirurgie  ,  que 
nombre  d'Ouvriers  qui  fe  font  fou- 
venr  des  bleilures  confidérab les ,  fe 
guériiïent  promprement ,  en  faifant 
verfer  de  Veau  vulnéraire,  ou  fem- 
blables  eaux  ,  dans  la  plaie  toute 
fanglante. 

1  outes  ces  obfervations  font  à  la 
vérité  des  traditions  populaires  Se 
QQs  pratiques  triviales  :  Mais  fi  la  gué- 
rifon  s'enfuit  ^  efl-ii  une  preuve  plus 
naturelle  de  l'exiflence  d'une  Chi- 
rurgie très  fimple ,  &  cependant  très- 
heureufe  f  D'ailleurs  cette  (implicite 
de  remèdes  Chirurgicaux  n'at-elle 
pas  été  fentie  &  approuvée  par  des 
Savans  dans  Parc?  L'un  d'eux  en  ef- 

Cii] 
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fet  aiTûre  (^)  ,  dans  un  Traité  par- 
ticulier fait  exprès  ,  que  Veau  froide 
toute  feule  âïŒipt  h  p-oute ,   &  les 
matières  à  abfcès ,  à  inflammations  , 
ôc  à  douleurs  de  cette  cruelle  mala- 
die, comme  encore  à.QÏ'àfciatiquej 
qu'elle  guérit  auffi  ,  fuivant  ce  mê- 
me Auteur ,  fans  qu'aucune  fuppu- 
ration  s'enfuive.   Un  autre  va  plus 
loin:  Car  c'efl:  encore  avec  de  Veau 
feule,  de  des  comprejf^s  ,  ou  de  la  char- 
pzV,  trempées  dans  l'eau,  qu'il  ré- 
pond de  la  guérifon  de  toutes  les 
grandes  plaies  (/O*  L'éloignement 
qu'ont  eu  des  Praticiens  pour  les  ten- 
tes 5  ÏQ^  bourdonnns ,  Sec.  dont  quel- 
ques Chirurgiens  rempliffoient  les 
plaies,  n'ell:  pas  une  preuve  équivo- 
que à  l'égard  de  la  fimpliciré  de  la 
Chirurgie.  Le  célèbre  Tulpius  (c) 
s'en  ^f}  expliqué  très-fortement  ;  8c 
le  favant  C.î:sâr  Magatus  (d)  a  dé- 

(a)  Vander-Heyden  ,  Difairfus  Sert 
"LaBis  y  Aqiia  f\'igida  ,   &c. 

(b)  Palati-s  ,  De  verâ  Methodo  quîhuf-- 
cîimque  Fulnerihus  medendi ,  aim  eo  Medi:a'' 
mento  qtiod  aquâ  Ihnplici  &  fruJitiUs  de  can-^ 
nahe  vel  de  lino  confiât, 

(c)  Ohfervat   Medica, 

(d)  De  f^ulnerumrarâ  Médications^ 
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montré  que  l'on  peut:  fouvent  s'ab- 
itenir  de  mettre  des  ternes  dans  les 
piaics  ,  parce  qu'il  a  fenti  Ja  nécef- 
fité  dts  remèdes  les  plus  fimples  , 
pour  la  sûreté  de  la  Chirurgie.  L'Au- 
teur du  Livre  intitulé  Lç  Chirurgien 
d'Hôpital  {a),  efl  entré  avec  beau- 
coup d'efprit  dans  le  fentiment  de 
Magatus;  il  l'a  même  appuyé  de 
raifonnemens  fenfés  &  d'obferva- 
tions  fingulieres.  Tout  cel.i  nous 
laille-t-il  rien  moins  que  le  regret 
d'une  Chirurgie  fimple  iSc  naturelle  f 
C'ell  donc  avec  grande  raifon  que 
Ton  propofe  ici  une  Chirurgie  pour 
\qs  Pauvres,  dépouillée  d'un  fatras 
de  remèdes^  comme  A''onguens,  de 
à! emplâtres ,  dont  l'on  a  depuis  long- 
tems  déshonoré  cet  Art.  Cette  Chi- 
rurgie efl  même  d'autant  préférable  , 
qu'elle  fe  trouve  conforme  à  celle 
que  la  Nature  employé  pour  la  réu- 
nion des  plaies.  En  effet,  la  matière 
ôc  les  organes  qui  fervent  à  cette  réu- 
nion ,  font  en  telle  convenance  avec 
cette  (implicite  des  remèdes  Chirur- 
gicaux \ts  plus  fimples  qui  guérilTenc 
les  plaies,  que  rien  n'en  découvre 

{a)  Belloste. 

C  iiij 
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plus  évidemment  le  naturûlifme,  Se 
cela  fans  en  excepter  les  propriétés 
de  Teaii  toute  feule ,  dont  Ton  vient 
de  parler.  Car,  (bivant  la  ré^exion^ 
de  l'Auteur  de  la  vie  *  de  Palatius, 
îe  merveilleux  de  l'eau  pour  guérir 
les  plaies, -ne  confifhmc   qu'en  ce 
qu'elle  met  la  Nature  en  état  de  les 
réunir,  c'eli  en  cela  que  doit  être 
fondée  l'habileté  d  un  Chirurgien  , 
c'efi-à-dire  ,   à  écarter  tout  ce  qui 
étant  hors  d'une  telle  fimplicité,  re- 
tarde l'opération  de  la  Nature  ;  de 
manière  que  hghie  qu"'eîle  employé 
pour  la  réunion  des  plaies  ,  fe  trou- 
ve dégagée  de  tout  ce  qui  pourroit 
la  corrompre ,  Se  de  tout  ce  qui  pour- 
roit fe  mettre  ou  s'interpofer  entre 
les  extrémités  dQs  vaiiïeaux  qui  font 
divifés  dans  une  plaie.  Cette  ghie 
n'eft  autre  chofe  que  le  fuc  nourri- 
cier, ou  la  lymphe  qui  fait  la  partie 
blanche  du  fang  :  Or  comme  çUq 
convient  en  fubfîance  avec  l'eau  , 
elle  fe  maintient  dans  toute  fa  vertu, 
pour  opérer  V agglutination  des  extré- 
mités des  vailTeaux  coupés ,  en  mê- 
me-tems  que  la  partie  rouge  dufang^ 

^  Voyez  Manget  ,  Bihlioîheca  Scà^torum 
MsdÀcoriwj,  Vol.  III.  pag.  43^^. 
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dont  les  grumeaux  empcchoient  le 
rapprochement  de  ces  extrémités ,  af 
été  diiîîpée  parcette  eau,  parce  qu'el- 
le les  lave  :  ainfi  fe  nétoyeou  fe  c^é- 
terge  h  plaie  ,  de  la  manière  la  plus 
fimple  Se  la  plus  naturelle.  Suivant 
ces  principes,  l'on  donne  dans  cet 
Ouvrage*,  âçs  remèdes  pris  dans 
Içs  Plantes  ;  foit  pour  en  faire  des  îo- 
tîcm  ,  ou  des  epïîhêrnes  i  en  en  tirant 
(lç:s  fucs;  foit  pour  en  former  des  ef- 
peces  de  cataphifmes  (  magivata  )  en 
les  appliquant  fur  les  plaies ,  après 
\ts  avoir  amorties  ou  broyées. 

Si  l'on  veut  bien  y  penfer  ,   l'on  viif, 
comprendra    que  ce  n'eft  guère  que  ^ij;' vX 
dans  ces  applications  extérieures  ,  néraires, 
que  fe  trouve  la  pure  ou  la  véritable 
vertu  àzs  remèdes  appelles  vidnéraû- 
res.  L'abus  de  ces  remèdes  eft  capi- 
tal en  Chirurgie,  où  aujourd'hui , 
fans  prefque  aucune  difTinclion^  l'on 
donne  à  avaler  des  décoctions  ou 
à^s  infu fions  de  plantes  i:ulmranes^ 
Rien  n'efl  moins  propre  pour  l'em- 
ploi ,  &  moins  efficace  pour  le  fuc- 
cès  de  ces  remèdes ,  quoiqu'ils  foienc 
excellens  dans  leur  origine ,  c'efl-à- 

"^  Tom.  IV.  Pharm,  des  Paiwres ,  pag. 
io^.  Se  fui  Y. 
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dire,  dans  les  premiers  tems  qii^on 
les  aura  employés  pour  la  guérifon 
des  plaies.  C'eft  en  effet  i'applica- 
îion  extérieure  de  ces  plantes,  qui 
paroic  le  plus  ordinairement  loiiée 
par  les  anciens  Médecins-^ Chirur- 
giens ,  à  commencer  par  le  Siège  de 
Troye,  oiih  Chirurgie  a  été  tant  ho- 
norée entre  les  mains  des  Médecins 
d'alors  ,  qui  la  pratiquoienc  :  L'on  y 
voit  E  u  R  Y  p  1 L  E  demander  à  Pa- 
TROCLE  de  lui  faire  une  incifton  à  la 
cuifle  ,  pour  en  tirer  le  dard  qui  l'a 
blefle  ,  &  ,  après  avoir  lavé  la  plaie 
av€c  de  Peau  ,  y  appliquer  un  médi- 
cament qui  appaife  la  douleur.  C'eil 
donc  dans  un  contaâ-  ou  une  action 
immédiate  qu''ell:  renfermée  la  vertu 
vulnéraire  :  Et  en  quoi  conû(le-t- el- 
le f  Dans  un  double  effet;  d'une  part 
dans  la  refolmion ,  l'atténuation  ou  la 
fonte ,  pour  ainfi  dire ,  qui  fe  fait  des 
grumeaux  de  fang  qui  font  abon- 
dans  dans  une  plaie  récente  ;  &  de 
l'autre  part  dans  une  forte  d'ajlnriioii 
Gu  dereflerremenc,  par  où  les  fibres 
coupées  peuvent,  en  fe  rapprochant, 
fe  réunir  ou  fe  reprendre.  C'efi:  la 
vertu  tonique  d'un  tel  médicament  : 
<&  c'eft  Vajïrîngent  qui  eft  permis  en 
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ce  genre  ;  parce  qu'autant  qu'il  écar- 
re,  en  dliVipant  ,  le  fluide,  fa  voir, 
lefang  ou  fa  partie  rouge,  qui  s'op- 
poroit  au  rap'prochement  des  fibres, 
qui  font  les  j  oit  des  ,  à  caufe  que  ce 
fluide  étoit  interpofé  entre  les  extré- 
mité de  ces  fibres ,  autant  excite-t-il 
la  vertu  y;v'^^/fi,;/^p  de  ces  fibres,  pour, 
en  les  dreîTant ,  leur  faire  reprendre 
leur  direction^  laquelle  faifoit  le  ton 
naturel  des  parties  qui  ont  été  divi- 
fces.  Rien  ne  montre  plus  évidem- 
ment l'inutilité  ôc  miéme  les  dangers 
ÔQS  viihitraires  pris  par  la  bouche.  La 
vertu  réfolutive  dçs  véritables  vul- 
néraires étrnt  celle  des  plantes  qui 
auront  été  heureufement  appliquées 
fur  des  plaies,  l'on  s'autoî"ife  à  faire 
avaler  aux  bleffés  les  décoctions  ou 
infufions  de  ces  plantes.  Mais  leur 
vertu  confinant  dans  leur  applica- 
tion immédiate  fur  la  plaie,  qui  ne 
voit  que  cette  application  im.m.édia- 
te  étant  changée,  en  faifant  avaler 
ces  plantes,  la  vertu  -'cubitrahe ^  ou 
fe  perd  par  rapport  à  la  plaie  ,  ou 
tourne  au  domm^age  du  bleffé. 

C'eftla  réflexion  quieff  faite  dans 
TEcolede  M.  Stahl  *.  L'on  prend  ^ 

*  Voyez  JuNCKER,  Ce Wj'pe^wj  Chhiivgïss-^ 


5  5  La  Chirurgie 
dit-il  5  pour  vertu  vulnéraire  FadioR 
réfolutive  ,  pénétrante ,  ardente  mê- 
me des  compofifions  qu'on  nomme 
^uulnéraires  :  mais  de  telles  qualités 
tranfportées  dans  le  fang,  y  font 
toute  autre  chofe  qu^étant  appli- 
quées extérieurement  fur  une  plaie. 
Ce  fonî:  alors  des  volatils ,  des  agens 
tumultueux  ,  qui  mettent  le  fan^.^;  en 
trouble  ;  &  par-là  la  fièvre,  fi  dan- 
gereufe  pour  les  blefles  ,  s'allume 
dans  leurs  corps.  Ainfi  Ton  conciud 
que  la  plupart  des  vulnéraires  pris 
intérieurement,  font  ou  dangereux, 
ou  inuriles ,  étant  comparés  avec  les 
véritables  vulnéraires,  qui  doivent 
être  extérieurs  fuivanr  l'exemple 
qu'on  en  donne  dans  Vejpnce  balfa" 
mime  de  M.  Stahl  (^  ).  Les  vulné- 
raires intérieurs  font  donc  ,  pour  la 
plupart ,  des  remèdes  de  furéroga- 
tion ,  dont  l'abus  a  gagné  prefque 
tous  Iqs  efprits.  On  trouvera  dans  la 
Phawîacie  des  Pauvres  (b)  ,  ce  que 
les  vulnéraires  ont  véritablement 
d'utile  pour  la  guérifon  des  plaies  : 
Tony  montrera,  par  des  exemples, 
la  manière  de  mettre  à  profitles  plan- 
tes non  préparées  que  Ton  nomme 

(a)  Idem  ,  ibid. 

(h)  Toni.  IV.  pag.  zoo,  5c  fuiv. 
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l'uliiéraires  ,  ôc  dont  Ton  conferve , 
dans  cette  Pharmacie ,  l'ufage  natu- 
rel ,  qui  eft  le  contai  immédiat  qu'il 
en  faut  faire  ,  fi  l'on  veut  en  tirer  le 
m.ême  avantage  qu'en  recevoient  les 
bleffés  entre  les  mains  des  premiers 
Chirurgiens  dans  l'antiquité.  Je  ne 
crois  pas  que  Ton  me  foupçonne 
d'en  vouloir  à  la  Chirurgie  ordinai- 
re, ni  que  l'on  m'accule  d'infinuer 
du  mépris  pour  elle  ,  ou  du  moins 
de  l'indifférence.  La  Chirurgie  étant 
aujourd'hui  dans  un  état  de  perfec- 
tion ,  qui  lui  laiiTe  peu  de  chofeà  de- 
firer ,  je  conferve  ici  pour  elle  toute 
la  confidération  &  l'eflime  qui  lui 
font  dues,  furtout  en  ce  qui  regar- 
de les  opérations  manuelles  ,  qu'el- 
le exerce  avec  tant  d'adreffe,  de  cé- 
lérité ,  Se  de  favoir-faire.  Mais  c'eft 
pour  les  Pauvres  que  je  parle  dans 
ce  Traité  ;  &  fi  heureufement  Ton 
venoit  à  découvrir  une  Chirurgie 
qui ,  fans  tant  de  façons,  ni  tant  de 
remèdes,  procurât  les  mêm.es  avan- 
tages à  la  fanté  que  la  Chirurgie  or- 
dinaire ,  feroit-on  fi  mal  de  la  préfé- 
rer jufqu'à  un  certain  point  ?  L'égard 
dû  à  l'état  d'indigence  d:s  pauvres 
gens,  qui  ne  comporte  ni  tant  de  dé- 
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penle  ,  ni  l'emploi  de  tant  de  tems 
pour  la  guérifon  de  leurs  plaies ,  ou 
femblabies  maux  ,  autorife  naturel- 
lement cette  préférence.   Ce  n'eft 
d'ailleurs  qu'en  confervant  toujours 
aux  Chirurgiens  les  cas  qui  deman- 
deroient  ou  quelque  opération  de  la 
main  ,  ou  quelque  autre  fecours  de 
pareille  nature. 
n-        La  préférence  que  mérite  effen- 
^[^Sl't  tiellement  la  Chirurgie  naturelle,  eft 
iès^'avan-  fondée  fur  rinditution  du  Créateur. 
îf  cm-  Car  en  créant  Phomme  &  les  ani- 
riirgie     maux,  il  a  voulu  ,  en  leur  donnant 
n^.mrci-  |,^^j.^  ^  j^^^j,  procurer  en  conféqueri- 

ce  tout  ce  qui  feroit  abfolument  né- 
ceffaire  à  leurconfervation  ;  6c  c'eft 
pour  cela  qu'il  a  mis  dans  les  plan- 
testout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les 
guérir  dans  leurs  blefTures.  En  effet, 
îes  animaux  les  plus  fauvages  Se  les 
plus  abandonnés  dans  les  forêts,  font 
doués  de  fentiment  ou  d'indind  pro- 
pre à  leur  faire  chercher  dansles  her- 
bes, ou  dans  eux-mêmes,  des  remè- 
des Chirurgicaux,  ou  les  moyens  qui 
en  tiennent  lieu.  L'exemple  fi  com- 
mun de  ce  que  peut  la  falive  pour 
la  guérifon  des  animaux  dans  leurs 
plaies  ,  eft  une  preuve  fenfible  des 
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prc(Tentimens  que  la  Nature  leur  a 
donnés  des  remèdes  Chirurgicaux 
qui  leur  conviennent  en  beaucoup 
d'occafions.  Mais  quelque  choie  de 
plus  précis  ,  pour  prouver  cette  Chi* 
ntrgie  7iaturdle  dans  \ts  animaux, 
c'cif  ce  qu'on  lit  de  Tadrefle  des 
Che\  tes  5c  des  Cerfs  ,  qui  fe  trou- 
vant blefles  d'une  fieche  ,  ont  mon- 
tré à  Ja  faire  fortir  en  mangeant  du 
clu^a?ne.  Les  Hirondelles  guériflent 
les  yeux  de  leurs  petits  avec  lefuc  de 
chcliJ.oïne.  Le  Serpent,  en  fe  frot- 
tant les  yeux  avec  dufi'notiil,  fe  rend 
Tufage  de  la  vue,  qu'il  perd  en  hi- 
ver en  fe  tenant  dans  des  foûterrains  ; 
Ô:  s'il  scd  form.é  des  tayes  fur  (qs 
yeux ,  il  les  guérit  en  les  grattant 
contre  les  épines  du  gefiievre"^  :  Une 
autre  merveille ,  c'eft  que  le  Serpent 
fait  faire  tomiber  fa  vieille  peau  au 
moyen  du  fuc  de  fenoiùL  Lorf- 
que  les  herbes  manquent  aux  ani- 
maux ,  en  d'autres  occafions ,  le 
tems  6c  le  repos  qu'ils  fe  donnent» 
quand  ils  fe  font  bleiïes  confî- 
dérablement  ,  leur  font  trouver 
en  eux-mêmes  (Se  dans  leur  fang,  un 

*  Voyez  Pline  ,  Hj/?.  Natur.  L.  VIII» 
C.  27. 
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baume  naturel  ,  que  Dieu  y  a  ré- 
pandu, &  comme  une  levé  ,  par  ie 
moyen  de  laquelle  ils  fe  guériilenc 
d'une  infinité  de  foulures ,  d'efForts , 
&  de  plaies  qu'ils  fe  font.  C'eftdonc 
cette  Chirurgie  innée  dans  le  corps 
animal ,  qui  efi;  celle  de  tout  le  mon- 
de, que  l'on  voudroit  faire  ici  valoir. 
Ainfi  Ion  fait  voir  les  inconvéniens 
des  remèdes  les  plus  accrédités  dans 
la  Chirurgie  ordinaire  ,  non  pour 
leur  donner  abfolument  exclufion  ; 
mais ,  pour  faire  fentir  les  avantages 
d'une  Chirurgie  plus  (impie ,  qui  Fer- 
meroit  \ts  playes  fans  tant  de  prépa- 
rations ,  fouvent  même  avec  moins 
de  dangers  ,  de  douleurs  ,  <St  de 
tems  y  ou ,  ce  qui  feroit  encore  beau- 
coup miieux ,  qui  apprendroit  fou- 
vent  à  en  prévenir  les  ouvertures. 

Je  n'ai  parcouru  tous  les  incon- 
véniens  dts  vulneraues  (  qui  font 
pourtant  hs  remèdes  les  plus  autO' 
fifés  par  tout  le  monde  Chirurgi- 
cal) ,  que  pour  faire  connoître  aux 
Pauvres,  &  à  ceux  qui  Iç-.s  affiflent, 
combien  peu  ils  perdront  en  fe  paf- 
fant ,  jufqu^à  un  certain  point,  de 
ces  remv^des.  Après  cela ,  fans  vou- 
loir encrer  dans  le  détail  de  tant  d'au- 
tres 
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très  drogues ,  par  où  Ton  tait  palier 
les  bleiïés  pour  les  mener  à  une  par- 
faite guérifon  ,  il  fuffic  de  faire  ob- 
ferver  combien  au-ccnrraire  il  y  a  de 
dangers  pour  les  bleffés ,  de  faire  ufa- 
ge  de  tant  de  digeflifs  ,  de  fiippura- 
tifs  ,  de  deterfifs  ,  d^epulotiques  ,  de 
cûthéretiques ,  d^  agglutina  tifs  ^  dii  ci- 
catrifafis.  Car  la  plupart  de  ces  re- 
mèdes agiiTent-ils  autrement  qu'en 
délabrant  le  fond  des  parties ,  foie 
en  les  rongeant ,  foit  en  les  fondant  ; 
toutes  manières  directement  oppo- 
fées  à  Tart  admirable  ,  par  lequel  la 
Chirurgie  naturelle  conduit  Se  ter- 
mine la  guérifon  dts  tum.eurs  ôc  des 
plaies.  Les  exemples  en  font  journa- 
liers parmi  les  gens  de  la  Campa- 
gne ,  &  parmi  les  peuples  qui  man- 
quent de  Chirurgiens  ;  mais  les  gué- 
rifons  qui  fe  paflent  dans  les  corps 
des  ai  imaux  qui  fe  font  bleffés  , 
prouvent  évidemment  les  refiburces 
innocentes  de  cette  Chirurgie.  Ce 
font,  dira-t-on  ,  des  tables  de  FHif- 
toire  Naturelle.  Mais  ces  fables  font 
écrites  dans  les  bons  Auteurs ,  &  par 
de  favantes  plumes  ,  qu'on  ne  fau- 
roit  foupçonner  d'avoir  voulu  en  im- 
pofer.  Après  quoi ,  doit-il  être  per- 
To?ne  IIL  D 
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rais  à  des  perfonnes  qui  n'auront  [s* 
mais  fuivi  cette  étude  ,  de  mépriler 
des  obfervations  naturelles,  dont  les 
raifons  font  cachées  dans  les  fecrets 
de  la  Nature ,  comme  ici ,  par  exem- 
ple ,  dans  les  corps  des  animaux  ? 
Au-refte  ;  il  fuffit  pour  guérir  heu- 
reufement  hs  plus  grandes  plaies^ 
d'en  travaillera  d'en  achever  la  réu- 
nion 5  par  les  m^oyens  que  la  Nature 
a  mis  dans  les  organes  pour  fe  réta- 
blir dans  leurs  puifTances  êc  dans, 
leurs  fondions.  Ces  moyens  ne  font 
autre  chofe  qu'une^///<?,  qui  eft  d'au- 
tant plus  abondante  dans  le  fang, 
qu'elle  coniifte  radicalement  dans  la 
partie  blanche,  laquelle  fait  les  deux 
tiers  du  fang  dans  les  vaiiïeaux.  Or 
cette  quantité  efl  d'autant  plus  fub- 
fîftante  dans  les  corps  des  animaux 
brutes  ,  qu'ils  fe  font  abfolumenc 
maintenus  dans  l'ufage  des  alimens 
naturels ,  qui  font  les  plantes.  Ceft  à 
cette  forte  de  nourriture  que  je  vou- 
drois  rappeller  les  Pauvres,  furtout 
dans  leurs  maladies.  Par  ce  moyen , 
le  baume  naturel  qui  doit  faire  la 
réunion  des  plaies ,  fe  trouveroïc 
plus  abondant  dans  le  corps  des  Pau- 
vres ,  qui  tireroient  alors  de  grands 
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fecours  de  la  Chirurgie  naturelle  , 
iaqiielle,  peur  peu  qu'on  l'aide ,  fait 
employer  à  propos  ce  baume  natu- 
rel. Unarticlebienremarquable  dans 
l'infiincl  qu'or^t  les  animaux  pour  fe 
guérir',  c'ell  la  diète,  c'efl-à-d^re , 
l'ablnner-ceà  laquelleils  feréduifent 
d'eux-mêmes,  dès  qu'ils  font  mala- 
des. Il  n'eft  point  de  moyen  plus  ef- 
ficace que  celui-là  ,  pour  rétablir  la 
circulation  du  fang  qui  ert  intercep- 
tée dans  les  parties  bleflees.  En  effet, 
le  volume  des  fucs  fe  diminuant  à 
proportion  qu'on  retranche  l'abord 
des  nouveaux  qiie  produiroient  les" 
alimens ,  eiiil  un  art  plus  reiTem- 
blant  à  celui  de  la  faignée  ,  que  l'on 
pratique  à  pareille  intention  .  oc  que 
Ton  pratiquera  pour  la  guérifondes 
Pauvres  ?  11  faut  donc  convenir  que 
l'on  trouve  dans  îe  corps  des  Pau- 
vres .  beaucoup  de  difpofition  pour 
la  (implicite  &  la  paucite  des  remè- 
des ,  à  laquelle  on  voudroit  réduire 
ia  Chirurgie  à  leur  égard.  Caria  Phar- 
macie qui  fera  jointe  ici,  contiendra 
à  la  vérité  d'autres  remèdes  que  ceux 
qui  feroient  pris  des  ahmens  Ôc  du 
régime,  afin  qu'en  cas  de  befoin  , 
Ton  y  trouve  ceux  qui  feroient  né- 

D  l\ 
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ceflaires  en  certaines  occafions  :  maïs 
celafe  fera  en  préférant  toujours  les 
remèdes  les  plus  llmples  (comme 
étant  les  plus  naturels  )  à  ceux  qui 
font  compofés  .  Se  qui  tiennent;  fou- 
vent  bien  plus  de  l'Art  que  de  la  Na- 
ture. 
X.         La  vérité  d'une  telle  Chirurgie  fe 
J'/^f^j^"' confirme  5  en  bien   des  occafions^ 
par  la  manière  fimple  de  traiter,  les 
tumeurs.    Une   pauvre  perfonne  fe 
trouvera  attaquée  d'une  tumeur,  qui 
femanifeileraparrélévationoui  en- 
flure de  la  partie  malade  ,  par  la  rou- 
geur,  la  tendon ,  larénitence,   Se 
îa  douleur,  le  tout  accompagné  fou- 
vent  de  puifation  :  Q' qH  un  phleg- 
won  y  ou  une  tumeur  inflammatoire 
qui  menace  defuppuration.  Alors  on 
conclud  d'abord   communément  à 
faire  ufage  des  cataplafmes  ,  des  em- 
plâtres ^  6c  autres  ?naturatifs,  parce 
que  c'eil  ce  que  l'on  croit  de  plus 
naturel.   tA^is  ces  remèdes  ne  font 
néceflfaires ,  que  quand  la  tumeur  eft 
critique   :  Pour  lors  elle  cH  ifilée , 
pourainfi  dire,  ou  bornéeàunfeul 
endroit  ;  tels  font  les  abfcès  qui  ter- 
minent  certaines  maladies  aiguës  > 
ô:  ceux  qui  en  anaoncent  de  mali- 
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gnes ,  ou  qui  les  accompagnent, 
comnie  lespûrotides,  l^sûnthrix  ,  ou 
chûrL  jhs  ,  &  Ics  buboiis.  Dans  ces  tu- 
meurs font  coiitenues  d^s  humeurs 
qui  portent  fur  elles  lanateme  delà 
Naaire  ;  -5:  par  confcquent  on  doit 
hs  ouvrir,  afin  d'expui-'er  des  hu- 
meurs iiah'gnes  que  la  Nature  a  ré- 
pudiées. Mais  il  y  a  une  forte  de  tu- 
meur phlegmoneufe  ,  qui  eft  com- 
mune parmi  les  Pauvres,  &  qu'il 
faut  plus  fingulierement  obferver  : 
Ce  font  des  enfures  infarninatoires^ 
qui  occupent  fouvent  tout-à-la  fois 
plufieurs  parties  de  leur  corps.  Ces 
enfMves  font  des  fymptomes  ordinai- 
res aux  rhu?;u:îif?nesfhlegmo/7eux.,au  x- 
quels  les  Pauvres  font  fujets ,  à  caufe 
des  travaux  qu'ils  ont  à  effuyer;  ôc 
l'on  donne  à  ces  rhumatifme^  le  nom 
de  goutei^x  ,  parce  qu'ils  attaquent 
particulièrement  les  jointures. 

Onreconiioît  dans  ces  maladies  le 
piège  des  lemcd^s  fuppuratifs  :  Cdit 
ces  tumeurs  demandent  une  métho- 
de bien  plus  fimple  ,  par  laquelle  on 
doit  ménie  éviter  la  fuppuration  de 
rhum.euT  qui  les  caufe;  &  l'on  abrè- 
ge ainfi  le  tems  de  ces  maux,  6c  les 
douleurs  qui  menaceat  les  malades* 
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C'eft  donc  ici  commele  modèle  des 
vues  par  lefquelles  on  accélère  la 
cure  des  tumeurs,  quand  elles  ne 
demandent  pas  abrolumeiit  la  fup- 
puration.  Il  faut  confidérer  ces  enfiu^ 
res  phlegmoneufes  ,  comme  dts  con- 
gelTions  languines.  Ainfi  toui  le  mal 
vient  d'un fang.inflimmatoire, épais, 
coenneux  ,  tel  en  effet  qu'on  le  tire 
par  la  faignéedans  ces  maladies ,  Se 
qui  les  caufe  ôc  les  entretient.  Ceft 
pourquoile  premier  foin  de  la  Mé- 
decine Chirurgicale  doit  être  ordi- 
nairement de  diffiper  promptement 
ces  amas  de  fang ,  en  évitant  tour  ce 
qui  pourroir  les  groffir  ;  ôc  cet  incon- 
vénient feroit  le  fruit  des  applica- 
tions extérieures  de  remèdes  qni 
pourroient  déterminer  ces  maux  à  la 
ilîppuration.  Tels  font  les  réfohitïfs  y 
\ts  dïfcujjifs ,  comme  on  les  appelle^ 
3c  même  \ts  é?noUiens ,  lefquels  ,  en 
raréfiant  ôc  en  amolliffant  les  parties 
extérieures  de  la  peau  ,  &  en  même 
tems  animant  trop  les  fucs  phlegmo- 
neux  qui  y  font  amalTés ,  font  crever 
les  vaiffeaux  ;  &  par-là  les  fucs  épan- 
chés entre  les  fibres  des  chairs ,  de- 
viennent la  matière  prochaine  &  ne- 
ceffaire  de  fe  fuppuration. 
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Que  faut  il  donc  faire  pour  préve- 
nir de  fi  funeftes  accidcns  ^  Je  crois 
qu'il  feroit  bon  de  réduire  d'aborJ 
le  malade  à  ne  vivre  que  de  bouil- 
lons, 6c  à  ne  fe  fervir  pour  boiflbn 
que  de  la  plus  fimple  tifanne.  L'on 
doit  en  même  tems  le  faire  faigner 
du  bras  brufquement  Se  fouvent^ 
dès  les  premiers  jours  ;  &  il  ne  faut 
employer  d'autres  applications  ex- 
térieures que  des  douches  faites  avec 
une  éponge ,  que  l'on  aura  trempée 
dans   une    décodion    de   bouillon 
blanc  ou   molène  :  L'on  réitérera 
plufieurs  fois  cette  douche  ;  Se  ,  dans 
les  intervalles,on  appliquerajde  qua- 
tre en  quatre  heures.de  llmples  cata- 
plafmes  de  mie  de  pain,  de  lait^  Se  de 
fafran.  On  donnera  ,  tous  les  foirs  ^ 
une  once  de  firop  diacode  dans  deux 
verre  de  tifane ,  à  une  heure  ou  deux 
l'un  de  l'autre.  Lts  bouillons  ne  fe- 
ront que  de  ris  ,  ât gruau  ,  6:c.  Car 
les  bouillons  à  la  viande  prolongent 
la  cure  de  cette  maladie ,  6c  encore 
plus     dangereufement    Pufage    de 
quelque  purgatifs  que  ce  foit  ;  il  faut 
cependant  en  excepter  les  lavemens 
de  fimple  décodion  émoliente.  Par 
une    idlo  conduite  ^  la  Nature  eft 
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allégée  du  volume  d'humeurs  qui 
alloienc  accabler  les  parties  foufîran- 
tes,  6c  aidée  d'ailleurs  par  les  bouil- 
lons ,  (Se  les  tifanes  (impies  Se  àia- 
pnoïques,   AlnCi  c'eft  la  mettre  com- 
me à  m.ême  des  delavans  tempérés^ 
avec  lefqaels,  en  détrempant  les  fu es 
qui  étoient  enraffés  dans  les  congef- 
tions ,  elle  les  entretient  fluides  dans 
les  vaiiïeaux  ;  Se  ces  fu  es  recouvrant 
alors  la  facilité  de  leurs  cours  ,  re- 
prennent la  file  de  la  circulation. 
XI.         On  ne  parle  point  ici  des  remèdes 
]?5"f_"  appelles   defenfifs,   ou  répercujjifs  : 
fenfifs,&:  Car  ce  ne  font  point  des  reflux  d'hu- 
2^^'""-^'  meurs,  des  retrocejfions  de  tumeurs, 
ou  des  delitefcences ,  que  Ton  infinue, 
ou  que  Ton  enfeigne.  En  effet ,  ce 
font    tous   remèdes  contraires  aux 
vues  ou  aux  manières  de  la  Chirur- 
gie naturelle  ;  parce  que  le  but  d'u- 
ne telle  Chirurgie  eft  de  diffiper  les 
congédions  phlegmoneufes,  afin  de 
rétablir  ,  par  ce  moyen  ,  dans  la  cir- 
culation ,  les  fucs  qui  étoient  ramaf- 
fés  Se  retenus  dans  les  endroits  des 
tumeurs  ;  ôc  qu'au  contraire  les  dé- 
fenfifs  ôc  les  répercuijlfs  ne  font  pro- 
pres qu'à  fixer  ces  fucs  ,  non-feule- 
asiem  en  les  condenfan:  eux-mêmes, 

mais 
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•suais  encore  €11  reflerrant  les  fibres 
nerv^ufes  des  vaifTeaux  qui  les  con- 
tiennent ;  ainfi,  en  arrêtant  leur 
Tenu  fyjîaltique{  ce  qui  fixe  Iqs  ofcll- 
latiofis  )  ,  ces  remèdes  confomment 
abfolument  le  mal  qui  eft  à  éviter 
dans  la  cure  des  tumeurs.  L'ufag^  de 
roxvrr^r(qui  eil  de  l'eau  avec  un 
filet  de  vinaigre)  étant  un  repercuf- 
y^/ trop  vulgairement  employé,  ou 
avec  trop  de  liberté,  parm.i,'le  peu- 
ple ,  Ton  ne  fauroit  auffi  trop  le 
défendre  dans  la  Médecine  des  Pau- 
vres ,  où  l'on  doit  fe  préferver  con- 
tre ce  defenftf,  qui  eft  d'une  confé- 
quence  très  pernicieufe.  Car  il  peut 
en  arriver  des  délitefcences  ^  c'eft-à- 
dire  ,  des  retours  fubits  d'une  hu- 
meur fouvent  éryfipélateufe ,  qui 
étoit  interceptée  dans  \qs  capil- 
laires. L'opération  des  répercujjlfs 
eft  donc  très-difi!^érente  de  celle 
que  la  Chirurgie  naturelle  vient 
d'approuver  ,  dans  la  manière  de 
diiTiper  ou  de  réfoudre  infenfible- 
ment  les  matières  amaflees  dans  \q^ 
congédions  phlegmoneufes  :  feloa 
elle  ces  fucs,  en  fe  réiolvant^  doi- 
vent reprendre  ie  courant  de  la  cir- 
culation vers  les  grands  vaiffeaux ,  à 
Jomçîlh  E     ' 
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mefufe  (qu'ils  fe  liquéfient,  oufe  fon- 
dent dans  les  capillaires.  Enfin  cette 
^  nnéthode , laquelle  réuffiradans  tous 
les  pklegmofîs  qui  ne  font  point  né- 
ceilités  à  la  fuppuration  ,  doit  au 
contraire  être  évitée  en  tous  ceux 
dont  les  fucs  doivent  néceffairement 
fiippurer.  Ainfi  ce  feroit  s'expofer 
aux  dangers  des  déluefcences  ,  Ç\  for- 
midables dans  la  cure  des  parotides  j 
des  bubo?2s  ,  &c.  que  de  vouloir  ab- 
folument  en  tenter  la    réfolution. 
Dans  ces  cas  donc  il  faut  inceilam- 
ment,  en  même  tems  qu'on  pratique 
la  faignée  ,  entretenir  cette  humeur 
dans  fa  deftination  vers  la  fuppura- 
tion ;  &  cela  par  des  cataplafmes 
mattiraiifs'anodyns,  ôc  par  les  ventou- 
fes ,  feches  :  on  peut  même  regarder 
rommc  un  bon  augure,  quand  la  pa- 
rotide devient  double;  parce  que  la 
fuppuration  ,  fi  l'on  peut  prompte- 
ment  l'obtenir,  ou  finon,  l'ouverture 
précoce  de  cette  tumeur,  décharge- 
ra la  Nature  d'humeurs  qu'elle  n'a  pu 
régir,  ôc  qui  fe  font  fouftraites  de  fa 
conduire.  C'eil  alors  qu'il  faut  faire 
choix  d'unhabile  Chirurgien  ,  pour 
lui  commettre  ces  foins  :  c'efl  à  lui 
qu'il  faut  renvoyer  la  cure,quandune 
ïuatiereaffez  profonde  pour  fe  trou-; 
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ver  fous  leperiojledesos  voifîns,  de- 
niande'd'étre  inceiTamment  dégagée 
par  l'on vercure  du  phleguion  ;  ou  biea 
lorfque  Ja  matière  trop  enfoncée 
dans  des  parties  graifleuies,  menace, 
en  travaillcint  fous  oeuvre,  de  fe  faire 
ouverture  dans  des  endroits  critiques. 
1  elles  font  les  tumeurs  inflammatoi- 
res qui  fe  font  dans  le  voifinage  de 
Vcimisy  lefquellesilfautfe  hâter  d'ou- 
vrir, pour  ne  point  permettre  à 
l'humeur  interceptée  de  percer  dans 
l'inte/hn  ;  ce  qui  feroit  une  fipie. 
Les  cataplafmes  propres  pour  avan- 
cer les  fuppurations  ,  fe  trouveront 
décrits  dans  la  ?har?nacîe  des  Pau^ 
vres,  * 

Je  ne  m  oppofe  donc  nullement  ^^^^ 
m  à  l'ouverture ,  ni  à  la  fuppuration  ^1^^' 
des  nrmeurs;  je  ne  veux  qu'en  ôter  la 
confufion  ,  afin  qu'on  ne  fe  mépren- 
ne pas ,  en  s'oppofant  à  l'ouverture 
des  tumeurs  qui  refirent  à  tous  \q% 
refoliitîfs  les  mieux  choifis.  Les  an- 
thrax font  des  tumeurs  de  ce  genre , 
c'efl -à-dire,  de  celui  qui  rf  allez 
commun,  fa  voir,  de  ces  tumeurs 
qui  ne  guériffent  que  par  la  fortié 
4  unbourbtllo?!.  Alors  c'efl'fingulie* 
*\VezTom.  IV.  pag.'is-)-. 
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rement  l'affaire  d'un  Medecin-Chî- 
rurgien  ,  lequel  doit  favoir  pratiquer 
avec  fageffeles/o/zJ^^zjqui  convien- 
nent à  la  diffipation  radicale  de  ces 
bourbillons. 
ixiii.  On  voit  fouvent  parmi  le  peuple 
Çoncs'Z  des  tumeurs  fingulieres;  elles  pren- 
Jfl^^or'  "^^^  ^^"^  ^^  mâchoire  ,  ôc  s'y  mon- 
linaitll'  trent  par  une  tumeur  inflammatoire 
à  Textérieur,  parce  qu'elle  eft  ten- 
due, rouge.  Se  trèi-'ciouloureufe , 
mais  en  même  tems  très- dure  dans 
fon  fond,  &groffe dans fon  volume. 
C'eft  une  glande  qui  s'efl:  infiltrée 
profondément  d'un  fuc,  dont  il  faut 
attendre  fi  peu  la  fuppuration  ,  que 
la  gangrené,  ou  chofe  femblable, 
fe  mettroit  dans  toutes  les  parties , 
fi  l'on  n'avoit  foin  d'appliquer  bien- 
tôt une  traînée  de  cautères  fur  cette 
dureté  ,  pour  en  faire  l'ouverture  , 
peu  d'heures  après ,  avec  la  lancette , 
.  non  -  feulement  dans  cet  endroit, 
mais  encore  dans  les  chairs  &  hs 
graiffes  qui  s'étendent  depuis  le  def- 
fous  de  l'oreille  jufqu'au  fond  ,  & 
même  jufqu'au  larynx,  il  fe  fait  alors 
une  fuppuration  fi  profonde,  quelle 
pourriroit  le  fond  de  ces  parties  avant 
que  l'extérieur  le  fie  connokre.  Ainfi 
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c'eft  une  tumeur  qui  demande  toute 
la  diligence  &  toute  l'habileté  d'un 
Chirurgien  ,  pour  prévenir  les  dan- 
gers mortels  de  tels  abfcès  ;  Se  c'eft 
la  raifon  pour  laquelle  l'on  fait  re- 
marquer ici  ces  abfcès ,  afin  que  hs 
Pauvres  ne  s'y  laiflent  pas  furpren- 
dre  ,  &  que  de  bonne  heure  on  Iqs 
mette  entre  les  mains  du  Chirurgien. 
L'on  voit,  par  tous  ces  exemples, 
en  combien  d'occafions  il  feroit  im- 
prudent de  fe  repofer  uniquement 
fur  la  Chirurgie  naturelle.  Il  eft  en- 
core beaucoup  d'autres  cas  qui  ex- 
pofent  les  Pauvres ,  foit  par  des 
coups ,  foit  autrement ,  à  avoir  des 
tumeurs  qui  font  pour  l'ordinaire,  <5c 
fouvent  même  néceilairement ,  foû- 
mifes  à  l'incifion  ;  parce  que  la  ma- 
tière abfedari.e  fe  fera  épanchée 
promptement  dans  les  chairs ,  par  la 
violence  du  coup.  Cependant  l'on 
ne  peut  omettre  ici  un  avis  impor- 
tant ,  qui  eli  à  l'avantage  de  la  Chi- 
rurgie naturelle ,  ^  pour  le  bien  des 
Pauvres.  C'ed  que  très  fouvent  la 
patience,  avec  quelques  remèdes 
extérieurs  c5c  peu  embarraflans  ,  ter- 
mineroit  de  très -grandes  affaires' 
en  fait  de  Chirurgie.  De  cette  ma- 
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BÎere,  au  lieu  des  furieux  délabre- 
mens,  que  des  tumeurs  tardives  à  la 
fuppuradon  (  qui  d'ailleurs  eil  fecre- 
te  èc  peu  fenfible)  auroient  paru  ren- 
dre néceffaire  ,  ces  tumeurs  fe  diGTi- 
pent ,  avec  un  peu  de  tems ,  fans 
aucune  ouverture.  C'eil  le  cas  de  ces 
glandes   qui  fe  trouvent  endurcies 
dans  la  région  du  col  en  de  jeunes  fil- 
les, lefquelles  fe  portent  bien  d'ail- 
leurs. Alors,  comme  ce  n'ell  qu'un 
Cmple  engouement  de  lymphe ,  il  ne 
faut  que  de  la  patience  ,  avec  un  fa- 
"  gê  régimej  &  quelques  légères  appli- 
cations extérieures  refil  utiv  es-an?  dy- 
nes ^  parce  qu'elles  foiident  tontes 
feules  y  contre  toute  éfpérance,  ôc 
fans  incliion  ,  ces  fortes  de  tumeurs 
d'un  genre  Ci  bifarre 

Ceferoit  la  matière  d'un  volume 
auffi  gros  que  celui  du  fameux  Au- 
teur du  Traité  de  la  nature  cachée  des 
Ahfcès  * ,  Ci  l'on  vouloit  ici  entrer 
dans  le  détail  de  toutes  \ç,s  différen- 
ces d'Abfcès  dangereux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  pratique.  Mais  le  peu 
d'exemple  qu'on  vient  de  toucher , 

*  Marc.  Aurel.  Severinus  ,  De  Yecon- 
dità  Abfiejîium  niHivâ^  Francof.  16-^3,  & 
Lugd.  Batay.  1724.  in-^^. 
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peut  ferviranxperfoiines  qui  s'inté- 
relTent  à  la  confcrvation  des  Pau- 
vres ,  poirrleur  faire  comprendre  la 
préfence  continuelle  d'une  Chirur- 
gie naturelle^cSc  l'adion  toujours  pré- 
lente d'une  fève  iWiee  dans  le  fond 
dQs  parties,  par  où  elles  végètent, el- 
les s'entreâennent,(5:  fe  répar  enr  fans 
cefTe.  Cependant  les  Pauvres  doi- 
vent favoir  qu'il  efl:  des  précautions 
néceiïaires  à  prendre  ,  dès  que  quel- 
que tumeur  confidcrable  fe  fera  ap- 
pércevoirfur  leurs  corps.  C'ell:  a:n(i 
que  Ton  préviendra  fouvent  les  fui- 
tes malheureufes  des  tumeurs  qui  ont 
été  négligées  dV;bord  ,  cSc  qui  par  la 
fuite  eflrcpientae  Pauvres  Ouvriers. 

JJervflvele  efl  une  autre  efpece  de  l'J; 
tumeur  tres-communejdaijslaqueiie  fiptie. 
fe  prouve  bien  fenfiblemcmt  ce  tra- 
vail ou  cette  vertu  de  la  Chirurgie 
naturelle.  En  effet  ^  aucune  tumeur 
ne  demande  d  peu  d'être  ouverte  ; 
puifque  les  malheurs  qui  y  arriver.t , 
ne  viennent  qu'à  l'oceaiion  des  ou- 
vertures qui  s'v  font. 

C'efl  une  rougeur  qui  fe  répand 
tout  d'un  coup  fur  la  peau  ôc  qui  tire 
cependant  un  peu  fur  le  jaune  ,  cl'c 
ceffe  lorfqu'on  la   preife   avec    l-^ 
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doigt,  mais  elle  revient  auffi-tôt 
qu'on  acelTé  de  preffer  :  fon  carac- 
tère eil  de  fe  répandre  rapidement , 
de  quitter  le  lieu  de  fon  origine  cc 
d'y  revenir  fouvent  après  tout  d'un 
coup ,  d'avoir  peu  d'élévation  ,  mais 
beaucoup  d'élancemens  ôc  une  cha- 
leur très-vive ,  ôc  de  fuccéder  fou- 
vent  à  une  fièvre  très -aiguë,  qui 
dure  encore  pendant  le  cours  de 
Véryfipele  ,  accompagnée  de  friffons 
irréguliers,  de  maux  de  cœur,  & 
d'afToupiiTement  quand  Vcr\'f(pele  eil 
à  la  face  y  mais  le  caractère  iingulier 
des  ér^ripeles ,  c'ed  de  gagnei"  aifé- 
ment  les  parties  voifines  ,  de  forte 
qu'ayant  commencé  par  la  tête  on 
verra  un  éryfipele  parcourir  le  dos , 
la  poitrine  &  tout  le  corps. 

Tous  ces  accidens  arrivent  plu« 
communément  fur  le  vifage  de  fur  l'e 
col  que  fur  toute  autre  partie  :  à  ces 
rougeurs  fuccedent  des  phlyclenes 
remplies  d'une-  liqueur  jauiiâtre  Se 
féreufe  qui  s'évapore  peu-à-peu,  laif- 
fe  la  peau  du  vifage  farineufe,  âc  cette 
efpece  d'éryfipele  s'appelle  le  hour- 
foîiflé  :  mais  fi  la  rougeur  eft  accom- 
pagnée de  pluileurs  petites  puftules 
fliffiailes  qui  répandent  après  s'être 
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ouvertes  une  liqueur  d'une  confif- 
tence  moyenne  entre  le  pus  &:  le  pus 
ichoreux  ôc  en  forme  un  ulcère  p!ac 
&:  fuperficiel  qui  gagne  de  proche 
en  proche  ;  cette  efpece  s'appelle 
er-<Jîpele  piilhdeux  ,  que  Its  anciens 
omzp^QWé  feu  [acre  ,  ou  que  quel- 
ques autres  ont  regardé  comme  une 
efpece  (ïherpe. 

Quelquefois  l'éryfipeîe  fe  joint  à 
d'autres  maladies^  ce  qui  produit  des 
fymptomes  particuliers  qu'on  attri- 
bue improprement  à  Térylipele  feul, 
telles  font,  par  exemple,  les  maladies 
que  Its  anciens  ont  très-bien  défi- 
gnées  fous  le  nom  â\r\'jipeIephîeg?no' 
netix,  d^er-'fipele  œdé?}7ûteux  ÔcliTtrvfî' 
pelé fKh'reiixloï{(]UQV  tnfîpele  ézohuni 
auphlegnio?!,  à  ["'œdème  ou  au  Cxirre, 

Fourdccouvir  la  caufe  procha"ne 
de  l'éryiipele  6c  établir  la  véritable 
méthode  deletraiter,il  faut  examiner 
ÏQS  caracleres  inféparables  de  cette 
maladie  aufli  bien  que  fes  caufes  éloi- 
gnées. 

La  rougeur  indéfiniment  étendue 
qu'on  remarque  dansl'éryfipele  qui 
difparoîtà  la  moindre  piellion  ,  par- 
ce que  la  partie  rouge  du  fang  eil 
€fltrt€  dans  ks  ancres  Ij'mphatiques:^ 
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quefon  cours  n'y  e(l  pas  gêné  ,  puif- 
qu'on  peut  vuider  ces  vaiJTeaux  iî 
facilemeriL  en  les  prefTant ,  ce  qui 
n'arriverait  pas  fi  le  fijng  y  étoit 
arrêté.  Mais  parce  que  cette  couleur 
rouge  tire  un  peu  à  la  fin  Uu'  le  jau- 
ne cela  prouve  que  la  caufe  de  la  ma- 
ladie eft  dans  une  humeur  ainfi  coio- 
rée  ,  extrêmement  acre  Se  qui  par 
fon  irritation  oblige  les  globules  du 
fang  d'entrer  dans  les  artères  lympha- 
tiques: on  trouve  une  pareil-e  hu- 
meur acre  &  jaune  dans  la  cacochy- 
ri:iie  la  plus  parfaire^  Se  dans  les  mala- 
dies qui  proviennent  de  la  déprava- 
tion de  la  bile,  ce  qui  fait  que  hs  an- 
ciens n'ont  pas  eu  tort  de  regarder  la 
bile  comme  la  caufe  de  i'éryfipele. 
La  tenfion  qui  accompagne  Vér\fr:>e- 
U  n'eil;  pas  aiTez  conlidcrable  pour 
caufer  la  douleur  que  le  malade  ref- 
fenr ,  c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux 
croire  qu'elle  eit  cai>fée  par  l'acreté 
de  cette  même  humeur  jaunâtre  ^  de 
même  la  chaleur  qui  dans  cette  occa- 
fion  eft  moins  confidérablc  q'uelle 
eft  aiguë  <Sc  fatigante ,  &  affede  la 
main  d'une  manière  finguliere  , 
prouve  que  non  feulement  elle  eft 
produite    par    l'augmentation    du 
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mouvement  vital ,  mais  par  l'acre- 
té  corrofive  de  cette  même  humeur 
qui  fe  communique  à  la  main.  On 
ne  trouve  guère  de  maladie  qui  dif- 
paroiiïc  ou  qui  change  plus  aifé- 
ment  de  place  que  Vcryftpele;  Si  auf- 
fi-iôt  qu'il  parvient  dans  une  au- 
tre partie  ,  i!  y  excite  hs  mêmes  ac- 
cidens.  Il  qR  donc  évident  de  tout: 
ceci  que  la  caufe  matérielle  de  Vrry- 
//pf/f-ell  une  humeur  acre  fort  irri- 
tante (5:  d'une  couleur  jaunâtre. 

Le  fang  qui  l'attire  dans  les  mala- 
dies éryf.pélateufes ,  de  même  que 
celui  qui  fort  naturellement  par  hé- 
morrhagie  ne  fe  coagule  pas  (i  rapi- 
dement ni  fi  fortem.ent  qu"il  a  coutu- 
me de  faire  dans  les  autres  nialadies 
inflammatoires,  mais  il  relie  rouge  Se 
comme  diflbus  5  d'où  l'on  conclud 
que  la  matière  qui  caufe  réryi^pele 
efi  d'une  nature  favoneufeéc  difiol- 
vante  qui  empêche  que  le  far  g  ne 
prenne  la  conhftence  que  devroiclui 
donner  l'augmentation  du  mouve- 
ment. 

L'examen  des  caufes  éloignées  de 
cette  maladie  nous  découvre  encore, 
qu'elle  vienud'une  humeur  acre .  pé- 
nétrante, excrémentitielie  6c  ccntrs: 
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nature.  Car,  premièrement»  dès  que 
l'on  empêche  la  tranfpiration  dans 
un  corps  fain  d'ailleurs,  foit  en  l'ex- 
pofant  à  l'air  froid  ôc  humide  ,  foie 
en  y  appliquant  des  corps  gras,  la 
peau  devient  bientôt  éryfipélateufe: 
îecondement,  la  même  chofe  arrive 
il  le  pus  qui  doit  s'échapper  d'un 
ulcère  fe  porte  vers  la  peau  :  troifie- 
mement,  la  même  chofe  arrive  en- 
core fi  Ton  empêche  l'évacuation  de 
quelque  humeur  que  ce  foit,  putri- 
de ôc  corrompue  >  comme  dans  la 
cacochymie  ,  le  fcorbut  &  l'hydro- 
pifié  ,  Se  que  cette  humeur  fe  porte 
vers  la  peau.  Par  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit,  il  paroît  donc  que  la  can- 
fe  prochaine  de  l'éryfîpele  efl:  une 
matière  acre ,  irritante  5c  favoneufe , 
qui  vient  principalement  delà  graif- 
fe  dilToute  Ôc  corrompue ,  portée  à  la 
peau  avec  le  refle  du  fang,  où  elle 
excite ,  par  fon  irritation ,  de  la  cha- 
leur, delà  rougeur  (Se  de  ladoukur, 
pafTe  aifétnent  d'u'ne  partie  à  l'autre 
à  caufe  de  fa  grande  fluidité  ,  dégé- 
nère en  une  férofité  ichoreufe ,  Ôc  ja- 
mais en  véritable  pus,  diflbut  la  par- 
tie lymphatique  du  fang  ôc  ronge 
fou  vent  hs  parties  qu'elle  occupe* 
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Or  puifque  la  trop  grande  chaleur 
tend  à  amener  la  putréfaction  ,  ou 
doit  s'efforcer  de  la  tempérer  avec 
des  topiques  rafraîchi Hans ,  qui  la 
ramènent  à  fon  état  naturel  en  les  re- 
nouvellant  à  mefure  qu'ils  s'écliauf- 
fent  j  ôc  parce  qu'il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  fe  falTe  une  répercuffion  de 
cette  matière  fur  quelque  partie  vi- 
tale ,  il  efl:  plus  convenable  d'appli- 
^quer  ces  topiques  tiedes  :  &  fi  on 
s'apercevoit  que  par  l'application  de 
ces  topiques  la  partie  devint  livide  , 
&  que  le  fang  ,  s'7  arrêtant ,  ména- 
ceroic  d'une  gangrené  prochaine  : 
alors  il  faudroit  s'abftenir  de  tout  to- 
pique rafraîchiffant  ,  6:  y  en  appli- 
quer au  contraire  d'échauffans  pour 
rappeller  la  vie  dans  cette  partie.  On 
vient  quelquefois  à  bout  de  faire 
tranfpirer  cette  matière  acre  &  fé- 
reufe  en  appliqur.nt  fur  la  peau  des 
abforbans  incralTans ,  fans  qu'il  en 
demeure  après  aucun  vefligc.  Il  efl 
encore  nécedaire  de  tenir  Te  ventre 
libre  par  des  minor-atifs  rafraîchif- 
fans ,  qui  ont  à-la- fois  la  propriété 
de  tempérer  la  chaleur  ôc  d'évacuer 
les  matières  bilieufes  Ôc  corrompues 
par  le  canal  des  inteftins.  Il  faut  auffi 
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fonger  à  modérer  l'acreté  irritante 
&  échauffante  du  fang  qui  fe  trouve 
en  diiTolucioh ,  tant  par  des  remèdes 
intérieurs  qu'extérieurs ,  &  furtouc 
d'employer  ^ç.s  diaphorétiques  ra- 
fraîchiflans  ,  s''i!  y  a  quelque  efpé- 
rance  de  faire  paffer  cette  matière  par 
les  voies  de  la  tranfpiration.  Quel- 
quefois on  efl:,bbligé  de  s'écarter  de 
cette  méthode,  lorfque  la  douleur 
elt  trop  violente  &  exige  l'ufage  des  • 
anodyns. 

Maintenant  il  eft  facile  d'apperce- 
voir  pourquoi  un  énf^pele  rentré  eft 
fi  dangereux  ;  car  Ci  cet  accident  ar- 
rive naturellement,  c'ell  une  mar- 
que d'une  grande  foibleffe  dans  le 
malade  :  fi  c'eft  par  des  répercuffifs 
trop  froids  ôc  aftringens ,  on  déran- 
ge manifeftement  les  fonftions  des 
parties  néceffaires  à  la  vie,  Ôc  d'ail- 
leurs la  matière  une  fois  dépofée 
dans  ces  fortes  de  parties  eft  bien  plus 
difficile  à  évacuer  :  cela  montre  en- 
core pourquoi  on  voie  Ci  fouvent  des 
éryfipeles  accompagner  la  carie  des 
os,  c'eft  que  la  matière  ichoreufe  qui 
découle  de  la  carie  eft  de  la  moelle  li- 
quéfiée (Se  corrompue  &  d'aune  acre- 
té  extraordinaire  qui  enSanaïiae  1^ 
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peau  dès  qu'elle  la  touche ,  &  la  rend 
éryfipélateure.  Les  ëryfipeles  qui  fur- 
viennent  à  la  fuite  de  Thydropifie  ou 
d'un  ulcère  chancreux  font  d'un  fore 
mauvais  prëfagc  ,  parce  que  dans 
l'hydropifie  ils  indiquent  non-feule- 
inent  l'abondance  des  eaux  ,  mais 
auiTi  lacorruprion  de  lagraiiTe:  dans 
les  ulcères  chancreux  les  éryfipeles 
indiquent  que  les*  jhumeurs  chan- 
creufes  fe  répandent  dans  différen- 
tes parties  6c  paiTent  dans  le  fang.  On 
voit  auiïi  pourquoi  un  éryfipele  ceiïe 
quelquefois  fans  qu'il  fuive  d'abfcès 
comme  il  arrive  fouvent  à  la  fuite 
des  inflammations ,  car  dans  les  éry- 
fipeles  la  matière  acre  s'échappe  pac 
la  tranfpiration  ,  6c  a  trop  de  fluidi- 
té pour  pouvoir  former  de  véritable 
pus.  Le  délire  qui  furvient  à  la  fuite 
des  éryjlpeles  eft  ordinairement  mor- 
tel,  parce  qu'il  prouve  que  la  m.a- 
tiere  qui  caufe  Veryftpele  s'efl:  porté 
dans  l'intérieur  du  cerveau,  &  fait 
par  fon  acreté  un  fi  grand  dérange- 
ment dans  les  fondions  vitales  de  ce 
vifcere  ,  que  la  mort  doit  néceffai- 
rement  s'enfuivre. 

La  faignée  efr  quelquefois  falutaî- 
re  dans  cette  maladie  ôc  quelquefois 
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nuifible  :  on  doit  tenir  pour  regîc 
confiante  que  dans  les  pcrfonnes 
d  une  habitude  pléthorique,  ou  ac- 
coutumées à  l'ulage  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes,  on  doit  ouvrir  la  veine 
àhs  le  coin.nencement  de  ia  mala- 
die ,  car  ia  circulation  devient  par- 
là  quelquefois  plus  libre  .  6c  h  ma- 
tière de  rérvTipeîe  a  plus  de  facilité 
à  s'échapper  par  les  pores  de  la  peau. 
Cette  pratique  eit  d'aucant  plus  utile 
dans  les  éryllpeles  de  la  té:e  ,  qu'on 
prévient  des  fympromes  très  vio- 
îens.  Uans  les  ervftpdes  qui  arrivent 
à  cette  partie  ,  ileit  plus  convenable 
de  faigner  au  pié  :  mais  comme  la 
matière  acre ,  qui  caufe  Vt^rvfipele , 
sgit  fur  le  fang  en  le  duTolvant ,  la 
faignée  hâte  quelquefois  cette  dif- 
foiution,  ce  qui  e(l  un  inconvénient; 
fi  donc  on  s'apperçoit  que  le  fang 
qu'on  aura  tiré  foit  déjà  en  diifolu- 
tion  6c  qu'il  ait  de  la  peine  à  fe  coa- 
guler, on  s'abfliendrad  en  tirer  da- 
vantage. Il  y  a  des  éryfipeles  opiniâ- 
tres qui  reviennent  fouvent  dans  les 
changemens  de  faifon ,  Se  dès  que  le 
malade  vient  à  s'échauffer ,  ces  for- 
tes d'éryfipeles  font  fort  dangereux, 
Se  le  malade  ne  doit  rien  négliger 

pouc 
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pour  s'en  débarrafTer  tout-à-fait:  dans 
ces  fortes  de  cas  rien  n'ed  plus  con- 
venable que  les  eaux  minérales  fer- 
rn^ineufcs,  qui  ,  outre  qu'elles  dé- 
layent le  fang ,  émoulTent  encore  l'a- 
creté  de  fa  lymphe  6c'empêchentfon 
entière  dîiTolution. 
^  A  l'aide  des  délayans  aqueux,  inté- 
rieurs ôc  extérieurs ,  l'on  voit  promp- 
tement  guérir  Téryfipele  ,  pourvu 
que  de  bonne  heure  l'on  fe  foit  hâté 
de  multiplierles  faignées  du  bras. 
C'efl  le  moyen  d'empêcher  que  le 
fang  bilieux  qui  fe  porte  à  la  peau  , 
n'en  rompe  les  fibres,  aufli-bien  que 
les  vaiiTeaux  lymphatiques  artériels, 
d'où  naîtroient  ces  phlyâenes  qui- 
caufent  les  ulcérations  des  éryfipe- 
les.  Il  faut  obferver  d'ailleurs  qu'il 
en  eft  de  plus  ou  moins  -phtegmo ne ux 
les  uns  que  lès  autres.  Dans  le  pre- 
mier cas,  c'efî  une  néceffité  preiTan- 
te  de  réitérer  promptement  ces  fai^: 
gnées  pour  empêcher  que  l'éryfipe-- 
le  ne  dégénère  en  phlegmon  y  ou  qu'iîî 
ne  fe  revête  du  caradere  ou  de  la^ 
îîature  d'une  telle  tumeur.  Sr,  mal* 
gré  toutes  ces  précautrons.&;  tonc'es- 
ces.  attentions  5  ia.  cure  d'un-'éivim.©-- 
ies-dev^noi t- cron:rébelle ;  a^ (er:i''i (^ 
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cas  de  pafiTer  au  quinquina ,  qui  eit- 
quelquefois    Vam?r    fpécîfique   des 
éryfipeles.    C'eft  dans  ces  cas  qu'il 
faur  moins  s'occuper  de  ce  qu'ils  pa- 
roi lient  fur  la  peau,  que  de  ce  qui 
les  entretient  dans  les  vaifleaux  ;  par- 
ce que  c'eft  peut-être  une  fièvre  d'ac- 
cès métaroorphofée  en  éryfipele  :  on 
fait  que  celle  ci  efi  un  Protée  ,  qui 
fe  m.afque  fous  différentes  formes  , 
mais  qu''une  fage  pratique  apprend  à 
reconnoître. 
xv.^^     Avant  que  d'alletplus  loin  dans 
àçTvll-  la  matière  des  tujneurs ,  l'on  doit  fai- 
gatifs,&  j-g  remarquer  combieu  on  a  peu  fait 
gelTh  mention  ici  de  purgatifs  pour  leur 
Saignée,  guérlfoD.  La  raifon  en  efl:  fenfible  5 
t^'tV'  6c  fondée  fur  le  mécanifme  des  par- 
jnent  des  j-Jes.  C'eft  qu'il  n'eft  point  de  mala- 
I">rr  dies  qui  foient  fi  raanifeftement  re- 
les  gran-  connues  pour  renfermer  leurs  caufes. 
iTio^nf  "  dans  les  vaifieaux  ,   que  les  tumeurs. 
chiriir-  AIpSi  ces  iTiaux  n'ont  nullement  be- 
^•"^"'   foin  de  purgatifs  ;  ce  feroit  accabler 
les  malades.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  faignée  ;    je  crois  qu'il  n'y  a 
point  de  maladies  où  elle  foit  aufii 
évidemment  néceffaire  :  la  faignée 
va  diredement  atteindre  Se  touchei::- 
•     îxiême  immédiatement  la.caufe  jaa4-~ 
c^ile^des.tumeursr. 


'DES    Pauvre  s.  (<7 

H  paroitra  peur  ctre  à  quelques- 
uns  5  qu'il  y  a  de  l'afFedacion  ,  ou  du 
préjugé,  à  recommander  fi  fingulie- 
rement  Tufage  de  la  faignee  ,  furtouc 
dans  ÏQS  maladies  fujecces  à  des  opé- 
ran'ons  qui  d'elles-mêmes  fcnt  ré- 
pandre aiîez  de  Tang.  Mais  on  n'a- 
vance rien  dans  tout  ceci  qui  ne  foie 
conforme  aux  obfcrvations  àc  à  la 
pratique  des  plus  habiles  Chirur-= 
giensj  lefquels,pour  L'afiurerdufuc- 
cès  des  plus  grandes  Opérations^, 
commencent  toujours  par  Idifaigriét. 
En  effet ,  s'il  s'agit  de  l'amputation 
d'un  ;;2f/;2^/-^,  de  l'extirpation  d'un 
cancer  ,  de  l'ouverture  d'un  abfcès 
profondément  fifluleux  ,  la  faignée 
réitérée  donne  de  la  confiance  à 
l'Opérateur.  Si  d'ailleurs  on  veut  fe 
mettre  à  couvert  des  dangers  qui  fui- 
vent  toutes  ces  grandes  Opérations^ 
c'efl  par  la  faipiite  qu'on  fe  procure 
cet  avantage.  Il  n'eft  donc  point  de 
confeii  plus  falutaire  à  donner  dans 
la  Chirurgie  des  Pauvres ,  que  de  re^ 
commander  l'ufage  de  \2^  faigr^te  ; 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  remède  aufïii 
efficace  pour  abréger  les  maux 5 ,  oiu 
pour  aiTùrer  les  fuccès  des..Opéra.t- 
tiansiiéce-ITaire--  nruu Jeux-gaétl h^Q* 


6S  La  Chirurgie 
La  diète  ^  que  j'ai  tant  recomman- 
,  dée,  ne  feroit  point,  comme  quef- 
ques-uns  le  prétendent ,  un  obfiacle 
aux  faignées  réitérées.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  la  conduite  d'un 
Médecin  ,  qui  a  le  plus  ilIuRré  la 
Profeffion ,  tant  parla  dignité  de  fon 
rang,  que  par  la  fupériorité  de  fon 
génie  *  :  L  fut  obligé,  fur  fes  vieux 
jours ,  déjà  réduit  à  une  maigreur 
capable  d'intimider  une  perlonne 
moins  éclairée  ,  de  fe  faire  railler. 
Tout  1^  monde  fut  effrayé  de  fa  ré- 
folution;  la  pierre  étoit  confidéra- 
ble,  6c  les. fuites  d'une  auflTi  grande 
opération  all'îrmoient  tous  ceux  qui 
s'intéreflbieni  à  fa  confervation.  Ce 
grand  Médecin  fe  préferva  de  tout 
danger,  par  la  diere  la  plus  éton- 
rjante ,  &  par  des  faignées  fouvent 
réitérées, 
XVI.  Le  j^zVrf  cfl  une  tumeur  gîandu" 
%sii^ir  leufe,  dure,  d'une  fuperficie  inéga- 
le ,  qui  prend  lentement  de  !a  croif- 
fance,  très-difficile  à  réfoudre^  Se  qui 
ne  fait  aucune  douleur  ,  à  moins 
qu'on  ne  h  traite  rudem.ent  ou  qu'el- 
le ne  dégénère  en  cancer.  Non-feu- 

*  Feu  Mr.  Fagon  ,  Premier  Médecin  à^% 
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îement  le  skirre  attaque  les  parties 
glanduleufesî,  proprement  dires  , 
mais  aulïi  les  ciifFérens  organes  fécré- 
toires,  tels  que  la  ivatùce  ^  Icfoie  , 
la  rate  &  autres  femb labiés.  Le  car 
raclere  principal  du  skirre  paroîc 
confiner  en  ce  que  c'eil  de  la  gralfïe 
concrète  &  corrompue  qui  féjourne 
dans  la  membrane  adipeufe  des  glan- 
des ,  &  qui ,  prenant  un  accroifle- 
menc  inégal ,  fait  paroître  la  glan- 
de ,  dure  Se  diftorme.  Cette  marie- 
re ,  lorfqu'elle  a  fait  un  long  iejour, 
D'eft  plus  rufceptible  de  réfolution  , 
&  fi  elle  vient  à  prendre  de  la  fluidi- 
té par  la  corruption  ,  elle  fe  change 
en  une  acrimonie  chancreufe  que 
rien  n  efl  capable  de  corriger. 

Cetre  graiiïe  ainfi  corrompue  6c 
devenue  acre  ,  prend  fouvent  une 
couleur  noirâtre ,  c'eli:  pour  cet  ef- 
fet que  les  anciens  l'ont  appelle  atrû' 
bile,  Lorfq.n'ôn  applique  fur  un  skir- 
re des  médicamens  répercufiTifs ,  on 
dim.inue  un  peu  fa  grcifeur,  mais 
on  le  rend  en  mêmi€  tenis  incura- 
ble 5  parce  qu'on  le  prive  de  toute 
l'humidité  qui  pourroit  fervir  à  le 
îéfoudre.  Tous  les  skirres  qui  op.t 
âCQuis  une  certaine  dçirccdfont  parr 
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cette  raifonincLirables.par  rimpoili- 
bilité  qu'il  y  a  de  rendre  à  cette  ma- 
tière fa  première  fluidité  ;  de  lorfqu'ii 
a  acquis  un  grand  degré  de  dureté  > 
il  dégénère  crès-facilem.ent  en  can- 
cer,  parce  que  fes  parties  les  plus 
éminentes  bleflent  les  parties  vivan- 
tes qui  ibnt  au-deflbus,  &  lorfqu'un 
skirre  a  fait  ce  progrès  ôc  qu'il  cau- 
fe  par  cet  effet  de  grandes  douleurs , 
c'eft  un  cancer  occulte.  D'un  autre 
côté,  lorsqu'on  traite  un  5^iîr<?  par 
des  émolliens  &  des  relâchans ,  il 
dégénère  très-facilement  en  carci- 
nome 5  parce  que  la  chaleur  6c  l'hu- 
midité de  ces  remèdes ,  ayant  enfin 
délayé  cette  graifle  corrompue,  ont 
augmenré  ion  degré  de  putréfadion 
au  point  de  la  rendre  d'une  acreté 
inexprimable.  Enfin  c'efl  en  vain 
qu'on  tenteroit  la  réfolution  du  skir- 
re par  les  fridions ,  parce  que  par 
l'application  réitérée  de  ces  duretés 
contre  \t%  parties  vivantes,  on  dé- 
îruiroit  celles-ci. 

Cependant  (î  le  skirre  n'efl  pas 

fort  vieux  (Se  dans  un  corps  qui  ne 

^        foit  pas  mal-fain  >  .s'il  n'efî  pas  trop 

douloureux  ,  on  pourra  tenter  fa  rc- 

folution  p?A  de...dou:^  fûadans.5^eai 
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ayant  foin  de  tenir  le  ventre  libic 
pour  faciliier  récciilemcnr  de  ces 
matières  corrompues ,  ô:  en  corri- 
geant ,  par  des  altérans  ccnv^ija-- 
bles,  la  ténacité  de  ces  humeurs. 

I\Iais  il ,  par  l'application  intérieu- 
re (5c  exicricure  de  ces  remèdes  ré- 
foluûfs  ,  le  sklrre  ne  cède  pas  :  s'il 
efl:  placé  dans  un  endroit  favorable ,. 
s'il  n'ed  pas  trop  étroitement  aitaclié 
aux  parties  voifînes,  s'il  n'a  aucune 
Ijaiion  avec  de  gros  vaiiTeaux  ou 
avecquelque  parte  importante  ,  on 
en  fera  l'amputaiirn  en  em.portant 
avec  lui  la  portion  desiégumens  qui 
le  recouvrent. 

Au  refte  il  efl  bon  de  flwoir  qu'on 
ne  réufÎJt  pas  à  vouloir  Ten^porter 
par  parties;  qu'il  ell  dangereux  d'en- 
treprendre de  le  détruire) par  le 
moyen  des  corroiifs  ,  entin  qu'il  ell 
trop  douloureux  de  le  vouloir  faire 
tomber  par  le  moyen  de  la  ligature  , 
qui  d'ailleurs  n.'eil  pas  un  m.oyen  af- 
fùrd  de  le  g"uérir  fans  retour. 

Si  l'un  Se  l'autre  de  ces  moyens 
font  impraticables  ^  il  faudra  du- 
moins  le  pal'ier ,  en  empêchant  qu'il 
ne  s'accroilTe  &  qu'il  ne  dégénère  en 
cai\çer  :  c'eft  ce  qu'on  fera  par  de^i. 
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remèdes  qui  empêchent  laputréfac^ 
tion  ôc  qui  abforbent  l'humidité  qui 
pourroit    entraîner  la  œrriipcion;: 
par  ce  moyen  on  peut  le  porter  pen- 
dant plufieurs  années  fans  beaucoup 
d'incommodité.  On  voit  maintenant 
quelle  différence  il  y  a  entre  les  du- 
retés des  glandes,  une  hupe,  un gotie- 
tre  ôc  un  skirre.  Toutes  ces  trois  tu- 
meurs ont  cela  de  commun,  qci'eiles 
font  dures  ,  fans  douleur ,  qu'elles 
n'altèrent  pas  fenfiblement  la  cou- 
leur de  la  peau  5  qu'elles  font  folï- 
des  dans  fintérieur ,  qu'elles  occu- 
pent des  parties  glandulcufes ,  qu'el- 
les croilTent  peu  à  peu,  enfin  qu'el- 
les durent  fort  long-tems.    Mais  Iqs 
duretés  desglandes  ont ,  pour  origi- 
ne, une  hoimeur  lymphatique,  ou 
du  fang  ou  du  lait  coagulé.  Les  lou- 
pes n'occupent  qu'une  feule  glande , 
éc  font  caufées   par  des  humeurs 
crues.  Lesgouetres  occupent  à  la  vé- 
rité plufîeurs  glandes ,  mais  ils  vien- 
nent de  pituite  &  ne  dégénèrent  ja- 
mais en  cancer;   enfin  le  skirre  a  fa 
furface  inégale  ,  renferme  une  ma- 
tière irréfoluble  (Si  dégénère  en  can- 
cer. 
£  c"î^     La-Gangrene  efl  le.comblé  derin-- 
i^rene..  fiaiiimatiori.^5ï 
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flammâcion  ^  ou  le  terme  dangereux 
de  quelque  inflammation  phiegmo- 
«eufe  que  ce  Toit  :  c'eil  un  défordre 
d'une  partie  molle  du  corps  tendan- 
te à  la  mortincation,  en  conféquen- 
ce  de  ce  que  les  humeurs  vitales 
font  empêchées  par  quelques  caufes 
de  couler  dans  ks  artères  &;  ne  peu- 
vent point  être  ramenées  par  les  vei- 
nes ;  Se  lefphcicele  efl  une  gangrené 
exceffive  qui    détruit    abfolumenc 
toute  adion  virale  dans  la  partie  af- 
fectée, tandis  que  la   vie  continue 
dans  Its  autres  parties  :  c'eft  le  terme 
de  toute  infîammationqui  n'a  point 
été  guérie  par  réfolution  ,  ni  qui  n'a 
pointétéfuivied'unabfcès,  à  moins 
qu'elle  n'ait  été  luuée  dans  une  glan- 
de où  elle  ait  produit  un  skirre.  La 
gangrené  &  le    fphacele  peuvent 
donc  être  produits  tous  deux  par 
toutes  \ç.s  caufes  d'où  n'ait  l'inflam- 
mation, furtout  files  fluides  deve- 
nus   acres    demeurent    immiobiles 
dans  les   vaiflTeaux  qui  ont  perdu 
leur  reilort,  6:  que  le  fang  qui  cir- 
cule dans  le  voifinage  \ts  viennent 
heurter  avec  impétuohté,  produife 
Tépanchement  des  liqueurs  corrom- 
pues :  ces  caufes   font  Us  ligatures 
To?7ie  IIL  G 
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trop  ferrées ,  la  compreffion  des  vei- 
nes par  quelque  caufe  que  ce  Toit , 
par  exemple  ,  par  quelque  tumeur 
fort  dure  ,  le  lit,  le  grand  froid  ,  la 
tranfpiration  arrêtée  dans  un  phleg- 
mon caufé  par  des  médicamens  ré- 
percuffifs  éc  engourdiffans  furtout 
fi  on  donne  intérieurement  aux  mala- 
des des  fubftances  acres  &:  échauf- 
fantes ,  les  blelTures ,  les  contufions, 
fradures 5  luxations,  les  fubliances 
huileufes  d'une  nature  acre  appli- 
quées fur  les  parties  faines,les  hernies 
avec  étranglement ,  Sec- 

On  voit  évidemment  comment 
les  ligatures  trop  ferrées^  ou  la  com- 
preifion  des  veines  font  capables  de 
produire  ia  gangrené  en  faifant  fé- 
journer  le  fang  dans  ces  vaiiïeaux  , 
tandis  qu'il  ed  continuellement 
pouffé  par  les  artères  :  des  obferva- 
tions  réitérées  nous  ont  appris  que 
la  gangrené  6<,  les  tumeurs  font  fur- 
venues  par  des  tumeurs  cachées  dans 
quelques  parties  du  corps  d'où  il  n'é- 
toit  pas  poflible  de  les  extirper ,  ni 
même  de  les  connoître.  Hildanus  cap, 
4.  de  GangYûena  &:  Sphacœlo ,  nous 
en  fournit  des  exemples  furprenans: 
il  eft  encore  facile  de  concevoir  com- 
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ment  le  grand  froid  âc  l'empcche- 
înenr  de  la  tranfpiration  produifent 
Ja  gangrené  ;  un  froid  fubit  appliaué 
à  des  parties  fort  échaufîees  &:  fans 
aucune  gradation  ,  eft  bien  capable 
de  catifer  une  inflammation  violen- 
te qui  éégénere  bien  -  tôt  en  gan- 
grené :  mais  rien  ne  produit  fi  fou- 
vent  cette  maladie  que  d'appliquer 
fur  des  parties  enflammées  des  to- 
piques ,  qui  par  leur  acreté  corrofive 
augmentent  le  mouvement  du  fang 
6c  détruifent  les  vaifleaux  auxquels 
ils  font  appliqués  :  de-là  les  funefîes 
effets  de  tous  ces  rem.edes  empiri- 
ques,.arfenicaux,  vitrioliques,  mer- 
curieîs ,  &zc,  ou  des  Chymifles  qui 
pleins  de  confiance  dans  leurs  remè- 
des volatiles  huileux  ou  autres fubf- 
tances  extrêmement  acres ,  les  ont 
fait  prendre  intérieurement  :  dcAk 
encore  les  gangrenés  arrivées  dans 
les  plaies  lorfque  les  Chirurgiens 
ont  appliqué  fur  des  parties  enflam- 
mées de  l'efprit  de  fel  amm^oniac 
ou  de  l'efprit  de  vin  :  mais  une  des 
caufes  des  plus  familières  de  Ja  gan- 
grené ,  c'eft  de  garder  long-rems  le 
lit  ;  cette  caufe  la  produit  fouvenc 
parmi  ks  Pauvres  qui  font  fu jets  à 
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ÛQS    maladies   longues  Se  qni  font 
couchés  fur  des  lits  durs  ,  alors  roue 
le  poids  du  corps  eil  fupporrc  fur  un 
petit  nombre  de  parties,  &  particu- 
lièrement fur  l'os  facrum ,  ce  qui  cau- 
fe  toujours  une  douleur  légère  &  une 
inflammation  en  conféquen^e  de  la 
compreiîîon  des  vaiiïeaux  ,  mais  qui 
fe   difîîpe  dès  qu'on  s'eft  rejette  de 
i'autre  côté  :  c'eft  pourquoi  les  per- 
fonnes  en  fanté  changent  fouvent  de 
pofture  dans  leur  lit,  même  en  dor- 
mant ,  au  moyen  de  quoi  qïIqs  fe  ga- 
rantiflenc  de  cet  accident  :  mais  lorf- 
que  dans  les  maladies    longues  Se 
douloureufes ,  telles  que  la  gouîe  êc 
lesrhumatifmes,  le  malade  eft  for- 
cé de  relier  dans  la  même  (icuation  , 
par  la  raifon  qu'en  changeant  il  s'ex- 
poferoit  à  des  douleurs  infupporta- 
blés;  alors  les  veines  6c  les  artères 
étant  comprimés  dans  les  parties  qui 
portent  tout  le  poids  du  corps,  le 
mouvement  vital  y  eft  entièrement 
arrêté  Se  la  gangrené  fe  forme  :  mais 
cette  caufe  ne  produit  jamais  plus 
fréquemment  ni  plus  fubitemenc  la 
gangrené  que  dans  les  maladies  ai-* 
guës ,  dans  lefquelles  le  malade  fouf- 
i'ranc   d'ailleurs  extrêmement,   ou 
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bien  fuccombant  fous  l'effet  d'une 
fîupenr  comateufe ,  n'efl  pas  en  état: 
d'être  fenfible  à  la  douleur  fuppor- 
table  que  lui  caufe  la  compreirion 
des  parties  fur  lefquelles  porte  fon 
corps,  joint  à  ce  que  fe  trouvant  fans 
force,  il  relie  le  plus  fouvent  couché 
fur  le  dos  :  or  on  voit  que  tout  le 
poids  de  fon  corps  porte  fur  le  coc- 
cyx, ou  fur  ïosfcicrum,  qui  ne  font 
couverts  tous  deux  que  de  tégumens 
6:  de  très  peu  de  graille ,  c'eft  pour- 
quoi la  circulation  des  fluides  vitaux 
s'arrête  totalen:ent  dans  les  parties 
molles  qui  garnilTent  ces  os  ,  par  la 
force  de  la  compreiTion;  6c  ces  parties 
elles-mêmes  ccnfequeminent  ne  tar- 
rlent  pas  à  tomber  en  mortincation, 
^<  fouvent  mémie  s'enfuit  la  corrup- 
tion des  os  ;  de  forte  que  fi  le  malade 
échappe  de  la  maladie  par  laquelle 
il  s'eiiailité  ,  il  luifurvieni  une  au- 
tre maladie  bien  plus  longue  &  plus 
dangereufe  :  on  ne  fauroic  trop  in- 
culquer aux  Médecins  de  fe  mjéfier 
de  la  gangrené  que  le  lit  peut  caufer, 
furtoutlorfqu'ilsvoye-nt  leurs  mala- 
des dans  dQs  maladies  aiguës, abfor- 
bés  par  leur  mal  âc  à  demi  aflbupis  ; 
Ccif  fouvent  ii  ne  faut  que  quelques 
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heures  pour  corrompre  routes  îcs 
parties  qui  environnent  le  coccyx  : 
mais  ce  n'eft  pas  feulement  à  cetie 
partie  que  Ja  gangrené  fe  forme  poul- 
ette relié  long-tems  couché ,  elle 
sriede  auHi  quelquefois  les  épaules , 
hs  tubérofités  de  l'os  tfihim?! ,  ks 
grands  trochantes  de  l'os  fémur  , 
S:  les  apcphyfes  épineufes  des  ver- 
tèbres, fiutout  dans  ks  perfonnes 
riiaigres  :  il  arrive  encore  de  funefles 
erTets  de  la  même  caufe,  lorfque  les 
Chirurgiens,dans  la  cure  des  fradu- 
res,négligent  de  changer  la  fituation 
oe  la  partie  malade  ;  car  il  paroiç 
d'abord  des  taches  rouges,  l'épider- 
me  ^la  peau  s'aminciffentà  rom- 
pent à  la  nn  ,  6c  tandis  que  les  per- 
ioiines  qui  ne  s'y  connoifîent  pas  re- 
gardent cet  accident  comme  peu  de 
chofe  ,^  au  bout  de  quelques  heures 
paroiflent  des  taches  noires,  indices 
d'une  mortification  très-dangereu- 
fe:  or  il  elî  facile  de  prévenir  ces  ac- 
cidens  en  faifant  fouvent  changer  le 
malade  de  fituation  ,  en  le  tenant 
proprement  Se  faifant  fouvent  fon  lie. 
De  plus,  il  faut  faire  enforte  que  le 
malade  foit  couché  le  plus  molle- 
ment qu'il  foit  poffihk  ;  il  n'y  a  pas 
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de  meilleure  précaution  que  àç^  \^ 
faire  coucher  à  nud  &  fans  chemife 
fur  une  peau  d'Agneau  garnie  de  fa 
laine  :  mais  fi  l'épiderme  vient  à 
être  déchiré  &  qu'il  y  ait  une  légère 
excoriation,  il  faudra  couvrir  la  par- 
tie offenfée  avec  un  emplâtre  de 
Pompholyx  ,  de  blanc  rafis ,  ou  quel- 
qu'autre  emplâtre  faupoudré  de  ce- 
rufe  :  enfin  on  empêchera  avec  grand 
{o\ï\  qu'il  ne  fe  gâte  ,  furtout  que  les 
parties  entamées  &  qui  menacent 
gangrené  ne  foient  mouillées  de 
l'urine. 

Une  àits  caufes  ^^%  plus  communes 
de  la  gangrené  font  les  hernies  avec 
étrangîen-ient.  cellesfuriout  quiarri- 
ventpar  la  defcente  des  inteilins  dans 
le  fcrotum  $  en  conféquence  de  la  di- 
latation du  péritoine  6c  des  anneaux 
des  mufclesdubas  ventre.  Or  quand 
le  péritoine  dilaté  fort  avec  une  por- 
tion de  l'intedin  ,  il  efl  vifible  que 
rintellin  eft  en  double  dans  ces  an- 
neaux,c'eft  pourquoi  s'il  defcend  des 
matières  excrémentitielles  qui  y  fé- 
journent  ou  même  des  flatuoiltés ,  (5c 
que  par  quelque  caufe  que  ce  foitles 
anneaux  viennent  à  être  reiferrés,  il 
arrive  alors  un  étranglement^  parc^ 
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que  Imtdtin  qui  eft  tombé  avec  /es 
nianeresqmlcontiencnefauroitplus 
rentrer  dans  la  capacité  du  bas  ven- 
tre ;_  dans  ce  cas  le  malade  éprouve 
de  violentes  douleurs ,  des  vomiffe- 
n^ens  ,  des  hoquets ,  la  fièvre;  &  en 

ï^e  "I  l'on'  '""'^  ^'  g^"g-^enefe  for- 
me,&  1  on  voit  de  cette  manière  des 
Sommes  très-lains  &  très-robuOes  , 
penr  en  très-peu  d'heures  s'ils  ne 
lont  pas  promptement  foulages. 

A-  expofition  de  toutes  ces  diiFé- 
rentes    caufes  de  la  gangrené   fait 
connojtre  I  extrême  attention  au'ii 
tant  toijiours  avoir  powrpréveni'rce 
mal:  mais  lorfqu'ileft  arrivé,  alors 
lUaut  iaire  des  fomenrationsavecle 
vinaigre  de  fureau  ,  1  eau  de  fleur  de 
lureau,  ammé  d  un  peu  de  fel  ammo- 
niac .  ou  bien  avec  des  aromates  tels 
que  la  fauge ,  la  la-  ande  ,  la  mario- 
aine  ,  la  mélifle  ,  le  romarin ,  la  rue, 
ie  icordium,  Fablinrhe,  la  mente 
ce  autres  plantes  qui  empêchent  la 
putréfadion  ultérieure  des  humeurs, 
animent  un  peu  le  mouvement  du 
lang  Se  facilitent  la  réparation  du 
mort  avec  le  vif:  lorfque  la  gangre- 
né vient  au  point  de  dégénérer  en 
iphacele,  il  n'y  a  plus  d'autre  parti  à 
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prendre  que  la  féparation  actuelle  ou 
par  ft  fer  de  la  partie  morte  ,  par 
le  moyen  de  bonnes  &  profondes 
fcariticacions  qui  aillent  ju'qu'au  vi£ 
foûtenus  d'un  emplâtre  de  (lyrax  6: 
de  quelques  poudres  aloétiques.  On 
tiendra  bien  chaudement  la  partie 
mortifiée  &on  ôtera  lebanda^^e  le 
moins  fouvent  qu'il  fera  poilible  ; 
mais  on  aura  foin  d'arrofer  conti- 
nuellement le  bandage  d'une  décoc- 
tion chaude  de  plantes  aromatiques: 
fi  parce  moyen  on  vient  à  bout  d'ar- 
rêter le  fphacele  ,  fans  faire  une  pliai 
grande  efcarre  ,  ce  dontons'apper- 
cevera  par  le  rétréciiTement  de  la 
partie  mortifiée  par  les  bords  de  Tef- 
carre  ,  qui  deviendroit  gonF:ée,  rou- 
ge &  humide  ,  &  par  la  féparation 
naturelle  de  l'efcarre  ;  on  emporte- 
ra le  plutôt  qu'on  pourra  la  partie 
mortifiée,  foit  avec  le  fer,  foit  avec 
le  caufiique  fi  elle  tient  encore  trop  : 
mais  ^\  un  membre  eft  entièrement 
mortifié,  il  n'y  a  plus  d'autre  reilour- 
ce  que  d'en  faire  l'amputation  5  par- 
ce que  ,  les  fucs  corrompus  de  cette 
partie  ne  manqueroient  pas  de  cor- 
rompre le  refle  du  corps.  Il  faut  tou- 
jours que  l'amputation  fe  fafle  dans 
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la  partie  faine  au-deikis  de  celje  qui 
efl  gangrenée  :  mais  celle  de  la  jam- 
be doit  fe  faire  à  fix  travers  de  doigt 
au  deffous  du  genou  ,  à  caufe  de  l'ar- 
ticulation ôc  de  la  commodité  âçs 
panfemens  :  mais  on  doit  toujours 
avoir  foin  d'emporter  exadement 
tout  ce  qui  eil  gangrené,  autrement 
elle  gagneroit  bientôt  les  parties  fu- 
périeures,  5c  il  faudroit  avoir  re- 
cours aune  nouv''elle  opération  que 
hs  forces  du  malade  ne  permet- 
troifnt  pas  de  fupporter. 
*  Il  efl  toujours  fâcheux  d'être  obli- 
gé d'en  venir  à  l'amputation,  âc  on 
ne  la  doit  jamais  faire  que  lorfqu'*on 
a  tenté  en  vain  les  autres  fecours , 
êc  que  Ton  prévoit  que  les  forces  du 
malade  peuvent-fuffire  à  Topération 
ôc  à  la  fiippuration  qui  fuivra. 

Entre  hs  meilleurs  rem^edes  qu^on 
peut  employer  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  gangrené  ôc  faciliter  la  fé- 
paration  de  i'efcarre ,  il  y  en  a  un 
dont  on  a  lieu  d'efpérer  beaucoup 
de  fuccès  ,  Se  qu'on  a  découvert  de- 
puis quelques  années  :  c'eft  le  quin- 
quina qu'on  donne  en  fubdanee-  ou 
en  décodion  :  ce  remède ,  que  tous 
ks  Médecins  reconnoiffent  pour  uu 
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grand  tonique  ,  relevé  le  poux  qui 
ell  ordinairement  bas  &  petit  Se  em- 
pêche la  corruption  du  fang ,  de  mê- 
me à- peu  près  que  les  amers  que  l'on 
met  dans  la  bierre  empêchent  fa  dé- 
compolition  trop  prompte ,  &  qu'el- 
le ne  dégénère  en  liqueur  vapide  :  Il 
ed  remarquable  que  lorfque  le  quin- 
quina a  comm.encé  d'arrêter  le  pro- 
grès de  la  gangrené ,  fi  on  en  inter- 
rompt l'ufage  avant  l'entière  répara- 
tion de  l'efcarre  ,  la  gangrené  re- 
commence fon  progrès  6c  s'arrête 
encore  par  une  nouvelle  dofe  de 
quinquina. 

Il  e(ï  parmi  les  Pauvres  une  forte  ^es  vi- 
de maladie  très- commune ,  dans  la-  rkes. 
quelle  la  partie  rouge  du  fang  fe 
trouve  en  congeflion,  parce  qu'elle 
efl:  croupiflante  dans  certains  en- 
droits, C'efl  ce  qui  forme  les  vmi' 
ce^  ,  auxquels  l^s  pauvres  Artifans  ^ 
ou  les  gens  de  travail ,  font  d'autant 
plus  fujets ,  que  par  la  fituation  qui 
les  tient  fouvent  debout,  les  fibres 
des  vailTeaux  lafTées ,  pour  ainfi  di- 
re d'être  fi  long-tems  Ôc  fi  fouvenc 
tendues,  tombent  dans  Vatonie  ou 
l'impuiffancedefe  remettre  dans  leur 
ton  ,  autant  de  fois  qu'il  arrive  à  ces 
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perfonnes  de  fatiguer  les  inufcles  de  \ 
les  membranes  des  parties  qui  font  ^ 
les  plus  expofées  à  cette  elp'  ce  de  ! 
fouffrance.  Cette  maladie  efi  aalTi  i 
occafionnée  par  les  efforts  qu'ont  \ 
fouvenc  à  faire  ces  pauvres  gens ,  \ 
dans  l'ardeur  ou  la  continuité  de  : 
leurs  travaux  :  car  alors  le  fang  fe  por-  '• 
tant  trop  abondamment  dans  \ts  vaif-  . 
féaux  y  il  s'y  accumule  plus  promp-  • 
tement  qu'il  n'en  fort  ;  parce  que  fa  \ 
circulation  n'efl:  ni  libre  ,  ni  promp-  | 
tement  dégagée.  C'ed  donc  un  poids  i 
qui  devient  fupérieur  à  la  réfiltance  I 
dç,s  fibres  membraneufes  dç,s  vahui-  \ 
les  ;  ôc  celles-ci  tombant  dans  Viner-  \ 
tie  y  elles  laiflent  croupir  le  fang  dans  i 
les  endroits  d'où  il  ne  peut  repren-  | 
dre  aiTez-tôt  fon  cours  pour  retour»  j 
ner  au  coeur.  j 

Les  varices  font  très -communes  \ 
parmi  les  Pauvres  ;  il  fe  trouve  mê-  • 
me  ÔQS  Artifans  qui  en  ont  prefque  i 
dans  toutes  les  parties  de  leur  corps.  i 
Le  célèbre  Sevekinus  ,  auiTi  exact  i; 
qu'habile  en  Chirurgie ,  en  avoit  ob-  i 
fervé  jufques  dans  les  yeux*;  (5c  ! 
en  même  tems  il  avertit  que  le  grand  j 
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remède  des  varices ,  c'eft  de  les  ou- 
vrir à  propos  *  :  en  effet,  ayant  fait 
ouvrir  fucceiïivemenc ,  fur  le  corps 
d'un  xArtifan  ,  la  plupart  des  varices 
qui  7  étoient,  le  malade  fut  parfai- 
tement guéri.  C'efl  le  remède  le  plus 
convenable  ,  quand  les  varices  font 
plus  confidérables  par  leur  nombre 
que  par  leur  grofleur.  Quand  donc 
elles  font  trop  confidérabies  en  ce 
dernier  fens ,  il  y  auroit  du  danger  à 
les  ouvrir,  ôc  il  efl  infiniment  plus 
fur  d'employer  les  remèdes  co-ûipref» 
fîfs  :  ce  font  les  bandages  faits  ex- 
près ,  appliqués  fur  ces  endrc^ts  pour 
les  y  afïïijettir  ,  ou  une  compreffe 
graduée,  ou  une  plaque  de  plomb. 
Mais  le  fecours  eft  moins  embarraf- 
fant  5  quand  les  varices  devenues 
confidérables  fe  trouvent  dans  Iqs 
jambes  ;  car  alors  un  bas  de  peau  de 
chien  ,  artiftement  travaillé  &  ajuf- 
téà  propos,  en  devientun excellent 
remède.^ 

Les  hé?norroïdes  font  de  vraies  va-    xix. 
rices  ,  ôc  elles  ne  font  pas  moins  or-  nierc^dê 
dinaires  parmi  les  pauvres  gens.  La  F'^'^^' , 

bonne  manière  de  les  ouvrir  n'eft  morrhoV- 

dw.       ' 

*  IbU*  pag.  217. 
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point  celle  de  l'incifion  par  la  lan- 
cette ;  car  Ton  doit  craindre  la  per- 
te de  fang  ,  ou  les  dirpofitions  fiflu- 
leufes  qui  pourroient  s'en  enfuivre. 
La  voie  la  plus  fûre ,  c''eft  d'y  appli- 
juer  des  fû/igfues  ;  Se,  en  cas  qu'il 
fallût  en  venir  à  l'opération,  foit 
parce  que  la  grofleur  des  hémorroï- 
des obligeroit  Iq  fpkinâer  de  Vatiiis  à 
fe  renverfer  trop  ibuvent  ,  ce  qui 
iroit  à  caufer  une  chute  de  fonde- 
ment 5  laquelle  deviendroit   habi- 
tuelle, ou  bien  parce  que  les  hémor- 
roïdes ,  entretiendroient  une  perte 
de  fanjg  trop  opiniâtre ,  l'on  aura 
foin  ,  fuivant  l'avertiflement  d''HiP- 
POCRATE  ,  de  lai  (Ter  une  hémorroï- 
de ,  pour  ne  point  abfolument  fer- 
mer cet  égout  naturel. 
"xx.       La  différence  quididingue  effen- 
^•^^fc^;  tîellement  les  maladies,  étant  uni- 
l'erigine  vcrfelle ,  cUc  m'a  dicté  jufqu'à  pré- 
cers?d"es  ^^^^  lordrc  quc  j'ai  fuivi  dans  les  ma- 
Ecro'iiel-  ladics  Chirurgicalcs ,  comme  dans 
^^*'j.^fi'^  toutes  les  autres.  Cette  différence 
traite-  ]  étant   tirce  de  la  partie  rouge  du 
S^dê  ^^"S  '  ^"  ^^  ^^  partie  blanche ,  toutes 
ces  deux  \cs  tumeurs  que  nous  avons  traitées 
^''^'     jufqu'à  préfent  font  celles  qui  appar- 
tiennent fpécialement  à  h  partie  rou^ 
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ge.  A  préfent  donc  l'ordre  naturel 
demanderoit ,  que  Ion  plaçât  ici  la 
cure  des  tumeurs  qui  ont  pourcauCe 
laf  i'iî  ûe  blanche  du  fang.  Ce  font  cel- 
les que  Ton  attribue  vulgairement  à 
la  pituite  ou  à  la  ftrofite  ,  parce  qu'en 
effet  elles  ne  préientent  aux  yeux 
aucun  ligne  de  rougeur  ou  d'inflam- 
mation. Maisileft  une  clafle  de  ma- 
ladies Chirurgicales  qui  font  mi- 
toyennes 5  parce  qu'elles  fe  mon- 
trent fous  deux  faces  :  fous  l'une  el- 
les apparciennent  à  Upanie  rouge  du 
fang  ,  parce  quelles  tiennent  dePin- 
fiammation  ;  &  fous  l'autre  elles  ap- 
partiennent à Idipuitie bUrnche ,  parce 
que  l'inflammation  ne  paroîty  avoir 
aucune  part.  Ce  font  [esca?icers,  les 
écrouelïes  f  l&spolvpes  ,  &  les  engelures 
des  pies  ou  des  mains,  auxquels 
maux  les  Pauvres  font  fi  ordinaire- 
ment expofés.  Ce  feroit  donc  ici  le 
iieu  de  parler  de  toutesces  maladies, 
fi  1  on  n  a  voit  pas  eu  occafion  de 
parler  ailleurs  des  cancers^  Se  des 
tcrouelles,  Ainii  il  fuiîira  feulement , 
pour  foûmettre  ces  tumeurî  à  la  Chi- 
rurgie naturelle,d'avertir  les  Pauvres 
de  ne  point  trop  exiger,  ou  avec  trop 
dimpaùence,  qu'on  lesguériffede 
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leurs  cancers ,  ou  de  leurs  écroUelles. 
1.0,$  premiers  font^pour  la  plupart  âcs 
tumeurs  qu'HiPPOCRATË  confeilloic 
de  ne  pas  ouvrir.  Les  feeondes  font 
à-peu-près  du  même  genre,  <Sc  fou- 
vent  Ion  en  tire  meilleur  parti ,  en 
Its  abandonnant,  la  plupart  du  tems, 
à  la  Chirurgie  naturelle,  à  l'aide  de 
laquelle  Ton  voit  des  écrouelles  fe 
guérir  après  àts  années. 

Il  efl:  donc  à  propos  que  ceux  qui 
font  attaqués  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  CQS  maux^s'en  tiennent  à  quelques 
calmans,c[\x\[s  appliqueront  fur  leurs 
tumeurs  ou  bien  qu'ils  prendront 
intérieurement  pour  réprimer  Ta- 
creté  de  l'humeur  qui  les  entretient. 
Ils  doivent  aufli  le  faire  faigner  plu- 
fieurs  fois  dans  l'année ,  (Se  fe  purger 
très-doucement ,  en  gardant  un  ré- 
gime fage&  très-modéré,  jufqu'àce 
que  la  nature  s'explique  fur  quel- 
qu'autre  forte  de  fecours  qu'elle  de- 
mandera. Quant  aux  caïmans  exté- 
rieurs (5c  intérieurs  dont  Ton  vient  de 
parler ,  on  les  trouvera  dans  la  Fkar- 
mac'ie des  Pauvres.  Ça) 
xxî.       Mais  l'on  a  quelque  chofe  de  plus 

les  Po- 


lype 


(a)  Voyez  la  Note  de  la  page  3  76. 
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à  dire  du  les  polypes  :  car  il  faut  q'jel- 
quefois  les  confidérer  comme  des 
l'arices  ,  Se  cVri  lorfqu'ils  Te  mon- 
trent fou?la  forme  d'excrefccnces 
^dari.jueufes,  C'ell  Tobfcrvation  d'un 
grand  Maîire  en  Chirurgie  * ,  qui  a 
fait  cette  remarque.  Tous  le  nom  d'hé- 
morroïdes du  nez  ,  qu'il  donne  à  cer- 
tains polypes  :  Et  voilà  la  partie  rou- 
ge du  fang ,  qui  fe  montre  bien  mani- 
feftement  dans  laprodudion  despo^ 
types.  Les  autres  font  des  abfcès  ,  que 
ce  grand  iMedecin- Chirurgien  ap- 
pelle des  abfcès  qui  refiemblent  à  de 
la  chair  (  ûbceffus  camiformes  )  :  En 
effet ,  Its  polvpes  ordinaires  font  des 
concrétions  charnues ,  blanches  ,  ôc 
de  la  confiflence  de  la  chair  du  poif- 
fon  nonzmé  poh'pe.  Il  eil:  étonnant 
en  combien  d'endroics  l'on  trouve 
de  ces  polypes  dans  le  corps  humain; 
jufques-  là  que  toutes  les  artères  y 
font  fu jettes' 5  6c  qu'on  en  trouve 
dans  le  cerveau  des  apopiediqueSj 
<5c  dans  la  poitrine  des  pleurétiques , 
ôcc.  Mais  il  n  eil:  ici  quelHon  que  des 
polvpes  qui  font  dans  le  nez ,  parce 
que  ceux-ci  font  afîez  fréquens. 

f  Severtnusj  tihijtipvà^ 
Jome  m,  H 
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La  Chirurgie  manuelle  ou  infiru- 
mentale  guérie  Icspolvpes  par  Textir- 
pation  cruelle  de  ces  tumeurs ,  que 
l'on  arrache  impitoyabiemenc  du 
fond  des  narines.  Mais  la  Médecine 
Chirurgicale  y  regarde  de  plus  près. 
Inllruite  du  fiége  naturel  ou  de  l'ori- 
gine despolvpes  ,  qu'elle  trouve  par- 
tout dans  les  artères  ,  elle  comprend 
que  ceux  des  narines  ne  font  autre 
chofe  que  des  allongemens  d'aiteres 
îym.phatiques,.  qu'une  trop  grande 
abondance  de  lymphe  aura  d'abord 
inondées,  puis  énormément  gon- 
flées. Mais,  comme  les  impétuofités 
fe  portent  naturellement  vers  \qs  en- 
droits où  il  fe  trouve  moins  de  réiif- 
tance ,  dhs  qu'une  artère  lymphati- 
que s'efl  lailTée  forcer  dans  fon  dia- 
mètre y  par  un  volume  de  lymphe 
qui  l'a  excédée  ^  cette  lymphe  con- 
tinuellement intrafe  6c  entaffée  dans 
ce  canal  ar:ériel;,  eft  obligée  de  sy 
condenfer  ;  &  ,  par  la  comprefiion 
des  parties  iibreufes  qui  compofenc 
la  lymphe  ,  il  s^en  forme  cette  con- 
crétion vafculeufe  ,  Se  comme  orga- 
nifée,  qui  eft  la  chm  polypeiife  des 
véritables  polypes. 

Ce  qu'on  avance  ici  eft  d'après  un 
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célèbre  Anatomifie*,  c^ui  a  exami- 
né cette  produdion  ;  &c ,  par  Texa- 
men  de  ce  crrand  homme,  l'on  ap- 
prend la  raifon  pour  laquelle  cette 
tumeur  repullule  ou  recroî»  fi  fre- 
quemment;après  avoir  été  arrachée. 
C'ell  que  de-même  que  Iqs  plantes 
ont  leurs  vailTeaux  de  végétation^ 
de-méme  auiTi  le  polype  a  les  fiens  $ 
qui 5  après  l'avoir  formé,  le  nour- 
rilTent.  Une  autre  obfervation,  c'efî 
qu'un  p9/vpf  qui  tient  immédiatement 
aux  artères  fanguines,  miCnace  d'hé- 
morrhagie  formidable  l'extirpation 
qui  s'en  feroit  trop  inconfidérémenî. 
Ainfi  je  trouve  qu'il  y  a  de  la  cruau^ 
te  à  pure  perte  dans  cette  opération^ 
On  a  vu  des  Opérateurs  qui  avoient 
des  caulliques  toniques,  ScCi  ûngu- 
liers  dans  leur  opération  ,  qu'ils  fer- 
moient  les  vaiiïeaux  en  même  tems 
qu'ils  en  faifoient  tomber  la  tumeur 
par  des  efcarres  ,  qui  feféparoienc 
prefqne  fans  douleur.  Tel  fut ,  dans 
fon  tems ,  ^le  fecret  que  pofledoit 
l'Opérateur  G ER  VAS  I,  qui  guérif- 
foic  des  loupes  d'une  manière  admi- 
rable. Mais  ce  n'eft  point  un  Phœ- 

^  Malpighï  5  JjQ  Fchpo  Cordï:\ 

Hij 
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RÎx  en  ce  genre.  Un  habile  Chirur- 
gien (a)  poiledeun  caudiquequi  gué- 
rit non- feulement  les  loupes  2iVQCune 
facilité  étonnante  ,  mais  encore  les 
polypes.  M;'  les  Chirurgiens  de  FHô- 
tel-Dieu  de  Paris  ont  été  les  témoins 
êc  les  juges  de  la  guérifon  d^un  poly- 
pe prodigieux  ,  qui  remplifîbit  non- 
feulement  toute  la  narine  ôc  tout  l'os 
cribleux  ,  mais  encore  les  finus  voi- 
fins  ,    jufqu'à  pouffer  le  globe  de 
l'œil ,  Se  le  gêner  dans  fon  orbite. 
Ce  polype  a  été  parfaitement  guéri , 
par  le  moyen  du  cauflique  dont  je 
viens  de  parler.    Un  célèbre  Prati- 
cien (^  )  s'eft  élevée  contre  les  caiijli^ 
êjfues  ordinaires ,  lefquels  ,  félon  lui , 
TïQ  peuvent  amufer  que  les  fots.  Il  a 
trouvé  dans  une  plante,  qui  eft  à  la 
portée  de  tout  le  monde  un  remède 
îbuverain  contre  les  polypes  :  Via?!- 
tahtpec  (dit-il)  venu  cas  y  ér  quafdam 

carnis  excrefcentias  tollit  &  abfumit 

H^ec  ignorant  qui  nugis  &  cachifinis 
deleâantur  (c).    C'eft  Vhdiotrupe  ^ 

(d)  Mr.  Desnoues,  demeurant  à  Paris ^  rue 
Dauphine  ,  vis  à- vis  la  rue  Chriftine. 

(b)   POTERIUS. 

(  c  )    Obferv,  &  Curât,  Cm*  III.  Ca^, 
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dont  la  poudre  portée  dans  le  fond 
de  la  narine  où  eft  le  pol;'pe  ,  le  faic 
tomber  par  morceaux  ,  &  fans  preP 
que  de  douleur.  On  a  eu  la  fatisfac- 
tion  de  voir  réufTir  ce  remède  ;  Se 
c'ell  fur  cette  expérience  que  l'on 
confeille  ici  cette  herbe.  Mais  ce- 
pendant fi  Ton  ne  peut  éviter  l'opé- 
ration ,  voici  ce  qui  pourroit  la  ren- 
dre plus  sûre  Ôc  infiniment  plus  faci- 
le :  c'eft  de  s'étudiera  diminuer,  au- 
tant qu'il  efl  poilible  ,  de  la  grofiTeur 
du  pédicule  auquel  tient  Iq polype  ,  en 
l'affamant,  pour  ainfi  dire,  parla 
diète  à  laquelle  on  réduit  le  malade 
pendant  quelque  tems ,  durant  le- 
quel on  vuide  le  fang  des  grands 
vailTeaux  qui  fourniilent  à  cepediai- 
k  de  quoi  fe nourrir.  On  ouvre  donc 
coup  fur  coup  les  vaifieaux  du  bras^ 
du  côté  où  eil  le  polype ,  puis  hpi- 
guluire  y  laquelle  faignée  dégorge 
une  grande  partie  du  fang  qui  nour- 
rit \tp:l\pe.  L'on  féringue  en-même- 
rems  ,  dans  le  fond  de  la  narine,  le 
fuc  d'htUoîrope ,  ou  fa  poudre  difibu- 
te  dans  de  l'eau  de  plantain ,  Se  cela 
plufieurs  fois  le  jour.  Il  s'enfuit  de 
cette  manoeuvre  Chirurgicale,  que 
le  polype  f  avec  fon  pédicule;  s'ap: 
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petiffe  au  point  qu'il  cède  en  tonr- 
bant  dans  la  main  du  Chirurgien, 
qui  doit  le  tordre  légèrement  :  ôc 
c'efi:  ce  qu'on  a  vu  arriver.  Quel- 
quefois aufli  Iq  polype  le  confume  pe- 
tit-à-petit.  Ce  qu'on  vient  de  dire 
doit  être  d'une  grande  utilité  pour 
les  Pauvres  5  qui  fe  livrent  fouvenu 
avec  trop  de  facilité  aux  cruels  dan- 
gers de  l'extirpation  du  polype. 

Lena  fait  remarquer  ci-deffus, 
qu'il  fe  trouve  des  polypes  qui  tien- 
nent bien  plus  de  la  varice  que  de 
la  concrétion  charnue.  Rhase's  ,  le 
plus  fage  des  Médecins  Arabes  ,  ap- 
pelle en  effet  ces  polypes  ,  comme  a 
fait  depuis  lui  le  célèbre  Severinus, 
des  hemorrhoïdes  du  nez  (ht^monhoï- 
des  narium  ).  |Au  relie ,  ce  dernier 
n'employoit  que  la  lancette  pour  hs 
ouvrir ,  comme  il  rapporte  l'avoir 
expérimenté  avec  fuccès ,  ôc  fans  au^ 
cun  retour,  fur  une  Religieufe  *. 
xxîi.       Les  eno'elures  font  une  autre  efpe- 

Les  En-  j  '^  i  i       t      •     ' 

gelures,  cc  QQ  tumcut ,  dont  ics  1  raites  or- 
dinaires de  Chirurgie  ne  font  aucu- 
ne mention.  Seroit-ce  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  d'en  déiinir  le  geiir 

^  Voyez  Severinus  ,  uht  fvf. 
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re  &  l'efpece  f  Car  c'ed  une  tumeu? 
qui  porte  extérieurement,  par  fa  rou- 
geur, fa  tenfion,  (kc.  les  marques 
d'inflammation  :  ôc  cependant  le-i 
phlydenes ,  comme  le  fait  oblerver 
Severinus,  fe  feront  plutôt  forces 
tumeurs ,  qu'une  véritable  fuppura- 
tion;  il  ne  s'y  en  fait  même  aucune 
de  bien  marquée.  Cependant,  quoi 
qu'il  en  foir ,  cegenre  de  tumeurs  ap- 
partient à  la  Chirurgie  des  Pauvres* 
Severinus  adure  que  de  fon  tems  3 
les  Hôpitaux  dontilétoit  Médecin- 
Chirurgien,  étoient  pleins  de  Pau- 
vres qui  venoient ,  lurtcut  dans  cer- 
taines années,  fe  faire  traiter  dV/i^f- 
Lires  i  iefquellesavoient  fouvent  faic 
de  très-tâcheux  progrès  fur  ces  pau- 
vres gQns>  C'efî  pourquoi  cet  habile 
Praticien  a  traité  à  fond  de  cette 
maladie  dans  une  Diflertation  aufîi 
favance  qu'utile  '^.  Nous  ne  le  fui- 
vrcns  pas  dans  toute  l'érudition  qu^U 
fait  paroître  fur  une  maladie  fi  négli- 
gée aujourd'hui  parmi  les  Chirur- 
giens :  car  il  fuffit  au  deffein  de  cet- 
te Chirurgie  des  Pauvres,  défaire 
obferver  que  hs  engelures  font  des 

*  Idem,  ibid.  pag.  431, 
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tumeurs  mixtes,  qui  appartiennent 
à  la  partie  rouge  du  fang ,  Sckfa.  par- 
tie blanche  ;  parce  que  la  fuppura- 
tion  s'en  fait  Ci  peu  ,  qu'on  en  verra 
plutôt  fortir  le  iang,  par  les  gerfûres 
ou  crevafifes,  qu'un  véritable  pus  qui 
en  feroic  la  guérifon.  C'eft  pourquoi 
de  grands  Auteurs  comparent  les  e?î- 
gehïres  à  des  brûlures  ,  à  caufe  que 
ce  font  des  inflammations  Teches,  iiir 
lefquelles  on  remarquera  plutôt  des 
pklyâe?i?s ,  qu'il  n'en  forcira  de  vrai 
pus  ;  mais  feulement  il  fe  fera  ,  à  fa 
place  ,  quelque  fuintement  d'une 
ichoroftté ,  on  férofité  brûlante  ,  qui 
dépouillera  la  peau  avec  tant  de  ma- 
lignité qu'une  gangrené  feche  ou 
earcinomateufe  s'y  fera  plutôt  qu'u- 
3îe  fuppuration  louable.  Ce  font  là 
les  dangers  Se  les  maux  des  engelu- 
res, obîervés  parmi  les  Pauvres  dans 
les  Hôpitaux  par  le  favant  Mede- 
cin-Chirureien  déjà  cité  tant  de  fois. 
Jl  ajoute  cette  fage  réflexion ,  fa- 
voir  ,  que  ce  mal  ell:  d'autant  plus 
confidérable,  qu'il  s'attache  à  cer- 
tains corps  fujets  aux  engelures;  de 
façon  qu'il  y  a  des  pauvres  gens  qui 
en  font  incommodés  tous  les  hivers. 
Cette  maladie  demande  beaucoup 

d'attention. 
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d'attention.  Il  y  auroic  d'abord  des 
moyens  à  prendre  pour  prévenir  le 
niai  5  ou  du  n:ioins  pour  en  arrêter 
le  progrès  ;  ô:  ces  moyens  font  très- 
faciles.  II  faut  avoir  foin  ,  lorfqu'on 
eR  fujet  aux  engelures ,  de  fe  laver  Iqs 
mains  ou  les  pies  ôc  les  bien  frotter 
avec  une  cuillerce  ou  deux  dhuile 
d'amandes  douces.  Une  autre  pré- 
caution, c'efl  d'exposer  ces  parties 
à  la  fumée  d^i  foin  nouveau  ,  que 
I  on  fera  brûl^'r;  cela  doit  fe  faire  des 
ks  premières  apparences  d'engelu- 
les.  Se VERîNus  communique,  de  fk 
part,   un  remède  dont  il  relevé  in- 
iinimcnc  le  prix.  OqCî  de  fe  hârer  de 
faire  des  mouchetures ,  ou  de  léo-e- 
res  ponctions  ,  fur  ks  engelures  dès 
cu'eiles    commencent  ;   parce   que 
celî,  ditce  grand  Praticien,  lama- 
iiiere  de  terminer  promptement cet- 
te maladie  ;  &  il  cire,  à  ce  fujet,  ks 
expériences  qu'il  a  faites  ou  vu  faire 
avec  fuccès  dans  ks  Hôpitaux.  Si  cet 
expédienr  nVfl  pas  du  goût  des  ma- 
lades ,  ou  11  k  mal  efr  trop  avancé, 
il  y  a  des  remèdes  (impies  ,  êc  com.- 
f  DUS  ,  don:  les  f  jrmùies  fs  trouve- 
lont  dans  la  l^hanuacie  des  Pauvres  *d 
.^Tom.  IV,  pag.  S8.  8;?.  213.  2-1. 
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^^l^i-      Les  cors  qui  viennent  aux  pies  i 
àcs^él]cc  les  -vermes  ou  poireaux  qui  atta- 
^  ^"    quenc  ordinairement  les  mains ,  font 
ou"poi-  âQS  maux  très- importuns  ,  ôc  cepen- 
auxd.sj^^nttrès-familiers  parmi  les  Pauvres. 
II  leur  vient  des  C'9/-f,  parce  qu'étant 
obligés  continuellement  à  être  fuc 
leur? pies,  à  porter  des  fardeaux^ 
ce  à  faire  des  efforts  qui  les  forcent 
de  s'appuyer  fortement  fur  la  plante 
des  pies,  ce  font  autant  d'occafions 
de  mettre  en  preffe  ôc  de  tenir  gê-   ; 
nées ,  par  une  tenfion  trop  fréquen-   | 
te  ,  les  fibres  tendineufes  du  réfeaii   i 
de  la  peau.  Par  toutes  ces  raifons ,   • 
les  fucs  nourriciers-lymphatiques  de    | 
ces  fibres  fe  trouvent  comprimés,  ôc  \ 
ih  contraden.t  ,  par  leur  fixation  ,  J 
une  faliu-e  plus  ou  moins  maligne  ,  : 
qui  fait  le  fond  des  durillons  doulou-  ; 
reuxqui  fe  forment  dans  ces  parties.  .; 
ttS'verrues  oupoireaux  des  mains  font  ' 
d'autres  excrefcences ,  qui  naiffenc  ; 
encore  des  cxpreffions  qui  fe  font  ' 
par  le  ferremenu  des  fibres  nerveufcs  . 
de  h  peau  ,  à  peu- près  comme  les  j 
cors.  La  différence  entre  les  deux,  , 
c'efi  ordinairement  que  les  cors  aux 
pies  ont  dQS  racines  plus   profon-  ; 
des  &  plus  tendineufes  que  les  ver-z . 
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mes,  âc  que  celles-ci  tiennent  fou- 
vent  à  un  pédicule  qui  eil  mince  'jC 
plus  ou  moins  gros  ;  au  lieu  que  h^ 
cors  ont  des  baies  plus  larges ,  en  ce 
qu'elles  tiennent  profondément  pac 
j'Iusde  racines.  Mais  à  quelles  mi- 
iuîties ,  dira-t-on  ,  ell  ce  réduire  la 
Médecine  5  que  de  la  faire  entier  ea 
confidération  de  petits  maux  eue  le 
nionde  a  coutume  de  méprifer  i  Ce- 
pendant ces  petits  maux^  fi  méprifa- 
blesen  apparence,  demeurent  quel- 
quefois- incurables,  &  expofenc  les 
Pauvres  à  ôqs  opérations  très-mal- 
heureufes.  On  fait  les  accidcns 
cruels  qui  font  arrivés  à  nombre  de 
perfonnes  qui  fefont  indifcretemenc 
lait  couper  des  cors.  D'un  autre  cô- 
té ,  combien  n'y  a  t-il  pas  de  pauvres 
Domeîliques  Ôc  de  gens  de  journée  , 
de  l'un  ou  de  Tautre  fexe  ,  aux 
champs ,  ou  à  la  ville ,  qui  érant  in- 
commodés de  veri  lies  3.UX  main?,  juf- 
ques  là  que  ces  excrefcences  les  em- 
pêchent de  travailler,  fe  fervent  de 
miférables  catiflï'::ues  qui  les  eilro- 
pient  !  Voilà  pourquoi  ces  petits 
maux  tant  négligés  par  la  Médecine 
Chirurgicale,  cSc  cependant  ii  m.al- 
aifés  à  guérir;  oût  fait  dire  à  un  grand 
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Médecin  {a)  ,  qu'il  s'eftimeroicavorif 
rendu  un  plus  grand  fervice  au  gen- 
re humain  ,  en  lui  apportant  un  bon 
remède  pour  guérir  les  cors  des 
jDiés ,  qu'en  lui  découvrant  quel- 
que ingénieux  fyflème  ,  plus  propre 
à  amul'er  \ts  imaginations ,  qu'à  rem- 
plir les  vœux  naturels  de  la  Méde- 
cine ,  qui  font  de  guérir  véritable- 
ment. On  trouvera  dansia  Ffiûrma- 
de  des  Pauvres  (h)  les  remèdes  les 
plus  propres  pour  la  cure  de  tous  ces 
maux.  Mais,  en  attendant ,  il  efi:  né- 
ceflaire  de  donner  aux  Pauvres  quel- 
ques avis.  Ils  ne  doivent  jamais  cori- 
fondre  les  véritables  cors  aux  pies 
avec  hscûlus  ou  oignons  (c'efl  ainiî 
eue  Von  appelle  communément  de 
groffes  callofités  qui  Te  forment  à 
côté  des  gros  orteils  ,  ou  ailleurs  fur 
laplante^des  pies.)  Si  l'on  n'a  pas 
cette  attention  ,  Ton  rifque  de  con- 
fondre les  remèdes  ;  car  les  amolli  f- 
(a  i: ,  qui  mettent  les  callofités  en 
crat  ce  fe  laiiTer  couper  ,  font  infuf- 
ïîfans  pour  déraciner  un  dors  qui  fe- 
roit  véritable.  Et  là-deffus  il  fera  de 
la  prudence  de  ne  peint  toucher  c^s 

(^)  Sydemham. 

(b)  Tom.  lY.  pag.  8;» 
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fortes  de  tumeurs  ,  qu'après  les  avoir 
fait  examiner  par  un  habile  Chirur- 
gien. Mais  ce  qui  peut  fervir  de  rè- 
gle générale ,  6c  ce  qui  "montre  bien 
évidemment  une  Chirurgie  naturel- 
le ,  ôc  jufqu'où  Ton  peut  s'y  aban- 
donner fans  crainte,  c'efl,  comme 
robfervation  le  confirme,  qu'en  fe 
donnant  di>  tems ,  fan^  irriter  ces  tu- 
meurs, (Scfans  les  aigrir  (  comme  l'on 
fait  très  fouvent ,  en  les  coupant ,  ou 
en  les  brûlant ,  à  defTein  de  Iqs  ccn- 
fumer)  Ton  a  la  fatisfaclion  de  \ts 
voirfe  diffiper.  Pour  cet  effet,  il  fau- 
dra d'abord  donner  à  un  cors  toutes 
les  facilités  néceflaires  de  la  part  àç:^ 
chauffùrcs  ;  enfuite  l'on  aura  foin  de 
ratiiler  de  tems  en  tems,  6c  de  cou- 
per extérieurem.ent  le  cots^qu  la  caU 
lojlté ,  fans  jamais  aller  jurqu''au  vif, 
c'eftà-dire,  fans  les  faire  faigner  ; 
après  cela ,  l'on  fe  contentera  d'ap- 
pliquer (Se  de  tenir  ferm.e  fur  les  en- 
droits malades  ,  un  emplâtre  qui  foie 
neutre  y  c'efl-à  dire  ,  qui  ne  faife  que 
contenir  les  parties ,  fans  exercer  fur 
elles  ni  vertu  refolutive,  ni  wenufiip- 
puratke,  Teleft  le  diapalme  :  l'on  eu 
fait  un  emplâtre  molalfe  ,  dont  ou 
forme  comme  un  chaperon  collé  fur 
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la  tumeur",  &  l'on  n'y  touche  que  ra- 
rement ;  après  quoi  l'on  voit  mou- 
rir ,  pour  ainfi  dire  ,  cette  tumeur  5 
comme  étouffée  fous  cette  envelop- 
pe.   Ce  que  l'on  obierve  dans  les 
plantes  ,  fert  à  faire  comprendre  cet- 
te force  de  fnornfi cation.  Une  plante 
qui  végétoit  &  croiiToit  heureufe- 
inent  dans  un  endroit,  y  dépérit  in- 
fenfib.^ement,  lorfque  dts  arbres  la 
tiennent  trop  afiîdument  à  l'ombre  ; 
êc  cela ,  parce  que  la  tranfpiration  le 
faifant  mal  dans  les  feuilles  ou  dans 
Iqs  extrémités  des  parties  de  la  plan- 
te ,  les  fucs  nourriciers  forcent  de 
leurs  arrangemens  :  il  n'en  faut  pas 
'davantage  pour  faire  iiétrir  les  fibres; 
parce  qu'elles  celTent  de  (c  mainte- 
nir dans  leurs  portions  naturelles, 
qui  opèrent  une  loijable  ajfinnlatién» 
Les  ^'f^^/^£'I demandent  les  mêmes 
égards.  Il  ne  faut  point  les  tourmen- 
ter :  Car  on  a  vu  fou  vent  de  pauvres 
genss'eilropiermalheureufementlcs 
doigts  ou  les  mains ,  en  voulant  trop 
promptement  guérir  l^s^oheaux^Vn 
remède  ,  dont  on  a  l'expérience?  les 
fait  tomber  infenfiblemenr.  Il  ne  faut 
que  les  couper  fuperficiellemenr ,  Se 
iciiir  continuellement  appliqué  def- 
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fus ,  en  manière  d'un  petit  c^taplaf- 
iTie,  des  feuilles  d'oreille  broyées, 

&  bien  pillées  avec  du  iuif  que  1  on 
prend  autour  du  lumignon  dune 
chandelle  allumée:  Il  s'en  forme  un 

orvruent  très -mol ,  dont  on  fait  une 
efp'ece  de  calotte  fur  le  poireau ,  que 
rontienrafïïijettieparlemoyendun 
peiit  bandage.  L'on  continue  de  re- 
nouveller  de  loin  en  lom  ces  appli- 
cations, jufqii^à  ce  qu'on  voye  que 
le  poireau  zomhQ  tout  entier ,  ian^» 
qu'il  en  forte  une  goutte  de  lang. 
Celn  rapelle  une  autre  obfervanoîi 
à-peu  près  fembiable  fur  le  fuir  ce 
chandelle  ;ceri  au  (ujct  des  r.r^au^ 

pies.    S'il  arrive  qu'un  cors  pouiic 
fous  l'ongle  d'un  orteil ,   celt  une 
occafion  à  bien  des  gens  de  couper 
Pon^^le  Se  le  cors ,  julqu  à  fe  taire  ce 
Ê-raades  douleurs.    Mais  un  moycji 
plus  facile ,  &:  qui  réuiTit ,  c'ed  de  ie 
faire  faii^ramment  de  la  place  »  en  ra- 
tiiTant  doucement  le  cors ,  êc  fanant 
dégnutter  incontinent  delTus  ,    du 
fulf  d'une  chandelle  allumée  :  enau- 
te  on  recouvre  tout  l'ongle  du  mê- 
me fuif tout  chaud;  &  l'on  envelop- 
pe  l'orteil    feulement  d'un  linge, 
qu'on  affujettit  avec  un  peu  de  fil.  il 

1  iiij 
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faut  avoir  un  peu  de  patience  ;  <^*, 
après  qu'on  aura  renou'vellé  ces  ap- 
plications detems  en  tems,  le  cors 
xxiv        ^^^^Pe^a  parfaitement, 
la  ma-      "^^  i-ccteur  fcnfé  voit  bien  que  V2t 
«iere  de  tous  CCS  petits  détails ,  on  cherche 
2es.;ftec>^cn  ^o^Hs  a  rendre  cet  Ouvrace 
nons  clés  agréable  à  l'efprit ,  qu'utile  à  la  fan- 
^Y;  '  iééQ%  Pauvres ,  à  laquelle  feule  Ton 
mauxanieit  ICI  appliqué  ,  pour  la  leur  con- 
^ux  Or!  ferver,  de  même  qua^^ufage  &  la  i^- 
YocJ    ^        ^^  '^"^^  nieiiibres ,  autant  qu'il 
fion'dës  edpofTible,  par  une  Chirurgie  très- 
Ongles   nmple.  Oç,[i  pourquoi  je  continue 
Kër.r"  f^  ^^-s  avertir  que,  généralement  par- 
c^insja    Jant,  ils  doivent  éviter  tous  les  oi- 
^^^'^     guçnsfuppuratifs  dans  les  affections 
des  ongles  ;  car  ce  font  la  plupart  des 
n-aux  d'inflammation  ,  qui  prenncnc 
à  la  racine  des  ongles ,  qu'il  faut  bien 
plutôt  adoucir  Se  calmer ,  que  hs  ir- 
riter par  des  onguens  pourrilTans. 
Mais  il  n'eft  point  de  topiques  dont 
lis   puiffent  tirer  des  foulagemens 
aufli  fûrs ,  que  de  la  graifie  que  Ton 
appelle  dujlirpovu,  Se  que  l'en  trou- 
ve chez  les  Corroyeurs.  Enfin  il  y  a 
encore  un  avis  à  donner  aux  Pau- 
vres ,   fur  les  m.anx  qui  arrivent  au:< 
Orteils  à  l'occafioa  des  ofighs  qui 
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entrcnr  dans  lar/^?/;*.  On  leur  arra- 
che les  ongles  ;  ou  bien  on  leur  fait 
fouffrir  de  cruels  maux  ^  ou  de  lon- 
gues infirmités  ,  par  Iqs  catherctiques 
ou  corrofîfs ,  que  l'on  s'opiniâtre  d'y 
appliquer.  Une  voie  plus  fimple, 
fans  rien  couper  ni  arracher ,  c'efl:  de 
fourrer,  tous  les  jours,  petit  à-pe- 
tit 5  quelques  brins  de  charpie  trem- 
pée dans  du  fuif  chaud,  delfous l'en- 
droit de  l'ongle  qui  s'enfonce  dans 
la  chair ,  5c  de  faire  fur  le  champ  dé- 
goutter du  fuif  d'une  chandelle  al- 
lumée fur  tout  l'ongle,  que  l'on  en- 
veloppera enfuite  d'un  linge  feule- 
ment. 

Il  ert  un  mal  très-confidérable  ,  ôc  x^^- . 
très- commun  ;  cependant  on  ne  n^^i^/*^' 
fait  pas  la  manière  de  le  traiter,  ce 
qui  occafionne  fouvent  de  trides  ac- 
cidens  :  C'eft  le  panaris.  Ce  mai 
prend  à  rextrémité  du  doigt ,  vers 
la  racine  de  Tcngle,  ou  vers  le  .pli 
de  la  dernière  jointure  du  doigt.  On 
fe  hâte  d'ouvrir  cette  tumeur,  ôc  de 
la  faire  fuppurer,  pour  prévenir  au- 
plutôt  la  pourriture  du  tendon  ;  de 
le  mal  ed  fi  cruel ,  fi  malin ,  &  ^\  me- 
naçant ,  qu'il  en  coûte  fouvent  le 
doigt  à  de  pauvres  Ouvriers.   Uo 
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grand  Médecin-Chirurgien  {a)  avcr-  \ 
tic,  pour  prévenir  ces  malheurs,  de  ; 
faire  au- plu  tôt  une  légère  inclfion  fur  ^ 
le  mal ,  à  la  faveur  de  laquelle  s'cva-  | 
eue  une  ierofité  qui  le  trouve  cpan-  i 
chée  fous  la  peau  :  Il  applique  enfui-  ! 
te  de  la  thtriaque  fur  l'inciiion  ;  d:  par-  ' 
là  il  affdre  une  guérifon  prompte,  Se  \ 
fans  de  mauvaifes  fuites.  Un  autre  1 
grand  Praticien  de  ces  derniers  tems  ' 
(^),  confeiile  le  catapiafaiedefeuil-  ; 
Iqs  de  jcijquiame.  La  Chirurgie  des  ! 
.Arabes  employoit  ici  V opium  lui -mê-  [ 
me  (r).  Un  avis  donc  à  donner  aux  ; 
Pauvres 5  cY^ft  d'abord  de  s'occuper  j 
plutôt  à  appaifer  la  douleur  (  qui  eft  ; 
énorme  ,  ô:  qui  attire  la  pourriture  : 
dans  cet  endroit)  que  d'employer  ôqs  ] 
lemeJes  balfamiques ,  fort  chauds  ,  \ 
delTéchans,  réfolutifs  ,  ôc  qui  ten-  i 
dent  à  avancer  h  fuppuration  ;  car  i 
c'eil  précifément  confommer  le  mal.  | 
Au  contraire, enappliquant d'abord  ; 
un  îiarconque  ,  comme  la  îlitrlaque  \ 
fimple  ,  ou  bien  dans  laquelle  on  au-  ' 

xa  mêlé  c^utlc^uts  gouttes -anodynts  ^  1 

^j 
{a)  Fabrice  de  Hilden.  H 

(b)  Barbe'tte.  j 

(c)  Voyez  Cualuetjei  Enchindion  Chs-   \ 
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ou  le  cataplafme  de  jufqni^me ,  l'on 
procurera  du  repos  au  n:alade  ,  fur- 
tout  fi  on  lui  faic  avaler  en  même 
tems  r.n  peu  d^opîii?v.  Cefl  qu'indc- 
pendemment  de  l'avis  d'un  célèbre 
Auteur  (^)  ,  qui  confeilie  de  faire 
prendre  de  Vophim  dans  les  plaies 
douloureufes ,  'par'Ia  raifon ,  dit-il , 
que  rien  ne  favorife  tant  une  benne 
fuppuration  ,  Ton  efl  fondé  encore 
{\n  la  pratique  d'un  autre  célèbre 
I^:îedecin  d'Allenîagne(t;)î  9^^  ^^^' 
feilie  de  donner  de  Lopiu^Ti  pour  pré- 
parer hs  malades  ,  quand  il  faut  leur 
faire  de  grandes  opérations.  En  (in 
l'exemple  de  Rivière,  ce  fam.eux 
Francien  de  Montpellier ,  vient  ici 
fort  à  propos.  Son  hls,  qui  pouvoic 
alors  avoir  quatre  ans,  ayant  la  lan- 
gue couverte  d'ulcérations  inPiam- 
matoires ,  dont  les  douleurs  le  fai- 
foient  périr,  cet  habile  Médecin  lui 
donna  un  grain  de  Liudaiium,  pen- 
dant quelques  nuits  de  fuite ,  &  il  le 
guérir.  Peut-on  fe  promettre  nioins 
de  Vopium  employé  intérieurement 
pour  la  guérifon  prompte  du  f. 7/2^7- 
mf  Eft-il  un  autre  moyen  plus  fur 

(i?)  Théodore  Turquet  de  Mayerxe». 

(î-')    GrEG.   H0R5TiUS« 


loS     LaChirurgie 

Se  plus  prompt  pour  guérir  les  plus 

vives   douleurs  de  dents  f  Et ,  pour    i 

nous  rapprocher  de  l'idée  que  pré-    i 

fente  la  caufe  dupaii.^ris ,  parce  qu'il    ! 

porte  Cl  aiféinent  à  la  pourriture  du    | 

tendon ,  il  efl  à  propos  de  fe  confor-    | 

mer,  pour  fa  guérilbn ,  à  la  manière    j 

dont  on  guérie  très-prompten^en:  les    j 

gangrenés  feches.  Le  diacode  donné    \ 

dans  les  émuiïions ,   ou  bien  le  Lui-   | 

Jt7;2z//;2  lui-même  pris  par  la  bouche,    i 

termine  ce  fâcheux  mal.  Il  ne  peut   \ 

en  arriver  le  moindre  inconvénient  ; 

pour  la  guérifon  dupaiiaris,  en  don"    '> 

nant  tout  d'abord  ces  remèdes;  d'au-  i 

tant  plus  qu'en  tout  cas ,  en  fera  tou-  - 

jours  à  tems  de  faire  des  ouvertures ,  . 

s'il  en  ell  befoin.  ! 

^Vdés     ^^^^  ^^^^^  humeur,  laquelle,  ea  : 

Do^gts^,  fe  rama  (Tant  dans  un  feul  endroit  Se  ) 

appelle   dans  le  fond  des  chairs,  forme  une  ; 

ment  c^.es  tumeur  qui  elt  le  p^;2^nj,  tait  d  au-  ^ 

rourri-  trcs  défotdres,  quoique  fans  péné-  < 

^*^"'     trer  fi  profondément,  en  fe  répan-  \ 

dant  fur  la  peau.  Car  c'eil  une  lui-  i 

mcur  rongeante  ,  maligne  ,  atraii-  i 

laire^  qui  rode  de  doigt  en  doigt  par  i 

une  manière  de  contagion.  Ce  fonc  \ 

alors  des  efpeces  de  f>hbiûe?2es  ,  ou  • 

de  brûlures ,  que  le  peuple  appelle  I 
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^cs  pourritures,   Se  qui  durent  trés- 
L.ng-tems.  Ce  n'efl ,  fi  l'on  veut, 
qu'une  incommodité  :  mais  les  pcr- 
fonnes  qui  en  font  arteinics ,  palTe- 
ront  quelquefois  dçs  mois,  des  an- 
nées même  ,  à  ne  pouvoir  prefque  fe 
fervir  d'une  de  leurs  mains,    donc 
tous  les  doigcs  ,  les  uns  après  les  au- 
tres, conrradent  ces  pourritures.  Cet- 
te longueur  de  douleurs  (  car  ces 
maux  (ont  très- douloureux^  6:  le 
jour  &  la  nuit)  ne  vient  que  de  la 
mauvaife  manière  dont  on  traite  ces 
pourritures.  Ce  font  des  onguens ,  des 
baumes  &  des  emplâtres  qu'on  em- 
ployé ;  au  lieu  qu'il  ne  faut  que  des 
ûJoucijfins  qui  aident  à  la  tranfpira- 
tion.  La  rrf^;7:f  toute  (impie,  h  bouil- 
lie avec  le  lait ,  la  farine ,  Se  un  peu 
de  fafran  ,  ou  bien  Veûu  de  morelle y 
\^s  fucs  de  joubcirbe  ,   de  pLmtain  , 
&€.  font  les  fecours  convenables  6c 
fuffifans,  pourvu  qu'en  même  tems 
Ton  dégage  la  circulation  du  fang 
par  quelques  faignées.  Il  efi  ren:iar- 
quabie  que  ces  accidens  arrivent  aux 
femmes  vers  l'âge  de  cuaranre  ans , 
où  la  nature  paroit  com.me  battre  en 
retraite  ,  &  fe  concentrer  ou  fe  ré* 
cueillir  toute  en  elle-même  ou  dans 
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fon  intérieur,  fans  plus  dépurer  le 
fang  ,  coirime  elle  faifoit  tous  ies 
nîois.  Ce  fonc  donc  clés  humeurs 
qu'elle  a  à  tenir  fous  le  joug  6c  dans 
l'ordre  de  la  circulanon  :  mais  quel- 
ques-uns de  ces  fucs  s'échappanc  à 
fon  travail,  fe  répandent  excérieure- 
ment  fur  la  peau  ,  où  ils  caufent  les 
pourritures  fufdites.  Ainii  ce  font  des 
attentions  à  prendre  dans  ces  con- 
jonclures,  commeon  l'a  expliqué  en 
parlant  des  maladies  des  femmes. 
^L^^T*  Cetteohfervationeil d'autant  plus 
Lercuîes  importante  ^  que  par  les  mêmes  rai- 
ouHbiii-  fons  ,  Se  dans  ces  mêmes  tems,  il  ar- 
blanches  ^ve  quclquetois  aux  perionnes  du 
es  Sang.  [q,^q  jjg  fe  trouver  tout  le  corps  cou- 
vert, non  de  ces  fortes  d'ulcérations, 
mais  de  petites  elevatims  comme  d<ts 
ampoules ,  qui  fonc  blanches ,  c'ed-à- 
dire 5  de  la  couleur  de  la  peau  ,  plus 
ou  moins  groifes  5  mais  trcs-remar- 
quables  ,  de  quelque  volume  qu'el- 
les foient.  C'ell:  alors  une  efpece  d't'- 
hulUnon  de  la  partie  blanche  du  fang, 
qui  fe  répare  de  la  rouge ,  &  qui  fou- 
vent  annonce  aux  perfonnes  dufexe 
de  longues  <Sc  pénibles  infirmités  peu» 
dant  dts  années  entières;  &  ces  per-* 
fonnes  fe  crouventfujettes  à  des  cra- 
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chemens  de  fang ,  qui  deviennent 
très- dangereux.  C'elt  donc  une  Ibr- 
tc  de  tumeurs  ou  de  tubercules  épars 
par  toute  l'habitude  du  corps.  A  la 
vérité  ,  il  n'e(l  fait  aucune  mention 
de  ces  tubercules  dans  les  Livres  or- 
dinaires de  Chirurgie  qui  traitent  des 
tumeurs.  Mais  le  cas  n'en  ed:  pas 
moins  réel  en  pratique  ;  &  \ts  Méde- 
cins vérirablemenr  attentifs  à  Térat 
du  corps  humain  ,  fur  lequel ,  à  la 
manière  d'HippocRAXE  ,  ils  ont  étu- 
dié la  Nature,  pour  en  fuivre  \^s 
mouvcmens  v5c  le  coursjfansles  trou- 
bler,  ni  les  prévenir,  connoilTent 
bien  ces  tubercules,  pour  \ts  avoir 
vus.  Ils  favent  la  conféquence  de 
cette  forte  d'^ebiiUin'jn  de  fang  blanc  ; 
parce  qu'ils  l'ont  vu  fuivie  de  mille 
inconvéniens,  pourle  rede  de  la  vie, 
dans  des  perfonnes  du  fexe.  Or  ces 
tumeurs  ne  fe  traitent  pas  par  les  on- 
guens ,  ni  par  \qs  ca-apkifmes.  La 
jhigîiée  en  fait  intérieurement  le  re- 
mède 5  fans  que  ni  démangeaifon  ^ 
ni  chaleur ,  ni  ardeur,  ni  rougeur  de 
ces  ampoules  demande  aucun  remède 
topique  ou  extérieur.  Mais  il  faut, 
en  même  tems  que  l'on  pratique  Its 
faignées  du  bras($c  du  pié ,  faire  ufa- 


î  1 2    La    Chirurgie 

ge  des  bouillons  row^^j-,  des  tifan^s 
convenables  à  cç^s  fortes  d'indifpofi- 
lions  des  perfonnes  du  fexe,  6c  en- 
fin des  eaux  tnintrales  ferrugineufes  y 
ou  bien,  à  leur  défaut,  de  quelque 
firnple  préparation  de  mars  ,  telle 
qu'on  la  trouvera  dans  la  Vhamiacie 
des  Fûuvres  '^, 
Kxviii      C'eii  ain(i  que  dans  cette  Chirur- 
Coups,  gie  qui  regarde  fingulierement  les 
les  con- p^-^ livres  5   OH  s'occupe  uniquemcnc 
les  Ef-  a  leur  apprendre  ce  qu  US  ont  a  faire 
forts,  les  pour  fc  coufervcr  en  famé  ,  an  mi- 
feî, &ics  beu  de  tant  q  occalions  qui  les  ex- 
Chutts.  pofeiit  continuellement  à  l'altérer 
ou  à  la  perdre  ;  ôc  c'eft  pourquoi  en 
les  rend  attentifs  à  tous  ces  accidens , 
pour  l^s  accoutumer  à  en  prévenir 
\qs  fuites,  les  dangers,  âc  les  lon- 
gueurs. Quant  aux  autres  accidens  , 
tels  que  lont  les  coups,  les  coîuujIoîjs^ 
\çs  efforts ,  les  entorjes ,  Se  les  e-hutes  , 
qui  leur  arrivent   journellement  , 
leur  importance  par  rapport  à.  la  gué- 
rifon  ,   dépend   prefque  davantage 
de  la  diligence  à  y  remédier  fur  le 
cbamp  ,  &  d<^  la  manière  dont  on  s'y 
prend  d'abord ,  que  de  la  natiue  mê- 

*  Tom.  IV.  pag.  96»  - 
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me  ou  du  fond  de  ces  accidens.  Ils 
font  tous  compris  fous  le  nom  de 
coups.  Or  tOQs  les  coups  font ,  ou 
avec  efFufion  de  fang  ,  comme  les 
pLiies  ,  donc  il  fera  parié  ci  après  ;  ou 
ils  fe  font  fans  aucune  évacuation  de 
iang ,  comme  les  ecchvniofes ,  Itscoji- 
tufwns ,  les  hojfes  ;  ou  bien  ce  font  des 
extenfions  de  nerfs,  de  membranes, 
ou  de  tendons;  toutes  différences 
qui  fe  rapportent  ou  à  la  pûrtie  rouge 
du  fang,  ou  à  fa  partie  blanche^  aux 
jolidesy  ou  2iux  fluides  y  c'e[l-à-dire, 
ou  aux  humeurs  ou  aux  parties  qui 
hs  contiennent.  Sur  tout  cela  il  eil: 
une  règle  générale ,  qui  doit  d'abord 
fe  prëfenter  à  Tefprit  des  Pauvres  qui 
fe  trouvent  dans  l'une  de  ces  cir- 
confiances  :  c'eil  de  fe  faire  faignec 
fur  le  champ  ,  &  de  ne  permettre  au- 
cune incifion  qu'après  de  bons  coii- 
feils.  Cet  avis  regarde  en  parti^culiei: 
Us  ecchymofes  ;  car  il  ed  à  obferver 
que ,  fans  les  ouvrir ,  quoique  le  fang. 
s'y  trouve  amaffé  en  grande  quanti- 
té ,  avec  un  peu  de  tems  ce  fang  ren- 
tre dans  les  vaiifeaux  ,  8c  Vecchymofe 
difparoît ,  en  y  appliquant  fimple- 
ment  dQScomprejfes  trempées  dans  \q 
gros  vin ,  ou  un  cataphfme  de  mie  d§ 
Tome  IIL  K 
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pain ,  bcuillie  dans  le  vin  rouge  avec: 
les  rofes  de  Provins. 

Les  comujlons  confîdérables  font 
celles  qui  arrivent  en  conféqnen- 
ce  d'une  chute  de  certaine  hau- 
teur ,  qui  quelquefois  fait  de  tout  le 
corps  une  contufion  univerfelle.  Le 
remède  de  R  i  v  i  e  r  e  W  convient 
parfaitement  à  ces  contufions.  Mais 
comme  les  Pauvres  font  fujets  à  cie 
pareilles  chûtes,  de  même  qu'a  le 
trouver  dans  des  carrières  ou  des 
fbûterrains ,  expofés  à  y  périr  fous  la 
îr.afle  des  terres  ou  des  pierres  qui  les 
accablent  fans  les  tuer  fur  le  champ  , 
il  ieroit  très-néceOaire  que  l'on  trou-  ,j 
vnt  toujours  chez  les  Soeurs  de  la  ) 
Charité,  de  V Onguent  de  Ahel,  qui  f 
eil  le  remède  que  recom.mande  cet  ^ 
Auteur  (b)  ,   ann  qu'on  l'ait  à  la  | 

TTT  5 

(a)  Voyez  Tes  Ohferv.  îvhd.  Centur.  IIx.  \ 
Obferv.  2i?.  ouia  iVoïsfuivante. 

(h)  Pour  compofer  cet  Onguent ,  il  faut  ^ 

prendre  (dit Rivière  à  l'endroit  cité)  des  jl 

rayons  avec  leur  mkl ,  &  les  faire  cuire  dans  i 

^u  vin  ,  en  confiftence  d'onguent ,  que  l'on  n 

étendra  enfuite  fiir  une  peau  de  rnoiiîon  frai-  ^ 

chement  tué ,  pour  en  envelopper  le  corps  :i 

iu  malade..  i 

L'on  doit,  s'il  en  eft  be-foin,  réitérer  cette  ^ 

application  cuel^ues  jours  de  fuite.-  ■ 
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nia^n  ,  tandis  qu'on  ccorchera  lia 
mouton  fraichcmenrcc^orgc. 

Les  coups  de  tête ,  fi  fréquens  par- 
ini  [qs  Ouvriers,  forment  encore  des 
contufions  très-confidérables.  Dans 
ce  cas  y  on  ne  peut  trop  leur  recom- 
mander de  ne  pas  différer  (\q{q  fai- 
re faigner  du  bras  fur  Je  champ ,  puis 
de  la  gorge  5  fi  le  mal  efl  confidcra- 
ble.  En  mêm.e  tems  le  malade  ava- 
lera cinq  ou  fix  cuillerées  de  fucs  de 
cerfeuil  éc  de pi/jiprc/ielle  y  mêlés  dans 
im  verre  de  vin  blanc;  &:  l'on  appli- 
quera fur  la  contufion  une  poignée 
de  perfîl ,  pilé  avec  de  Veau  'vulrié-* 
raire. 

Lits  exienfions  de  nerfs  fe  font  ordi^ 
nairement  dans  les  poignets  ;  de  ce 
font  dts  gû.ngUms ,  qui  fe  form.enc 
au-deffus  ôc  au-deffous  des  poignets.- 
Ou  bien  elles  fe  font  dans  \qs  jointu- 
res du  pié;  (S:  ce  font  alors  âts  en^ 
torfes  ou  foulures  de  nerfs,  ôc  de  ten- 
dons trejfjîlîis.  Enfin  ces  efforts  ou 
cxtenfions  de  nerfs  fe  font  dans  leS' 
reins;  ce  qui  arrête  fur  le  champ  les- 
pauvres  Ouvriers. 

Pour  \ts ganglions ,  la  règle  efl:  g'é-^ 
rérale  ;  jamais  il  ne  faut  les  ouvrir,- 
jii  par  inlîrumens ,  ni  par  corrofif*»- 

Kii 
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L'opération  du  petit  marteau  de 
bois  i  ou  d'ivoire,  dont  l'on  frappe 
à  plomb  fur  une  table  \t ganglion ,  en 
eit  le  remède  fpécifique  ,  en  frottant 
la  partie ,  auiïî-tôt  après  l'opération , 
avec  de  Veau  vulnéraire  ,  ou  de  Veau 
de  lavande. 

Quant  aux  entorfes  ^  il  faut  d'abord 
du  repos.  Quelques-uns  confeillenc 
de  plonger  à  nud  dans  un  feau  à^eaii 
froide  le  pié  qui  a  fouiFert  l'entor- 
fe.  Des  corps  comme  ceux  des  Pau- 
vres 5  accoutumés  à  s'endurcir,  per- 
mettront peut-être  ce  remède  ,  que 
l'on  a  vu  à  la  vérité  guérir  fur  le 
champ  une  Demoifelle  :  mais^  fans 
d'autre  caufe,  elle  tomba  dans  de  fi 
affreufes  convulilons  ,  qu'on  ne  fa- 
voit  plus  qu'en  attendre.  Il  ed  bien 
plus  fur  d'employer  d'abord  un  c.a^ 
îaplûfme  de  mie  de  pain  &  d'eau,  ëc 
cnfuite  un  autre  cataplafme  auill  de 
mie  de  pain  dans  le  vin  rouge.  Si  ce 
font  les  Reins  qui  aient  fouffert  un 
effort  extraordinaire,  le  baume  tra/i- 
quïle  y  mêlé  avec  Vean-de-vie  ca?72- 
j)hréey  ÏQïd.  du  bien;  ^uisVEmplaf- 
îrum  Dorfale  de.  Fuller  *  ;  ou  bien 

*    Pharm-acop:    Extêmfor*    refovm,   pag* 
^i»  Voici  la  formule  de  cet  Enî£ldire«. 
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un  ciroine  de  poix  de  Bourgogne  , 
malaxée  avec  le  baume  du  Pérou ,  5c 
\ts  gouttes-anodynes. 

Mais  Gc  qui  mérite  ici  une  réflexion  xxix". 
bien  particulière  ,  c'eft  que  la  vertu  ^nJune-'^ 
de  la  Chirurgie  naiiirelle  fe  manifelle  ^e^c^e  U 
évidemment  dans  tous  ces  différens  g,e"na- 
cas.  Quelle  eft  cette  main  fecreie  ,  t»reiie 
qui  avec  de  fi  foibles  fecours  du  cô-  guérifo  * 
té  de  l'Art,  opère  un  travail  fi  fur-  fies  En- 
prenant  que  celui  d'oia  réfultent  tant  ^H'^^'i^^. 
de  cures ,  (5c  d'une  manière  auiTi  par-  chymo- 
faire  f  1°.  Quel  e(l  l'agent,  qui  dans^"'  ^'* 
une  ecch'moje  la  plus  étonnante  ,  ré- 
tablit la  circulation  du  fang  dans  Ion 
intégrité  ?  Car  il  faut  que  la  partie 
rouge  du  fang  ,    qui  avoit  comme 
fubjugué  les  artères  lymphatiques  ^ 
dont  elle  avoit  forcé  tous  les  diamè- 
tres ,  fe  refoule,  en  retournant  com- 
me fur  fes  pas  dans  les  artères  fan- 

Prenez  de  VEmplâîre  contre  la  Rupture-). 
&  duDiapalmey  de  chacun  demi- once  :  ir.4- 
lez-les  enfemble.  On  peut  y  ajouter ,  fui— 
Tant  le  befoin  ,  de  VO'rigmnt  blanc  da  Rha— 
SIS,  un  gros  ;  du  Sucre  de  Saturne-,  un  de- 
mi-gros; de  la  T^éïébenthine  de  Venïfe  ^  un 
gros. 

N.  B.  Il  faut  fe  fervir  ici  de  VEmplâîre 
eonîre  la  Rupture -,  qui  eft  décrit  dans  laP/W* 
macopéi  de  Le^iery,  pig.  icjf.. 
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guines.  Quelle  vertu  a  rétabli  alors 
les  filides  dans  leur  to7i,  pour  faire 
reprendre  aux  artères  leur  reflbrt  na- 
turel, Se  aux  ofcillations  les  direc- 
îionsconvenables?2°.Toutuncorps 
cd  foulé  dans  chacune  de  Tes  parties, 
qui   font   univ^erfellement  contufes 
par  l'affreufe  chute  qu'il  aura  fouffer- 
te.  Tout  étoit  donc  en  ftagnation ,  ou 
comme  en  lacunes ^  dans  les  fluides  , 
qui  tous  étoient  à  Ja  veille  de  rom- 
pre les  liens  ou  les  digues  naturelles 
qui  les  contiennent.  Ainfi  ce  font  les 
deux  parties  du  fang  tout-à-la-fois , 
qui  5  après  être  forties  de  leurs  direc- 
tions^ les  reprennent,  Se  par-là  ren- 
trent infenfiblemcnt  dans  le  courant 
de  la  circulation.  Ce  font  toutes  les 
libres ,   qui  dans  tous  les  vaiiïeaux 
reprennent   leur   vertu   fyftal tique. 
Mais  quel  efl:  l'agent^qui  redrelfe  tant: 
de  relTorts  forcés  ,  ôc  qui   réforme 
tant  de  dérangemens  f  Efl:-il  moins 
furprenanr  de  voir  la  promptitude 
avec  laquelle  le  fimple  contad  de 
l'eau  froide ,  fait  reprendre  fur  le 
champ  aux  tendons  leurs  extenfions 
naturelles ,  en  quittant  celles  qu'une 
entorfe  avoit  fubftituées  à  la  place 
ë'aatres  qui  faifoient  la  force  ^  ôq 
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donnoienc  la  reclitu  Je  naturelle  aux 
fibres  qui  les  coinpofent  f  Les  unes 
trop  allongées  avoient  comnie  diflo- 
quclepié;(5cles  Viwifverfales ,  \ç.(' 
quelles ,  ccmme  les  leviers  naturels  ^ 
dévoient  aider  les  longitudinales  à  fe 
remonter,  avoient  été  détournées 
dans  leurs  puiflances.  Quelle  main 
donc  a  rétabli  les  unes  &  les  autres 
dans  leur  ordre  ,  ou  dans  la  rectitu- 
de de  leurs  puiiTances ,  dans  leurs  po- 
iitions ,  &  dans  leurs  ficuations  natu- 
relles f  Comprend-t-on  un  moindre 
travail  ou  moins  d  adreile  à  remettre 
dans  leurs arrangemens  les  fibres  des 
mufcîes,  des  nerfs  ,  Ôc  des  tendons  , 
qui  auront  été  forcés  par  un  effort 
que  Içs  Reins  auront  foufrert  ? 

L'opération  qui  fait  la  cure  du  r^/i- 
p:lîon  dans  un  moment,  découvre- 
bien  plus  au  naturel  à  un  efprit  inf- 
truit  du  mécanifmie  du  corps  hu-- 
main,  quelle  e/l  cette  main  fecrete,- 
ou  cet  agent  intérieur,  dont  la  force: 
n'efl:  autre  que  celle  qui  fait  la  puif-- 
fance  des  organes.  Il  efl  aifé  de  con- 
cevoir que  la  force  f;:p^l tique  des  fi- 
bres ,  des  tendons ,  &  de  leurs  mem- 
branes, ayant  été  forcée  ,  dans  leur 
cQmrcUîihté  ^  par  q^uelq^ue  effort ^fs■ 
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trouve  foLidaiaeinent  Toulagée  de  Lî 
réfiftance  que  leur  faifoitun  volume 
qui  s'y  étoit  incerpofé  :  c'étoit  celui 
du  fuc  nerveux  ralenti ,  qui ,  comme 
mis  en  prefle  entre  les  fibres  des  ten- 
dons, empêchoic  leurs  membranes 
d'exercer  leur  comraâUité.  Or  elles 
reprennent  leur  reffort  auGTi-tôt  que 
le  coup  de  marteau  a  diffipé  la  con- 
geftion  ou  la  ftafe  dans  laquelle  étoit 
Je  fuc  nerveux.  L'entrave  qui  faifoic 
la  réfiflance  étant  ainfi  levée  ,  le  ré- 
tablilTement  de  la  circulation  de  la 
partie  blanche  du  fang  s'exécute  fur 
le  champ ,  <Sc  tout  cela  par  la  même 
vertu  que  celle  que  le  Créateur  a 
établie  pour  la  circulation  des  fucs 
par  toute  l'économie  animale.  Sï 
Ton  confidere  donc  avec  combien 
peu  de  frais  en  remèdes ,  la  Chirur- 
gie obtient  de  la  Nature  des  cures  fi 
furprenantes,  n'a-t-on  pas  une  dé- 
monflration  complette  d'une  Chi- 
rurgie naturelle,  doniVinfirumeina" 
le,  ou  la  pharmaceutique  n'efl  qu'une 
coopératrice  fou  vent  foible ,  (Se  quel- 
quefois tém.éraire  ? 

Le  fuccès  fubit  <Sc  étonnant  de  Vo- 

■pîum  donné  pouv  guérir  une  ecchy- 

rûofe ^  efl  encore  une  preuve  bien; 

convaincante: 
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convaincante  de  ce  qu'on  a  avancé 
jufqu'ici.  Le  fameux  Fabrice  DE 
H  iLDiN  rapporte  *,  qu'il  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  donner  un  grain 
d'opinm,  dans  un  peu  de  lait  de  la 
nourrice,  à  un  enfant  de  dix  mois, 
après  une  opération  qu'iJ  lui  avoic 
faite  pour  une  defcente.  Cet  enfant 
avoit  une  furieufe  ecchviiofe  fur  le 
bas- ventre,  Its  cuiiTes ,'^ &c  dont  il 
fut  guéri  en  très  peu  de  jours.  Il  fuf- 
flt  donc  dans  la  Chirurgie ,  auiTi-bien 
que^dans  la  Médecine ,  de  faciliter  à 
la  Nature  \ts  moyens  de  fe  dcp"a=^er 
elle-même.  Le  genre  nerveux ^tout 
en  erctJiijme  par  i^s  cruelles  douleurs 
que  fouifroit  l'enfant  ,  retenoic  le 
fang  qui  avoit  crevé  ks  vaiileaux 
dans  cette  furieufe  ecchymofe  :  Mais 
Vopunn  ayant  rétabli  la  foupleile  dans 
\ts  fibres  nerveufes ,  ces  fibres  repri- 
rent leur  vertu  fylialtique;  &,  à  l'ai- 
de de  cette  vertu  ,  la  partie  rouge  d\x 
fang  repaiTa  dans  les  vailî'eaux  fan- 
guins,  en  déglgeantles  artères  lym- 
phatiques dont  elle  occupoit  les  ca- 
pacités. 

^  Le  caîicer  qu'on  appelle  auffi  car-  xxt. 
cmomec^uniuhticulQ,  cui  dansfoUcer!^'"' 

*  CentiiY.  V.  Obfervaî.  60, 
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origine  n'efl:  pas   plus  gros  qu'un 
pois,  mais  qui  ,  croidant peu-à-peu, 
devient  dur ,  inégal ,  âpre  ,  glandu- 
leux ,  folide  &  douloureux,  furtout 
lorfqu'on  le  touche  ;  il  efl:  commu- 
nément rond,  m.obilcou  immobile 
fuivant  les  parties  auxquelles  il  ert 
attaché,  Juiqucs  là  il  ne  change  pas 
la  couleur  naturelle  de  la  peau ,  &  on 
l'appelle  cancer  com?nençam ,  ou  fé- 
lon d'autres  rJ^^^r/^^^^^V^-  Cette  tu- 
meur, comme  on  vient  de  le  dire  , 
prend  un  accroidement  impercepti- 
ble ,  &  devient  enfin  d'une  groffeur 
extraordinaire  ;   en  mêm.e  tems  la 
douleur  augmente  f  la  couleur  de  la 
peau  rechange,  &  devient briineU- 
vide  6c  même  noire,  la  partie  s'é- 
chauffe &  devient  brûlante,  les  vei- 
nes fe  gonflent  de  tous  côtés,  de  ma- 
nière qu'elles  repréfentent  les  pattes 
d'un  Crabe,  d'où  cette  maladie  tire 
Ibn  nom  :  la  dureté  de  la  partie  Se 
l'inégalité  de  fafurfacefubMent  tou- 
jours 5   ôc  quelquefois  on  fent  une 
liupeur  ,  ôc  les  douleurs  ceffent  fui- 
vant que  les  nerfs  font  comprimés. 
Enfin  par  l'acreté  de  l'humeur  chan- 
creufe  ,  la  peau  &  la  chair  commen- 
cent à  fe  détruire  ;  la  première  fe 
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fend,  d'où  s'enfuit  nn  ulcère,  malin, 
hideux, puant,  dont  les  lèvres  fe  gon- 
flent ck  fe  renverfent  ôc  deviennent 
dures ,  le  tout  accompagné  de  Té- 
coulement  d'une  fanie  ichoreufe, 
virulente;c'ell  en  cet  état  qu'on  l'ap- 
pelle cancer  inanïfefie  ,  loup  ,  7ioli  mç 
taugere ,  &c. 

Comme  donc  il  fe  rencontre  des 
glandes  dans  toutes  les  parties  du 
corps, il  peut  auffi  y  avoir  des  cancers 
dans  toutes  ces  parties.  Cependano 
celles  qui  y  font  les  plus  expofées 
font  les  mamelles  des  femmes ,  les 
lèvres ,  les  narines  &  les  glandes  de 
l'anus.  Je  ne  parle  pas  des  cancers 
internes ,  qui  font  aflez  communs , 
quoiqu'on  n'y  falTe  pas  beaucoup 
d'attention  &  qui  ne  font  guère  da 
reiTort  de  la  Chirurgie. 

Que  l'humeur  qui  forme  le  cancec 
efl:  du  dernier  degré  d'acreté  ,  c'efl 
une  chofe  manifefle  par  la  douleur  , 
lacorrofîon  &  l'opiniâtreté  de  cette 
maladie  contre  toute  forte  de  remè- 
des :  cependant  les  Auteurs  ne  fonc 
pas  fort  d'accord  fur  Tefpece  d'hu- 
meur du  corps  humain  qui  forme  le 
cancer.  Le  fang  a  beau  fe  coaguler 
&  f e  corrompre  enfuite,  comme  il 
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arrive  tous  les  jours  dans  les  contu- 
iions ,  jamais  il  n'acquiert  un  fi  grand 
degré  d'acreté  qu'on  le  lui  trouve 
dans  le  cancer  :  la  férofité  ôc  la  lym- 
phe qui  ne  fe  coagulent  pas  en  fé- 
journant  dans  les  vaiffeaux  à  caufe 
de  la  grande    quantité   de   parties 
aqueufes  qu"*elles  contiennent ,   ne 
deviennent  non  plus  jamais  fi  acres; 
mais  lorfque  Idigrailje  vient  à  s'extra- 
vafer  (Se  à  fe  corrompre  5  elle  acquiert 
un  grand  degré  d'acreté  ,  la  partie  la 
plus  fluide  s  exhale  ôc  laille  une  maf- 
fe  femblabie,  par  fa  ténacité  ,  à  de 
la  poix  noire  ,  que  les  Anciens  ont 
appelle  mélancolie.  Or  on  remarque 
que  l'abondance  dts  humeurs  crues 
produit  fouvent  des  loupes ,  celle  de 
la  pituite  vifqueufe  produit  dtsgoiie- 
très  ,  &  la  ??7elûncolie  les  cancers. 
XXXT.       La  hernie  ou  defceme  eft  une  por- 
rie'^ou'tion  du  péritoine  5  allongée  de  ma- 
Dcfcen.  niere  à  former  un  fac ,  foit  au  nom- 
*"*       bril ,  foit  dans  l'aine  au  fortir  des  an- 
neaux 5  foit  entre  \qs  mufcles  droits 
-relâchés ,  foit  enfin  à  l'arcade  à  la  for- 
tie  des  vaiffeaux  ccuraux  :  &  c'eft 
également  une  hernie,  foit  que  ce 
fac  ne  contienne  que  de  l'air  ou  de 
Teau  ,  foit  qu'il  renferme  une  patrie 
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de  l'épiploon  ou  des  inteftins.  On 
voie  encore  de  pareilles  dilatations 
dans  les  autres  parties  qui  retiennent 
le  même  nom  ,  comime  lorfqu'elles 
font  formées  par  la  defcente  de  la 
veflle;  de  la  matrice,  des  gros  in- 
tellins  ,  de  l'ellom.ach,  de  la  véficule 
du  iicl ,  (Sec.  On  a  donné  encore  le 
nom  dt  hernies  à  des  tumeurs  d'une 
autre  efpece  qui  nailTent  à  l'ombilic , 
aux  aines  ,  &  même  fur  le  devant  du 
col,  mais  quoique  ces  tumeurs  con- 
viennent en  bien  des  circonftances 
avec  les  hernies,  elles  exigent  néanc- 
moins  une  méthode  de  traiter  tou- 
te différente.  On  a  donné  bien  des 
noms  pour  défigner  les  différentes 
fortes  dehernies:lorfqu'elle  eildans 
les  aines  on  l'appelle  bubonocele  : 
quand  elle  defcend  jufques  dans  le 
fcrotum,  elle  retient  encore  le  m^ê- 
menom,  mais  les  Anciens  l'appel- 
loient  ofchéocele  :  au  nombril  c'eli 
unQ  o7?7pkLilocele  ,  ôc  plus  com.muné- 
niCnc  exomphale  :  dans  toute  autre 
partie  du  ventre  on  l'appelle  ^t7/?ro- 
cele  ou  herfîie  ventrale  :  on  a  encore 
donné  aux  hernies  différens  noms  , 
fuivant  la  nature  des  parties  qui  rom^- 
bent  dans  les  aines  ou  dans  le  fcro- 
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tum  ;  ainii  c'efl  une  enterocele ,  une 
épiploceîe  ,  ou  une  enter oépiplocele , 
fuivant  qu'une  partie  dts  inteftins , 
de  l'épi ploon  ,  ou  de  tous  les  deux 
enfemble ,  emplifltnt  la  cavité  de  la 
hernie,  cSclorfque  \ts  mêmes  parties 
fortenc  par  le  nombril ,  la  hernie 
prend  les  noms  à' entéromphale  y  dV- 
fiplowphrJe  ôc  â^ enter Gépiplorrphale, 
Au  reiie  fi  des  humeurs  ou  des  ob- 
flruclions  form.ent  dans  les  aines  des 
tumeurs  contre  nature,  on  les  ap- 
pelle pnetmmtoceîe  y  hvdrocele  yfarco- 
celé  y  vûïicocele ,  félon  q-^e  l'air,  la 
lymphe ,  une  mafle  charnue  ou  un 
gonflement  extraordinaire  des  veines 
donne  .lieu  à  ces  tumeurs,  &  ii  la 
même  tumeur  exiile  dans  le  nombril , 
on  rappelle  ,  par  la  même  raifon  , 
-pneumatomphale  ,  hydromphale  ,  far- 
comphale  Se  -varie ompliale.  L>es  hernies 
au  nombril  font  fort  communes  aux 
femmes ,  au  lieu  que  les  hommes  en 
ont  rarement  dans  cette  partie  :  mais 
l'hernie  inguinale  cft  fort  commune 
aux  hommes  5  &elle  defcendbiencôc 
dans  lefcrotîim,  par  la  même  voie 
que  defcendentles  vaifleaux  fperma- 
tiques  :  dans  les  femmes  les  hernies 
inguinales  arrivent  plus  rarement  ^ 
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&c'en:  en  fuivant  les  ligamens  ronds 
de  l'utérus  oùelles  tombent  fur  l'in- 
térieur delacuifle,  parce  que  dans 
tous  ces  endroits  le  péritoine  cil 
moins  foutenu. 

Les  caufes  des  hernies  font  toutes 
celles  (]ui  r  lâchent  les  parties  defti- 
nées  à  foûtenir  celles  qui  defcen- 
dent;  les  plus  communes  font  l'en- 
fance, rhydropifie,  le  relâchemenc 
général  des  folides  ,  les  contuilons , 
Iqs  efforts,  les  plaies  :  toutes  les  cau- 
fes qui  tendent  à  pouffer  les  parties 
contenues  vers  le  nombrils  vers  les 
aines,  &  qui  font  capables  de  faire 
dilater  la  lame  incerne  du  péritoine, 
(  car  cette  membrane  fe  déchire  fore 
rarement)  telles  que  hs  cris  ,  le 
chant ,  les  ris  ,  l'écernuement ,  la 
toux  ,  le  vomiffement  ,  les  efforts 
pour  aller  à  la  felle  ,  les  acouche- 
mens ,  les  vents,  les  fauts  &  la  fati- 
gue du  cheval. 

Dans  la  her?iie fimple  de  l'aine  &  du 
fcrotum ,  la  membrane  intérieure  du 
péritoine  eft  prolongée  &  forme  un 
fac  qui  contient  de  fait  ou  de  l'eau , 
en  forte  que  cette  fimple  pneimnito- 
celé  ou  hydroceleÇc  réduit  très-facile- 
ment :  ûVépipioon  fore  en  même  tems 
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êc-  remplit  le  fac  formé  par  la  prolon- 
gation du  péritoine ,  on  fent  une  tu- 
meur mo!le  Se  nolieufe,  qui,  étant 
preiïee  ,  conferve  pendant  un  tems 
l'imprerfion  du  doigt.  Cette  efpece 
de  hernie,  qu'on  appelle  épiplocele, 
ne  produit  aucun  murmure  en  la  ré- 
duifant:  elle  croît  allez  rapidement: 
à  caufe  de  la  graifle  qui  n'ell  plus  fou- 
tenue  ,  elle  ne  produit  qu'une  dou- 
leur fourde,  (Se  eil  quelquefois  im- 
poffible  à  réduire  Ci  elle  a  duré  un 
certain  tems,  à  caufe  des  concré- 
tions qu'elle  a  formées  avec  le  fac 
lierniaire. 

Les  hernies  des  inteftins,  qu'on 
appelle  eméroceles  ^  fe  forment-  de 
deux  différentes  manières  :  la  pre- 
mière, lorfque  quelque  plis  des  in- 
teliins  fort  du  ventre  pour  entrer 
dans  le  fac  herniaire  :  cette  efpece 
de  hernie  Te  didingue  par  le  bruit 
qu'elle  fait  entendre  au  moment  de 
la  rédud  on  ,  par  la  douleur  que  le 
malade  reffent  en  la  touchant  :  c<  (i 
cette  partie  d'intedins  eit  remplie  de 
matières  fécales ,  fi  elle  eil  enflam- 
mée ou  trop  comprimée  dans  l'an- 
neau y  outre  la  douleur  elle  caufe  de 
violentes  angoiffes  (5c  de  fréquentes 
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fyncopes^  elle  eft  très-difficile  à  ré- 
duire, &  par  Tcbdacle  qu'elle  caufe 
aux  matières  contenues  dans  le  ca- 
nal intefiinal,  elle  fait  quelquefois 
mourir  fubitement.  Mais  (î  une  des 
parois  de  l'inteftin  forme  un  fac  qui 
emplilTe  celui  de  la  hernie,  le  paflage 
des  excrémens  n'eft  point  intercep- 
té ,  quoique  cette  portion  d^inreflin 
demeure  enfermée  dans  la  hernie.  Si 
rintellin  ôc  Tépiploon  forment  en- 
femble  une  hernie ,  qu'on  a;:pelle  en- 
téroépiplocele  ,  on  la  connoîtra  aux 
fignes  combinés  de  l'une  &  de  Tau- 
tre  hernie  ,  &  il  arrive  fou  vent  qu'on 
réJuife  l'inteflin  fans  pouvoir  rédui- 
re l'cpipioon  qui  cft  adhérent  au  fac. 

La  bubonocele  fe  réduit  en  pief- 
fant  d'une m.ain  fur  la  tumeur,  ôc  de 
l'autre  en  dirigeant  la  preflîcn  vers 
l'anneau  ,  tandis  que  le  malade  efl 
couché  fur  le  dos ,  la  tête  très  balTe , 
hs  genoux  un  peu  élevés,  ôc  médio- 
crement écartés.  ^ 

Mais  fi  la  hernie  efl  trop  difflnle  à 
réduire,  par  la  grande  confiridion 
de  l'anneau  ,  ou  par  le  gonflement 
des  intcRins  rem.plis  :  alors  il  faut 
oindre  la  p ân'i q d\]n  îinimeijt  doux  &" 
rdacham  y  ôc  étendre  deiTus  des  /j- 
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mentaùons  ou  des  cataplajmes  humec- 
tans  &  é}riollï:ti5 ,  en  fuite  au  bout  de 
quelques  heures  on  doit  retenter  la 
rédudion.  Si  elle  ne  réufTit  pa^.  mieux 
on  donnera  au  malade  un  clyiiere  de 
fumée  de  tabac  pour  exciter  le  mou- 
vement périilakique  des  inteftins. 
Lorfque  ce  fecours  ne  réuffit  pas  en- 
core, quelques  unsconfeillentdejet- 
ter  fur  le  ventre  du  malade  de  l'eau 
froide,  pour  faire  contrarier  les  intef- 
tins ;  mais  ce  remède  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  les  hernies  nouvelles, 
car  fi  elle  eft  ancienne  &  adhérente,  il 
peut  caufer  la  gangrené. 

Enfin  fi  l'étranglement  a  déjà  du- 
ré un  certain  tems  (  qu'on  peut  pro- 
longer par  le  moyen  des  faignées  )  , 
que  le  malade  vomiffe  Iqs  excré- 
mens  &  que  Ton  juge,  par  la  fièvre, 
que  le  malade  efl:  en  danger  de  pé- 
rir de  gangrené,  alors  il  en  faut  venir 
à  l'opération  :  elle  fe  fait  en  pinçant 
les  tégumens  de  la  hernie  &  en  les 
incifant  doucement  ,  fans  endom- 
mager les  parties  contenues ,  jufqu'à 
ce  qu'on  puilTe  introduire  une  fonde 
crénelée  ,  dans  laquelle  on  engage- 
ra la  pointe  d'un  biftouri ,  Se  on  cou- 
jpera  premièrement  de  bas  en  haut 
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dans  h  direction  de  la  ligne  blanche, 
pour  ne  pas  bleiler  les  vaiilea'.ix  ilia- 
ques ,  enluite  de  haut  en  bas ,  le  long 
du  icrorum,  iu!qu'au  bout  de  laher- 
nie  ,  pour  qu'on  puiiTe  déco-i'-rir  le 
fac  herniaire  ,  eniuite  on  ouvrira  le 
péritoine  fans  endommager  l'intef- 
tin  ,  (3c  on  conduira  la  fonde  créne- 
lée ie  long  de  l'anneau  ,  qu'on  dila- 
tera fuffifamment  pour  réduire  11  c- 
tellin  :  il  eil  bon  de  prévenir  qu'il 
fort  quelquefois  de  la  liqueur  de  ce 
fac,  qui  a  caufé  une  vaine  frayeur 
aux  ignorans ,  mais  qui  n'eft  qu  un 
peu  die  féro.lté  épanchée  L'intedin 
rentre  pour  l'ordinaire  de  lui  même, 
on  le  contient  par  une  tente  qu'on 
laiffe  dans  la  plaie  &  par  un  banda- 
ge convenable. 

Si  en  ouvrant  le  fac  herniaire  on 
trouve  l'inteftin  gangrené ,  alors  il 
faut  Tamputer  5c  joindre  ,  par  une 
future  ,  la  partie  fupérieure  à  l'orifi- 
ce de  la  plaie ,  qui  formera  un  égoût 
par  où  les  excrémens  fortiront  :  on 
peut  em.porter  fans  une  fi  grande 
conféquence  une  parue  de  l'épiploon 
lorfqu'elle  fe  trouve  mortifiée;  enfin 
lorfq-jelarédudionef^ faite,  la  plaie 
fe  panfc  comme  une  plaie  à  l'ordi- 
naire. 
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Il  arrive  quelquefois  furtout  aux    j 

femmes  enceintes  Se  aux  perfonnes    j 

affligées  fréquemment  de  rétention    ; 

d'urine  ,  que  la  vefiTie  s'engage  dans   i 

l'anneau  des  mufcles  du  bas  ventre,    ; 

dans  ce  cas  il  faut  réduire  la  veilie    \ 

comme  on  feroit  une  portion  d'in*    i 

teftin  ,  6c  elle  eft  aifée  à  diftinguer  j 

par  la  fluctuation  5c  la  douleur  qui    ^ 

répond  dans  le  canal  de  l'urètre. 

^^^^î*_      Ltsbràlures  font  des  accidens  trèS'    ; 

lures.     fréquens  parmi  les   Pauvres.    Car   \ 

combien  y  en  a-t-il  entre  les  Artifans   ^ 

qui  font  employés  à  la  forge  ,  à  ma-  j 

nier  icfer  qu'on  y  travaille  ;  à  Vtuin  ,    , 

ou  au  plomb  ^  ou  à  la  chaux  qui  s'em-   ] 

ploie  aux  ouvrages  auxquels  ils  ga-  ] 

gnent  leur  vie  f  Tels  font  les  Fon-  ] 

deurî ,   les  Flombiers  ,  Its  Tanneurs  ,  ■] 

ôcc.  D'autres  travaillent  au  milieu  ,  j 

pour  ainfl  dire,  de  l'eau  bouillante,  : 

comme  les  Brajpurs  Se  les  Teinta-  • 

riers  ,  qui  font  toujours  expofés  à  ' 

l'eau  bouillante.  Lts  Pauvres  de  ces  i 

métiers  fe  trouvent  donc  expofcs  à  i 

toutes  les  différentes  ^r/i/^/rfj  les  plus  . 

dangereufes  ;  telles  que  font  celles  . 

du  fer  chaud,  du  plomb  fondu,   cSc  , 

de  la  poudre  à  canon,  qui  prend  feu  ^ 

inopinément.  Les  bnduresp  occaiioa-  | 


DES  Pauvres.  15^ 
nées  par  l'eau  chaude .  font  fort  ccm- 
mnres ,  non-feulement  dans  les  pro- 
feiTicns  de  beaucoup  de  Pauvres, 
mais  encore  dansleurs  familles.  L'on 
trouvera  dans  les  formules ,  des  re- 
mèdes pour  les  bralnres-*.  Mais  les 
cas  étant  fouvent  prefTans,  j'ai  un 
avis  général  à  donner  ici  :  c'ed  de 
plonger  fur  le  champ  la  partie  brû- 
lée dans  de  Vhu'ds  ,  ne  fut-ce  que 
dans  de  l'huile  d'olives,  ou  bien  d'en 
apphquer  au  plutôt  fur  la  brûlure^  en 
attendant  que  Ton  fe  foit  procuré 
quelque  autre  remède  plus  conve- 
nable au  cas  préfent.  Un  autre  avis, 
c'elt  d'avoir  foin  de  n'ouvrir  lesp/2/vr- 
tenes  que  par  un  petit  endroit ,  & 
dans  leur  partie  déclive ,  pour  fe  gar- 
der de  mettre  à  nud  le  tifïïi  de  la 
peau  ,  qu'il  fuffit  de  délivrer  de  la  fé- 
rofité  brûlante  que  contiennent  \ç.s 
phlyclenes.  Enfin,  l'on  doitfe  gar- 
der de  tous  les  onguens  qui  expofe- 
roient  à  la  fuppuration  ;  car  l'on  ne 
fauroittropFévireren  cas  de  brûlure. 

Uœdeme  efl.  une  des  tumeurs  qui  xxxin 
appartiennent  particulièrement  à  la  ^'^^'^^" 
partie  blanche  du  fang  5  laquelle  les 

*  Tom  IV.  P'aarm.  {des  Pauv.  pig.  82.  6c 
m. 
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produit  Se  les  entrerient.  Mais  com- 
me Vœde?zee(\  une  forre  de  cachexie^ 
&  que  fa  caufe  regarde  bien  plus  la 
méthode  de  guérir  les  maladies  in- 
ternes ,  que  celle  de  faire  des  opéra- 
tions extérieures  ,  il  en  a  été  parlé 
amplement  dans  l'endroit  de  la  Mé- 
decine DES  Pauvres  ,  où  Ton  a 
traité  des  anâfarqiies  ou  leucophleg- 
7naùes,  De  même  les  écroUelles  ,  dont 
ÏQS  caufes  font  toutes  intérieures ,  ont 
été  difcntées  avec  les  autres  maladies 
internes  produites  par  la  partie  blan- 
che du  (ling.  Par  la  même  raifon  , 
l'on  y  a  traité  la  matière  des  cancers  ; 
parce  que  l'opération  y  étant  rare- 
ment néceflaire ,  c'eft  encore  une  de 
ces  maladies  qui  font  bien  plus  de  la 
jurifdidion  de  la  Médecine,  que  du 
reflbrt  de  la  Chirurgie.  Et  pour  ce 
qui  efî  de  l'opération  qui  les  regar- 
de ,  l'on  en  jugera  dans  la  Chirur- 
gie DES  Pauvres,  à- peu-près  com- 
me l'on  va  faire  pour  la  cure  des  lou^- 
pes,  desgouetres  ,  &  de  l'hydrocépha- 
le ,  qui  font  les  tumeurs  appartenan- 
tes à  la  partie  blanche  du  iang,  dont 
il  va  être  parlé. 
xxxiv.  Les  loupes  font  fouvcnt  comme 
^V.^°"'  des  ganglions  ;  à  l'exception  qu'elle* 
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font  plus  molafl'es  ,  6:  qu'ordinaire- 
ment elles  font  placées  diflv'em- 
ment.  Au  refle  ^  il  y  a  diffère.. res 
fortes  de  loupes  ,  foit  par  Jes  diffr  ren- 
tes marieres  qui  y  font  contenues  , 
foit  par  les  difïerens  endroits  qu'elles 
occupent.  A  tous  ces  égards  ,  les 
Anciens  leur  ont  donné  difFërens 
noms  (a).  Mais  partout  où  elles  fe 
trouvent,  Se  quelque  cbofe  qu'elles 
renferment ,  la  manière  de  Iqs  trai- 
ter efl  eflentiellementla  même.  Car 
en  général  elles  font  toutes  du  genre 
des  tumeurs  epjhflees  ,  ôc  par- là  elles 
ferelTemblent  par  l'endroit  eiîentiel. 
Ainfi  que  ce  foit ,  en  apparence,  â\i 
miel ,  du  fuif ,  ou  une  forte  debouil^ 
lie,  qui  s'*y  trouve,  le  point  capital  efl 
d'en  bien  détruire  \ek\'[}e;Sz  c'eft  l'af- 
faire d'un  habile  Chirurgien.  De  mê- 
me, foit  qu'une  loupe  fe  trouve  fur 
la  tête,  avec  un  nom  différent  (^)  ; 
ou  qu'elle  fe  rencontre  fur  le  dos  5 
furtout  deifus  Tépaule  ,  encore  avec 
de  difFérens  noms  (r)  la  cure  partout 
enelKemblable.  Mais  qu'elle  efl:  cet- 
te cure  ?  Celle  précifement  qui  con« 

(  a  )  Meliceris ,  Steatoma ,  AtheYoma* 

(b)  Talpa,  Tejludo. 

(c)  Natta ,  Napîa* 
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firme  ,  de  la  manière  du  monde  la  ; 
plus  convaincante,  la  préfence  ,   la-î 
vérité  ^  &  le  fage  pouvoir  d'une  Chi-  ' 
rurgie  naturelle.  Pour  fe  faire  donc  j 
une  jufle  idée  fur  la  nature  des  lou-  \ 
pfi-,  on  les  compare,  en  bonne  Chi-  i 
rurgie  ,  avec  iQsftgnes  'maternels ,  ces  \ 
marques  ou  excrefcenccs  que  l'on  ' 
apporte  avec  foi  du  fein  dç.s  mères. 
L'on  conçoit  que  les  loupes  &  cts  fi-  . 
^/2fi- font  des  crues  départies,  com-  \ 
me  des^^yx  qui  croilfent  fur  iç.s  chê- 
nes, ou  des  produdions  naturelles  ? 
qui  ont  leur  organifation  propre  ;  ôc 
que  ,  comme  \tsfignes  qui  viennent 
du  fein  des  Mères  ,  font  dç.s  êtres  de 
parties  travaillées  par  une  Nature  qui 
s'efi:  laiffée  tromper  par  l'imagina-  : 
tion  d'une  femme,  qui  lui  a  fait  don-  i 
nerune  forme  bifarre  aux  fibres  qu'el- 
le arrangeoit  pour  le  fond  des  orga-   ! 
nés  propres  au  corps  humain  ;  de   ' 
même  une  loupe  eft  comme  une  vé-   ! 
gétacion  de  furcroît  :  c'efl:  un  travail   ' 
par  lequel  la  Nature  fait  des  arran-    I 
gemens  fuperflus  de  fucs  nourriciers,    j 
AinG  donc,  en  abufant  du 'pouvoir   ; 
de  la  Nature  ,  &  en  l'excédant,  elle   ; 
forme ,  à  la  charge  du  corps  humain ,    j 
des  produaions  de  parties  furnumé-   \ 

raires,   \ 
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raîres ,  des  volumes  de  fucs  accumu- 
lés ,  des  hors  d'oeuvres ,  enfin  des 
excrefcences  plus  ou  moins  char- 
nues^ &  organifées  à  leur  manière  ; 
ôc  ce  (ont  ÔQS  loupes.  Or,  comme  il 
ell  très-dangereux  ,  en  même  tems 
qu'incertain  ,  d  attaquer  avec  le  fer 
ou  par  la  Chirurgie  infirumentale, 
ou  par  la  pharmaceutique ,  lesJJgnes 
77:aternels ,  foic  à  caufe  qu'il  en  arrive 
de  funeftes  accidens  ^  foit  parce  que 
QQ,s  Signes  fe  régénèrent  aifément  ; 
auffi  en  eft  il  de  m.ême  des  loupes  , 
quand  on  veut  les  extirper  :  les  fui- 
tes en  font  fouvent  malheureufes  ; 
au  lieu  que  lexpérience  a  fait  voir 
que  l'on  porte,  fans  prefque  d'au- 
tres inconvéniens  que  l'incommodi- 
té dételles  charges  ,  des  loupes  très- 
grofles  pendant  toute  la  vie.  Ainfi  le 
Gonfeil  prefque  unanime  des  Méde- 
cins 5  eft  de  ne  pas  toucher  aux  loïc-^ 
pes ,  fmon  quand  on  ne  peut  s'ei2 
difpenfer  ,  ou  à  moins  qu'on  ne  foic 
aflûré  d'avoir  des  caufliques  audî  cer- 
tains que  ceux  donc  il  a  été  parlé  k 
l'occafion  dcspohpes,  C'ed  donc  auf- 
ii  le  confeil  que  l'on  donne  ici  aux 
Pauvres ,  de  ne  pas  s'expofer  légero 
ment  à  fe  faire  couper  des  loupes. 
Tome  ÎIL^  SI 
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XXXV.  Le  danger  eft  encore  bien  plus 
LeGoue.  gr^i-i(^  de  la  part  de  l'opération  des 

goiietres  :  car  l'on  a  vu  la-  dellus  de  il 
tragiques  événemens  arrivés  entre 
les  mains  &  fous  les  yeux  des  plus 
habiles  Chirurgiens  ,  que  Ton  ne 
craint  pas  de  décider  contre  l'opéra- 
tion. On  confeille  aux  Pauvres  de 
s'en  tenir  pour  les  gouetres,  aufîi- 
bien  que  pour  les  loupes  y  aux  remè- 
des dont  on  parlera  ci-après  *. 

XXXVI.  Vhydrocc-phale   eft  bien   différent 
L'Hy-  d'une  loupe  :  c'efi  une  maladie  très- 

f^kAs,  verirabie,  quoique  les  enians ,  a  qui 
elle  appartient  finguliereirjcnr,  l'ap- 
portent en  naiflant.  Ln  effet ,  ce n'efî 
guère  qu'en  conféquence  d'un  ac- 
couchement laborieux,  que  vient  un 
hydrocéphale  à  la  tête  des  enfans  , 
pour  avoir  été  en  fortant  du  (en  de 
leurs  mères ,  trop  long-rems  6c  trop 
étroitement  au  paffage.  Ainfî  la  trop 
forte  compreiTion  des  vaifleaux  du 
cerveau  occafionne  un  dépôt  ,  par 
l'échappée  de  férofité  qui  forme  le 
fac  ou  la  poche  fous  laquelle  fe  mon- 
ire  la  tumeur  de  l'hydrocéphale,  C'eft 


*  Voyez  pag.  140.   &  la  JSIots  de  la  pag, 
>4i»<ie  ce  Volume. 
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donc  une  vraie  maladie  :  mais  com- 
me elle  a  fouvent  des  racines  qu'elle 
s'eft  faites  dans  le  cerveau,  Topera- 
lion  d'une  telle  tameur  emporte  avec 
foi  de  très- grands  dangers.  C'eil 
pourquoi  un  célèbre  Médecin-Chi- 
rurgien *  ,  cité  fouvent  ci  -  deiïus  , 
irairoit  cette  tumeur  feulement  avec 
de  l'edu  de  chaux  ;  ce  qui  étant  con- 
tinué fur  déjeunes  enfans^  luiaplu- 
Ceiirs  fois  réulTi. 

Mais  quand  l'hydrocéphale  fe  fait 
dans  des  àgQS  plus  avancés  ,  furtouc 
dans  des  adulres ,  de  fages  Médecins- 
Chirurgiens  difent  qu'il  faut  regar- 
der ces  collections  féreufes ,  comme 
l'on  fait  les  hydroctUs  ,  qui  font  d^s 
hydropifies  locales  ou  particulières. 
Ils  confeillent  de  traiter  par  la  para- 
centefe^  c'elt-à-dire  ,  par  la  vonâïo?i , 
ces  fortes  de  tumeurs  :  on  les  vuide 
de  tems  en  tems  du  voium.e  de  féro- 
fité  qui  s'y  amaffe  ,  en  même  tems 
que,  par  des  remèdes  intérieurs  Se 
une  fage  conduite  y  l'on  en  empê- 
che la  reprodudion,  autant  qu'il  eft 
pollible. 

Les  dangers  Se  hs  inconvénient 

f  Fabrice  de  Hilden. 

Mij 
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des  opérations  manuelles  dans  toiî-- 
tes  ces  tumeurs,  font  voir  le  peu  de 
confiance  que  l'on  peut  prendre  là- 
deilus  dans  la  Chirurgie  infirumenta- 
le.  Mais  fi  Ton  y  ajoute  le  partage 
des  fenrlmens  des  plus  habiies  Chi- 
rurgiens, dont  les  uns,  parla  erain- 
îe  d'ouvrir  ces  tumeurs  avec  le  fer, 
préfèrent   Tufage  du  cautère   aâucl 
(dans  V hydrocéphale,  par  exemple;  ) 
à  celui  du  trocar ,  ou  de  la  lancette  ; 
au  lieu  que  les  autres  s'en  tiennent 
auxfetû?2s ,  qu'ils  paffent  à  travers  la 
tumeur  ;  il  cit  manifefle  que  leur 
défiance  paroîc    plus   ouvertement 
ici,  que  fur  quelque  opération  que 
ce  foie.  Tous  même  s'accordent  aiîez 
à  s'interdire  l'ufage  des  cûthereti..ues, 
en  mémetems  qu'ils  conviennent  de 
îa  sûreté  des  épithémes  fecs ,  mais  plus 
univerfellement  encore  de  celle  d.e 
l'application    des    emplâtres    qu'ils 
nomment  diaph or e tiques.  Ce  n'efl  pas 
cependant  que  ces  emplâtres  faiTenc 
fuer  en  aucune  manière  :  mais  ce  font 
des  remèdes  qui  tout- à-la-fois  entre- 
tiennent dans  le  corps  de  la  tumeur 
tine  chaleur  douce,  par  une  tranfpi- 
îation  tranquile  ou  non  interrom- 
pue 5  &  q^ui  confeivencaux  fibres  des 
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parties  leur  ton  Se  leur  fermeté  ,  ou 
leur  force  naturelle,  pour  donner  ie 
tems  à  la  Nature  de  fe  défaire  infen- 
fiblement  du  fluide  crou pillant  ou  re- 
tenu en  congellion  féreufe  dans  ces 
tumeurs.  Ce  font  furtout  les  emplâ- 
tres fi/z/z^^/^fj,  qui  doivent  leur  effica- 
ce merveilieufe  au  îizercure ,  ou  au 
plomb  ,.  parce  que  ces  minéraux  aglT- 
fent  bien  plus  paffivement  par  la  for- 
ce de  leur  gravitation  naturelle, 
qu'adivement  par  la  vertu  de  leur 
volatil. 

Les  fuccès  que  les  grands  Maîtres 
ont  trouves  dans  la  pratique  de  cette 
Chirurgie  ,  qui  elT;  la  naturelle  ,  font 
La  caufe  de  la  préférence  qu'ils  lui 
donnent  ordinairement  pour  la  cure 
des  loupes  ,  6c  de  tant  de  femblables 
tumjeurs  piutiteufes  ou  Ijin^hatiques  , 
qu'ils  voyenc  fe  diiîiper  ,  à  la  lon- 
gueur du  tems  ,  parces  fortes  d'em- 
plâtres. Ainû  rienj^hprouve,  d'une 
manière  plus  con^racante,  la  véri- 
té d'une  main  Chirurgicale  fecrete- 
ment  opérante  ,  6c  toujours  préfen- 
te dans  les  parties  pour  fe  guérir  el- 
les miêmcs.  Un  emplâtre  de  cette  ef- 
pece  fe  trouvera  décrit  à  fa  place  ^^ 

^  Tom,  lY.  Phann,  des  Pauv.  pa^.  i$4r 
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pour  rutilité  des  Pauvres ,  rien  peut- 
être  n'étant   plus    capable  de  leur 
épargner    beaucoup     d'opérations 
très-douloureufes. 
XXXVII,      Pour  ce  qui  regarde  les  p/^zV^*  je 

Les  •  ,       '  °  •  r  •         j 

Plaies,  crois  qu  on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  de  mettre  à  Finftant  les 
Pauvres  fous  la  conduite  d*un  bon 
Chirurgien.  La  sûreté  de  la  eure  des 
plaies  dépend  de  la  diligence  avec  la- 
quelle on  va  au-devant  de  tous  les 
accidens,  ou  qui  embarraflentla  cu- 
re des  plaies ,  ou  qui  les  rendent  dan- 
gereufes.  C'efl  pourquoi  la  Médeci- 
ne donne  aux  Pauvres  bhjps  un  avis  , 
qui  leur  eli:  univerfellement  impor- 
tant :  c*efi:  de  ne  le  point  refufer  in- 
celTamment  à  Tufage  de  la  laignée, 
à  un  régime  de  vie  convenable  ,  ôc 
à  une  diète  exadle^  ôc  cela  pour  deux 
raifons,  toutes  deux  certaines  ôc  re- 
çues par  tout  jjMttionde.  La  premiè- 
re j  c'eil:  queflPlûpart  âts  bleffures 
àQS  Pauvres  viennent  de  quelques 
coups ,  ou  femblables  accidens ,  qui 
auront  fait  des  contufions.  La  fécon- 
de raifon  ,  c'efl  que  la  manière  dont 
ils  fe  nouiriiTent ,  dans  leur  fanté  5 
n'étant  qu'un  miférable  mélange  de 
chofes  affez  fouvent  très-peu  faines^ 
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îî  réfulte  du  froiiïement  ôqs  chairs, 
Ôc  d'une  telle  nourriture ,  la  néceiTité 
de  dégager  le  fang  des  vaifTeaux  qui 
ont  étébrifés,  pour  prévenir  les  dan- 
gers d'une  fuppuration  trop  abon- 
dante ,  (5c  tous  les  malheurs  qui  s'en 
enfuivent  ;  en  même  tems  qu'il  eft 
abfolumentnéceiïairedeporterdans 
les  vaiHeaux  y  des  Tues  nourriciers 
quidélayent  univerfellement  lefang, 
pour  en  prévenir  6:  effacer  les  falû- 
res^  les  coagulations  5  ou  fembLbles 
ralentiiTem.ens ,  qui  s'y  feront  faits  à 
i'occafioîi  des  mauvais  alim.ens.  On 
leur  otcra  donc  Pufage  de  la  vian- 
de,  pournelestenir  qu'au  bouillon, 
&  à  la  tifane  »  en  même  tems  que  le 
Chirurgien  s'occupera  de  nettoyer 
la  plaie  par  de  doux  digeftift,  ou  fem- 
blables  remèdes,  lorfqu'iî  fera  né- 
ceffaire  de  commencer  par  ce  pré- 
lude. Mais  fouvent ,  fans  tant  de  fa- 
çons ,  le  baume  du  Sa?naruau2  '^ ,  ce 
remède  fîmple  &  Evangéiique  ,  fuf- 
fira  tout  feul.  En  effet  combien  y  a- 
t-il  d^plaies ,  parmi  les  Pauvres ,  qui 
font  fimples,  oudepures  entar:ures^ 
piquuies,  ou  déchirures  dans  les  par- 

*  Voyez  Tom.  IV.  Pharm>  des  Pauv*  p» 

Ip^.  3l  zoo. 
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ties  charnues  f  II  ns  faut  alors  qu4 
bien  vuider  la  plaie  de  fang  (  fans  ce- 
pendant la  froifler  ,  ou  trop  la  com- 
primer) ;  après  quoi  l'application  de 
l'huile  Se  du  vin ,  ou  une  compreiTvi 
trempée  dans  l'eau- vulnéraire  ,  fera 
fuiîifante. 

J'avertis  ,  au  fujec  des  remèdes 
vulnéraires,  qu'il  faut  s'abftenir  des 
eaux-vulnéraires  trop  animées ,  fur- 
tout  par  l'efpric-de-vin  :  les  plus  (im- 
pies ,  c'eft  à-dire ,  celles  qui  font  uni- 
quement imprégnées  de  la  vertu  des 
plantes  vulnéraires,  opèrent  des  gué^ 
rifons  plus  promptement  Se  fans  in- 
convénient ;  au  lieu  que  le  trop  d'ac^ 
tivité  des  eaux-vulnéraires  ,  ou  de 
fcmblables  balfamiques  ,  portant , 
par  leur- vivacité,  trop  d'irritation 
dans  des  chairs  récemment  coupées 
ou  écorchées ,  attire  la  douleur  6c 
l'inflammation  ,  d'où  s'enfuit  la  fiè- 
vre. De  celle-ci  viennent  en  confé- 
quence  tous  les  f/mptômes  dange- 
reux^ quitraverfent  la  cure  des /?/.z?>i- 
qui  étoient  des  plus  fimples  dans  leur 
origine.  Pour  prévenir  tous  ces  mal- 
heurs ,  les  Chirurgiens  feront  bien 
de  fe  fer  vit  des  digejïifs  les  moins  vifs 
&Ies  plus  tempérés^. 
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Il  fautauiïi  difîinguer  hs  plaies  cn- 
trVllcs  :  car  ou  elles  fuccedent  à  des 
tumeurs  inflariimatoires ,  qu'il  aura 
fallu  ouvrir  ;  ou  bien  ce  font  des  en- 
tamûres  caufées  par  âcs  inflrumens 
tra?2chans  ou  piquans  ;  ou  des  inflru- 
mecs  contondans  auront  froifle  con- 
fîdérablement  la  partie  bleflee.  Dans 
le  premier  &;  le  troifieme  cas ,  Ton 
doit  envifager  l'état  des  vaifleaux  en- 
dommagés différemment  de  ce  qu'ils 
font  dans  le  fécond.  Là  c'aura  été  la 
partie  rouge  du  fang ,  pouflee  ou  at- 
tirée dans  dç.s  mteres  lymphatiques , 
qui  en  feront  demeurées  gorgéÇiS  : 
alors  il  efl  néceilaire  de  les  laifferfe 
dégorger;  &  c'eft  l'effet  de  doux  di- 
■gefiifs ,  qui  permettent  à  ces  fucs  dé- 
placés ,  de  fe  féparer  &  de  s'évacuer, 
îans  irriter  \qs  parties ,  ou  fans  IçiS. 
contraindre  à  faire  céder  ces  fucs  à 
la  force  des  digellifs.  Au  contraire , 
quand  la  plaie  commence  par  elle- 
même  ,  &  fans  contufion  confidéra- 
ble,  hsdigefiifs,  ne  trouvant  de  fucs 
que  ceux  qui  font  néceffaires  à  firh- 
tégrité  des  parties  charnues  ou  muf- 
culeufes  ,  enflamment  au  lieu  d'a- 
doucir 6c  de  tempérer;  cependant 
dans  ces  cas ,  la  Nature  n'a  befoin 
To?ne  IIL  N 
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que  d'adouciffement.  A  ceci  contri- 
bue encore  fingulieremenc  le  repos 
xles  parties  blellees:c'eft  pourquoi  ii 
eft  eilentiel  de  faire  interrompre , 
pour  quelques  jours,  à  un  Pauvre 
blefle  Ton  travail  ordinaire.  Ainfi, 
en  fuivant  toujours  le  même  poinc 
de  vue  qui  a  été  propofé  dans  la  Mé- 
decine DES  Pauvres  ,  l'on  s'occu- 
pe très-foigneufement  dans  la  Chi- 
rurgie qu'on  leur  trace  ici ,  de  la 
précaution  qu'il  faut  prendre  pouc 
ÏQS  préferver  des  maux  que  leur  atti- 
rent les  plaies  :  en  effet,  il  paroît  auilî. 
important  de  les  préferver  de  ces 
maux  quand  on  peut  les  prévoir ,  que 
de  les  en  guérir  qoand  ils  font  arri- 
vés. Il  eft  doncà  propos  de  donner 
des  alimens  convenables ,  dès  les  pre* 
miers  jours ,  aux  pauvres  gens  qui  fe 
feront  bleffés ,  fans  les  laiiler  travail- 
ler, afin  qu'ils  fe  trouvent  plutôt  en 
état  de  reprendre  leur  profeffion  ou 
l'exercice  de  leurs  métiers.  C'efl  ici 
un  article  capital  de  la  Chirurgie prf- 
/^riï2!tia;<? des  Pauvres,  parle  moyen 
duquel  ils  fe  trouveront  plutôt  gué- 
ris ;  &  par  conféquent  la  bourfe  des 
charités  fera  moins  long-tems  char- 
gée de  leur  entretien. 
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Toutes  ces  précautions ,  pour  ÏgÎ- 
quelles  Ton  demande  tant  d'atten- 
tion dès  les  premiers  commence- 
mens  des  plmes  parmi  Iqs  Pauvres , 
ne  font  point  de  purs  préliminaires 
dont  on  auroit  pu  le  pafler  :  car  au 
contraire  dtAk  dépendent  les  lon- 
gueurs ,  hs  douleurs,  Se  tous  Igs  in- 
convéniens  de  ces  maux,  quand  on 
a  manqué  dans  le  principe  y  qui  eH 
d'entrer  d'abord  dans  la  manière  sû- 
re Se  convenable  de  les  bien  traiter. 
C'eftauffi  dans  cette  vue,  que  l'oa 
a  faitobferver  la  néceffité  de  faignec 
ces  malades  ,  Se  de  commencer  par 
les  mettre  dans  un  bon  &  exaâ:  régi- 
me. On  recommande  encore  de  les 
obliger  à  la  cefTation  de  leur  travail , 
&  de  leur  épargner  les  applications 
extérieures  de  chofes  trop  fpiritueu- 
(es,  ignées  ou  inflammables.  Ainlî, 
par  tous  ces  moyens  de  précaution  , 
la  charité  des  perfonnes  qui  l'exer- 
cent fur  Its  Pauvres  bleiïes ,  aura  la 
confolation  de  les  voir  bien  plutôt 
guéris,  &  fou  vent  fans  beaucoup  de 
douleur. 

Ce  qui  fait  tirer  en  longueur  hx^xyuu 
guérifon  des  plaies,  c'eft  quand  cec-^^^'^^^7/j-^ 
t^  fièvre  nommée  viiUieraire  (  féerie  ill,  u  ' 
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franche    vulnevaria  )  vient  à  s'allumer.  Cette 
TnAam-   gpy^g  dcs  bleffés  cil:  comme  l'appa- 
ec  les  in-  nage  propre  des  plaies.  Ur  aeux  cko- 
^^^^^\^^\  fes  excitent  cette  fièvre  5  favoir,  l'a- 
Phie^r  bondance  du  fang  &  fon  ardeur;  par- 
ce qu'à  raifon  de  ces  deux  circonf- 
tances ,  lefangembarrade  le  tiiïu  des 
parties  dont  les  vaiffeaux  de  pafiage 
font  fermés  à  la  circulation  des  hu- 
meurs, à  caufe  que  toutes  les  routes 
y  font  rompues.  Etant  donc  foulevé 
.contre  lui-même ,  il  fait  des  efforts 
pour  fe  dégager  ;  &  ces  efforts ,  qui 
font  auCfi  ceux  de  la  'vertu  fyftahtque 
irritée  ,  font  cette  émotion  que  l'on 
tiommcfievre,  Ainfi  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  abréger  la  cure  des  plaies , 
,c'eft  de  pourvoir,  partout  ce  qui  a 
été  dit ,  à  ce  que  le  fang  ne  fe  trou- 
ve  point  trop  gêné  ou  ferré  dans  les 
^vaiffeaux  des  parties  bleffées.^  Tout 
]ce  qui  a  été  propofé  dans  la  Mede- 
cine  pour  la  cure  des  fièvres,  trou- 
vera ici  de  nouvelles  places.  Au  ref- 
te  5  dans  le  cas  de  h  fièvre  vulnérai- 
re ,  il  faut  retrancher  des  panfemens 
(  ne  fût-ce  que  pour  vingt-quatre 
îieures  )  les  digeftifs ,  ou  fuppuratifs , 
jmême  les  plus  doux  ;  &  ,  à  leur  pla- 
f  e ,  l'on  étu  vera  la  plaie  avec  les  fucs 
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de  plantain  ô:  d'endive,  mêlés  avec 
le  Jait  :  on  en  imbibera  les  pluma- 
ceaux.  Si  la  plaie  et  oit  trop /er/;^,  on 
la  lavera  avecle  petit-lait. 

Enfin  y  en  cas  de  trop  grande  in-* 
fimnmaùon  ,  l'on  appliquera  par  def- 
fus  l'appareil  un  cataplafme  de  mie 
de  pain ,  cuite  ou  dans  l'eau  fimple , 
ou.  dans  l'oxycrat  ;  ôc  l'on  continue- 
raainfi  jufqu'à  ce  que  l'on  puifle  ref-* 
tituer  Tufage  des  doux  digeififs^,  après 
cependant  avoir  employé  les  fai- 
gnées  ,  6c  fait  garder  au  malade  une 
3iete  très-févere  ,  humeclante  &  dé-- 
^fcyante. 

Ltsinfomîiie  s  fer  ont  écartées  parla 
même  conduire  ;  de  forte  que  l'état 
du  malade  étant  bien  pacifié,  l'en 
aura  la  fatîsfaclion  de  voir  la  plaie 
s'humeder  ,  Ôc  reprendre  fcn  ver- 
meil ,  ou  la  couleur  louable  qu'elle 
doit  avoir  pour  annoncer  la  guéri- 
fon.  Mais,  comme  rien  ne  traverfe 
tant  cette  tranquilité  que  la  dou- 
leur, Ton  fe  hâtera  d'employer  les 
cahnans  ou  \tsft datifs  ,  fans  même 
craindre  l'ufage  de  l'opiu?n  ,  lequel , 
(  comme  le  favent  fort  bien  les 
grands  Chirurgiens  )  procure  fans- 
inconvénient  uns  parfaite  tranauili- 
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té  au  malade  ,  en  diffipant  même  des 
ecchymofes très-étendues ,  très- vives, 
&  très  fortes  (^).  L^ufage  de  Vopium 
efl  fi  bien  reçu  parmi  les  Praticiens 
Chirurgiens  ,  que  les  plus  habiles 
d-entr'eux  (^)  confeillent  de  le  mê- 
ler avec  les  poudres  corrofives  ou  ca- 
thérétiques  ,    ou  dans  les  caufli.jues. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  toujours  cer- 
tain qu'un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  avancer  la  guérifon  des 
plaies ,  c'eft  de  procurer  au  plutôt 
le  repos  au  malade. 
L e^iur's     ^^  ^^^"^'''^  ^^  'vctïtre  th  uTi.  autre  ac». 
de  ven.  cidcHt  qui  msc  ics  bleffés  dans  dir 
icspla'is'  très-grands  dangers,  6c cela  par  deux 
raifons.  La  première  ,  c'eft  que  c'efl 
un  prétexte  à  donner  des  purgatifs  , 
Temedes  qui  font  les  moins  conve- 
nables à  la  nature  des  plaies.  La  fé- 
conde ,  c'eftqueles  purgatifs  font 
encore  peu  propres  à  la  nature  des 
cours  de  ventre  qui  furviennent  aux 
plaies.  Et  ces  deux  raifons  font  ren- 
fermées en  ce  que  ces  fortes  de  cours, 
de  ventre  viennent  pour  la  plupart 
du  mauvais  état  des  plaies.    Or  ce 

{a)    Voyez  Fabrice  ï>e  Kilden  ,  C^?îîï';;% 
Y.  Ohferv.  60. 

(/?}  Voyez  Glanco3.Po 
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mauvais  état  efl  la  phhgofr  qui  s'y 
mec ,  foit  parce  qu'on  n'aura  pas  affez 
faigné  le  malade  ,  foit  parce  qu'il  au- 
ra mangé  ,  ou  qu'il  aura  bû  du  vm  , 
ou  peut  être  parce  qu'on  n'aura  pas 
afTez  ménagé  les  fuppuratifs  &  les 
'Vidnéraïrcs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  rien  n'eft  moins 
convenable  en  tous  ces  cas  que  l'u- 
fage  des  purgatifs  :  ca^ ,  en  augmen- 
tant l'ardeur  &le  feu  d'une  plaie, 
lis  contribuent  à  la  produclion  des 
cours  de  ventre  ;  parce  que  ce  font  àç,s 
colliquations  ÔQ  fucs,  lefqueis  man- 
quant à  fuppurer  5  ne  peuvent  (étanc 
dQs  matières  étrangères)  fe  mêler 
avec  le  fang  ;  ils  en  font  donc  expal- 
fés  par  ces  expreffions  féreufes^  ou 
lymphatiques ,  qui  font  la  matiers 
des  cours  de  ventre.  Il  faut  prendre 
une  voie  oppofée-,  qui  fera  peut-être 
de faigner ,  on  au  moins  d'huoiefler , 
de  raf-raichir,  ou  de  délayer,  avec 
la  précaution  de  faire  boire  chaude 
.quelque  tifane  que  ce  foit.    Au  fur- 
plus  ,   les   poudres  ûbforbantes  y  m- 
treujh  ,  cubnantesy  rempliront  la-plu- 
part de  ces  vues ,  pourvu  qu'en  mê- 
me tem.s  l'on  tienne  le  bleffé  dans  une- 
diete  exade.   Mais  l'obfervation  la^ 
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plus  eflentiellement  importante  tou-- 
chant  les  cours  de  ventre  qui  furvien- 
nent  aux  plaies,  &  pour  les  guérir, 
c'eft  celle  que  nous  a  laiffiée  le  fagv^ 
Obfervateur  *  fur  \ç,s  hydropifies  qui 
furviennent  dans  les  fièvres  quartes. 
Ce  grand  Médecin  avertir  que  jamais 
on  ne  parvient  à  guérir  une  telle  hy- 
dropifie  ,  tandis  que  la  âevre  quarte 
fubMe ,  ôc  qu'il  faut  commencer  par 
guérir  la  fièvre ,  pour  parvenir  à  ter- 
miner l'hydropifie.  Le  même  avis  re- 
vient ici  ;  car  on  ne  réufilra  bien  à 
finir  la  cure  du  cours  de  ventre  d'un 
blefle,  qu'auparavant  l'on  n'ait  gué- 
ri la  fièvre  vulnéraire ,  c'ed-à-dire, 
celle  qui  eft  fur  venue  à  la  plaie.  Cetl 
pourquoi  dès  que  l'on  voit  que  la 
fièvre  d'un  blelTé  ne  cède  pas  aux  re- 
mèdes ordinaires  ,  il  faut ,  fans  per- 
dre de  tems ,  y  employer  le  quinqui^ 
na.'  mais  ce  fera  en  le  rendant  vulnc- 
raire,  afin  qu'il  fe  trouve  approprié  au 
génie  de  la  maladie  ,  c'e(i-à-dire  , 
qu'il  tourne  fa  vertu  vers  la  cure  de  . 
la  plaie.  L'on  fera  donc  bouillir  une 
once  de  quin.juîna  dans  une  pinte 
d'eau  de  plantain;  l'on  y  ajoutera  fur 

^  Sydenkam, 
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la  fin  une  poignée  dcpin:pre?2eUe  ,  èc 
autant  de  p'aîna'm  ;  on  coulera  la  dé- 
coclion  ;  Ton  y  diiioudra  ,  fur  le  tour^ 
deux  onces  de  fyrop  de  lierre-tenep.ve ; 
êc  Ton  en  donnera  un  verre  ,  de  qua- 
tre en  quatre  heures  ,  au  bleiïe.  Si , 
faute  de  précaution  ,  il  furvient  un 
cours  de  ventre  ,  il  faudra  fe  fervir 
de  la  Fcîion  de  Fracastor  pour  les 
cours  de  ventre  :  mais  on  la  rendra 
■\idîic-raire  de  la  manière  qu'on  la 
trouvera  compofée  parmi  les  for- 
mules*. 

Ldigcvjgrene  eftbien  embarrafTante  ^\:^_^ 
dans  la  cure  des  plaies  ;  car  pour  la  ^kp.c'"  ' 
guérir.  Ton  s'engage  dans  Tufage  de  '■''r^.^^'*^ 
remèdes  où  l'on  ne  longe  qu'à  Téta-t  ^ "  *  ° 
de  la  plaie ,  en  oubliant  celui  du  ma- 
lade. Ce  font  des  poudres ,  ou  des 
onguens  plus  ou  moins  brûlansgilans 
lefquels  peut-être  on  n'épargnera  ni 
le  cunre ,  ni  le  verd-de-gns ,  ni  (cm- 
blables  caufliques.  Mais  en  fe  pra- 
pofant  ainfi  de  féparer  des  chairs 
gangrenées,  on  rifque  ,  fans  y  pen- 
fer,    d'infecler  le  faug  de  particules^ 
ignées  ôc  corrofives,  qui  vont  à  dé- 
truire les  principes  de  la  vie.  C'eR 

*  Tome  IV.  Fliarm.  des  Pauv.  pag,  14^, 


donc  ici  une  attention  trop  négli- 
gée ,  dans  laquelle  cependant  on 
doit  entrer.  Souvent  des  fucs  d  her- 
bes, ou  des  lotions  faites  avec  des 
décodions ,  ou  avec  de  fortes  infa- 
iions,  comme  dzfcjrdlun ,  de  crfi:>- 
giojj^y  de  tabac ,  ôcc.  arrêtent  fans  ir- 
ritation desgangrenes  très  confi Jéra- 
bles.  L'on  y  réuiTit  encore  par  le 
moyen  des  baumes  doux  ,  tempérés  , 
&  qui  font  fpécifîques  en  matière  de 
gangrené  :  telle  ell  Vh:4ile  de  buis  ; 
on  Ta  vu  plus  d'une  fois  changer  en 
bien,  &  promptemem ,  c'efl  à  di- 
re ,  du  foir  au  matin  ,  des  plaies  ter- 
riblement afFeclées  de  gangrené. 

Au-furplus  ,  ce  qui  mérite  ici  une 
attention  finguliere  ,  cXl  que  par 
l^ effet  des  drogues  brûhmes,  acre^ 
&  Q^rrofives,  l'on  pervertit  fi  étran- 
gement le  tempérament  des  parties 
bledées,  qu'il  arrive  que  des  plaies 
qui  étoient  dans  la  cla/Te  des  ma- 
ladies aiguës  ou  phlegmoneufes  , 
fufceptibles  par-confécjuent  d'une 
'prompte  guérifon  ,  dégénèrent  en 
maladies  chroniques  On.  voit  fou- 
vent  des  ulcères  très  longs  à  guérir  , 
qui  ne  font  que  trop  fréquemment 
ks  fuites  de  plaies  mal  terminées  i 
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c'eft  ce  qui  fait  qu'il  fe  trouve  tant 
de  pauvres  malheureux  qui  languif- 
fent  le  relie  de  leur  vie.  Ce  n  eli  donc 
q\ie  pour  prévenir  ces  n.alheurs 
qu'on  donne  ici  ces  avis  ,  d'autant 
plus  convenables, qu^ils  fe  prennent 
dans  la  Chirurgie  naturelle. 

11  efi  fouvent  parmi  les  Pauvres  ^^ll,^^ 
des  abfcès  d'autant  plus  dangereux,  n-ies  a' 
qu'ils  fc  terminent  en  des  ulcères  ou  r^nus. 
dtspjluîes  ,  au  fujet  defquelks  l'on 
ne  lauroit  mettre  trop  en  garde  les 
Pauvres ,  pour  ne  pas  s'y  laiiTer  fur- 
prcndre.  Ces  abfcès  fe  forment  quel- 
quefois fous  la  7nachjïre  ,   ou  fur  les 
parotides  ,  mais  bien  plus  fouvent  au 
fondement.  On  prévient  ces /^/?^^//fi- , 
en  fe  hâtant  d'ouvrir  l'abfcès ,  pour 
au  plutôt  donner  ifîlie  à  la  muiere,. 
qui  eft  fouvent  conHdérable  Se  pro- 
fonde.   La  fituation  de  ces  tumeurs 
les  expofe  naturellement  à  être  con- 
verties çnfifiides;  parce  que  ce  font 
des  parties  fpongieufes  ou  glandu- 
leufes,  &  par-conféquent  très  vaf- 
euleufes,  dans  lefquel'es  cette  ma- 
tière travaille  fous  oeuvre ,  en  fe  creu- 
fant  dQS  terriers ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
les  chairs ,  avant  qu'elle  puilTe  fe 
monuerfjfngiee  au-dehors>  Une  tel- 
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le  congefîion  fe  trouve  à  quelque  dif- 
tance  de  la  marge  du  fondement  ;  (Se 
parce  que  vers  ces  endroits  elle  ren- 
contre moins  de  réiiilance  ^^  à  mefa- 
re  qu'elle  approche  des  graiffes  qui 
entourent  l'inteftin,  c'efl:  par  la  qu'el- 
le fe  fait  ou  tente  une  ilTue  :  aind  fe 
forment  les  cruelles^^^^/fi  à  VAnus, 
Le  moyen  de  les  prévenir,  con- 
fîfte  donc  à  ne  pas  attendre  que  la 
matière  fe  produife  au- dehors.  Or 
comme  les  hemorrhoïdes  donnent  ori- 
gine à  la  plupart  de  ces  abfcès,  6c  que 
c'efl  une  maladie  très  commune  par- 
mi les  Pauvres  ,  ils  doivent  fe  tenir 
pour  avertis  du  danger  d\\n'ififlule , 
dès  qu'ils  font  fujet3  à  des  inflamma- 
tions ou  de  fréquentes  douleurs  d'hé- 
morrhoïdes.  On  a  recours  commu- 
nément aux  on^uens ,  aux  grailTes, 
Gu  aux  baumes,  qui  fe  diftribuenc 
pour  guéïir  les  hemorrhoïdes.  Mais 
c^eft  précifément  donner  dans  le  pié^ 
ge  que  préfentent  ces  tumeurs  ;  car 
rien  ne  les  détermine  tant  à  de  ma- 
nifefles  fuppuracions ,  (Se  bientôt  à 
de  fâclieuies  fij}ules ,  que  ces  fortes 
d'applications  graiflfeufes  9  huileu- 
fes  ou  balfamiques.  Au  contraire ,  les 
fomentations  avec,  les  plantes  ém:/!" 
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Heine  s  &:  aîiodvnes ,  les  fucs  ôq  joubar- 
be j  dtfcneçojî ,  de  concojnbre  ,  de  c^- 
nomlle  ,  ou  les  pulpes  de  ces  fruits  , 
appliqués  fur  le  mal ,  le  diiTipent 
fans  inconvénient ,  à  l'aide  de  quel- 
ques faignées;  tous  moyens  qui  épar- 
gneront bien  des  fifiules  aux  pau- 
vres gens. 

Au  rede ,  il  n'efl:  guère  d'^/Zrc'rfi-  xlii. 
qui  ne  prennent  leur  origine  de  la  î^e^S 
manière  maî  entendue  de  pivifer  des  des  pé- 
plaies ,  ou  des  abfcès.  En  effet  on^-g'^fj^ 
met  volontiers  en  ufage  des  deterfifs,^  panfe- 
donton  abufe  fous  prétexte  de  ^?2o;/- pi^^^jf  °' 
^i/ïVrle  fond  des  plaies.  Mais  \ts  ac- 
tions deterfives ,  ou  toutes  fortes  d'ç.Ç- 
fuiemens  trop  affe^lés ^dépouillent 
leschairsdu  baume  qui  doit  en  faire 
la  réunion  après  une  fup  pu  ration  fuf- 
fifante.  Aufli  c'eft  la  railbn  pour  la- 
quelle des  plaies  languifTent  fans  fe 
fermer,  qu'elles  pâliffent  ,  qu'elles 
deviennent  baveufes .   &  couvertes 
ou  enduites  de  vifcofités  ou  de  glue  ; 
toutes  excréticns  ou  exprelTions  de 
hfynovie  des  parties ,  c'efl-  à  dire  du 
glutefi  des  Anciens  ,  qui,eft  cette  ro- 
fée  ou  lymphe  nourricière  ,  qui  fait 
la  fève  des  parties  ,  6c  qui  les  entre- 
tient dans  leur  force  natureUe ,  pour 
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fe  réunir  quand  quelque  violence  les 
a  divifees. 

Pour  diiriper  ou  pour  confommer 
ces  vîfcofirés  ,  on  a  recours  aux  re- 
mtdQsfeptîjiies,  Ôc  aux  baumes,  peuc- 
ètre:xuxcat:herettqueSyOuk{cmbhb\QS 
poudres  rongeantes ,  tous  moyens 
qui  confomment  le  mal  ;  car  rien  ne 
produit  tant  d'ulcères ,  &  même  des 
plus  malins,&des  moins  cicatrifûbles^ 
que  ces  fortes  d'applications.  Mais 
ce  qui  devient  ici  un  fujet  d'une  fin- 
guliere  confolacion  pour  les  Pau- 
vres ,  c'efl  que  rien  n'a  été  fi  rare  dans 
l'ancienne  Chirurgie  ,  comme  celle 
de  Celse  ,  que  ces  excrétions  baveu- 
fes  ,  ou  ces  expreflfions  de  hfmovie 
des  parties,  aans  les  plaies.  La  raifon 
qu'en  donnent  de  fages  Auteurs  *, 
c'eft  que  dans  ces  premiers  tems  les 
Peuples  gardoient  un  régime  très- 
fimple  5  ôc  les  Chirurgiens  traitoient 
fimplement  les  plaies.  Ainfi  donc  le 
régime  des  Pauvres  étant  ramené  à 
l'ancienne  fimplicité ,  lorfqu'ils  fe- 
ront traités  par  une  Chirurgie  natu- 
relle ,  telle  qu'on  la  leur  trace  dans 

*  Voyez  JuNCKER  5  Conf^eBus  Chîrurgtce , 
pag.417. 
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ce  Traité ,  il  y  a  lujec  de  fe  flater 
qu'ils  feront  préfervés  de  bien  àts 
maux  ;  &  cerf  l'objet  de  coûte  cette 
Médecine. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  ne  ren-  xliit. 
ferme  pas  encore  tous  les  défordres  des7on! 
âes  remèdes  feptiques  ^  ronç-eaiis  ^  <Sc  dans , 
cathtretî'ues,  L  on  diltribuc  ces  re- du$  fpé- 
incdes  fous  les  titres  fpécieux  defon-  cifiques 
dûns  :  mais  ce  font  autant  de  pièges  guenfon 
tendus  à  la  fimplicité  des  Pauvres  ,^«  ^^'^ 
qui  fi.^  livrent  bonnement  à  l'ufage^ 
de  ces  remèdes  ,  lorfque  par  malheur 
ils  fe  trouvent  attaqués  defiflules.  Le 
monde  ell  inondé  de  drogues  que 
l'on  débite  comme  des  fonc^ans  fpé- 
citiques  pour  guérir  les  fiftules  fans 
opération,  La  tentation  efl  grande, 
en  cette  occafion  ,  pour  des  pauvres 
gens  qui  ne  favent  que  croire  fur  ce 
uils  entendent  dire  avec  aflùrance. 
lais  qu'ils  s'en  repofent  fur  la  bonne 
foi  de  cette  Médecine.  Ce  n'efl  qu'a- 
près une  étude  &  des  réflexions  mû- 
rement faites ,  ôc  appuyées  fur  Tex- 
pénence  ,  qu'on  les  avertit  que  tant 
s'en  faut  que  ces  remèdes ,  foit  em- 
plâtres,  ou  onguens,  poudres,  ou 
injedions  ,    guériiTent  les  Jîftules  , 
qu'au  contraire  ce  font  de  mauvai- 
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fes  (Scpernlcieufes  applications  ,  qni 
les  rendent  incurables.  Bien-plus  , 
fi  Popération  devenue  tout-à-faic  in- 
difpenfable,  efl  enfin  pratiquée,  el- 
le devient  plus  cruelle  ,  ôc  peut-être 
plus  malheureufe  ,  parce  que  Ton  elt 
obligé  de  couper  d'autant  plus,  ôc 
plus  proforidément,  que  les  callojï- 
iés  fêteront  accrues ,  étant  devenues 
plus  épaifles  &  s'étant  multipliées 
par  Padion  de  ces  prétendus  fon- 
dans, 
D^'n^-Tr's  On  fe  ferc  quelquefois  d'un  artifî- 
<^es  spé-  ce  pour  couvrir  dans  le  monde  les 
nmWs  mauvais  fuccès  d'une  ^\  miférable 
Concen-  Chirurgie.  Ce  font,  dit-on  des  ul- 
cères i^>2wV/25- ,  oufcorbutiquesjdcs 
lors  qu'ils  refufent  de  fe  confolider 
par  de  bonnes  âc  fermes  cicatrices. 
En  conféquence ,  l'on  accable  hs 
Pauvres  malades  de  fpécifiques  nom- 
més coi2c€mram  ;  parce  que  l'on  fup- 
pofe,  fans  en  laiffer  douter,  que  c'efl 
un  acide  malin  ,  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre efpecc ,  qui  fait  Topiniâtreté  d'un 
ulcère.  C'elî  ainfi  que  y  par  ignoran- 
ce &  par  vanité ,  on  fe  livre  à  des  re- 
mèdes fouvcnt  dangereux  pour  les 
malades  que  l'on  traite  ;  &  cela  dans 
la  vue  de  fe  difculper  des  fautes  que 

faie 
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falc  faire  une  Chirurgie  mal  enten- 
due. Tous  ces  uiceres  fiflulei^x  ,  ou 
autres ,  auroient  cédé  à  une  Chirur- 
gie plus  fimple  ;  6c  c'eft  ce  que  l'on 
infinue  ici  pour  la  sCireté  des  pauvres 
gens.  Qu'y  a-c  il  de  plus  incertain  , 
à  parler  même  phyfiquement,  qus 
l'emploi  àç.s  concemrans  r"  Connoic- 
cn  le  volume  ,  la  forme  &  la  figure 
dts  pointes  de  chacun  dts  acides  , 
pour  ofcr  leur  aiîîgner  des  fourreaux 
ou  des  gaines  qui  leur  feroient  pro- 
pres f  Un  ufage  plus  certain'^,  c'eft 
celui  des  chofes  qui  eîigluem  ou  qui 
enveloppent  :  tels  font  les  mncxld' 
ges,  les  pulpes,  Iqs  grtiaux  j  les  po- 
tions huileiifes.  Quelque  chofe  de 
plus  certain  encore  ,  ce  font  les  de- 
layans ,  parce  qu'ils  fondent  6c  dé- 
layent toutes  fortes  de  fels.  Com- 
bien donc  ne  préviendroit-on  pas 
d'ulcères  par  i'ufage  de  remèdes  auûi 
fimples  ! 

Voilà  tout  ce  que  je  m'étois  pro- 
pofé  de  donner  fur  la  Médecine  6c 
îa  Chirurgie  DES  Pauvres.  Je  puis. 
ailùrer  que  je  n^ai  rien  négligé ,  dans 
cet  Ouvrage,  de  ce  que  j'ai  crû  uti- 
le pour  la  fanté  de  cette  portion  du 
genre  hum.ain  ,  û  importante  au  Fa-» 
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blic,  &  Cl  chère  à  l'Eglife.  Mais  les 
idées  des  hommes  laifTent  toujours 
beaucoup  à  craindre  ;  elles  font  ac* 
compagnées  de  douces,  Ôc  leurs  ré- 
flexions font  incertaines  :  Cogitatio- 
nés  e-nim?nortalium  timida ,  &incert^ 
frovîdefitîùe  nojir^v  (a).  La  fcience  mc- 
jinela  plus  confommée  parmi  les  en- 
fans  des  hommes,  eli  réputée  corn-  ' 
me  rien  ,  fi  la  SagefTe  de  Dieu ,  le  fou- 
verain  Médecin  n'eft  point  en  elle  : 
Nam  etfi  quis  fuerit  coî^fummatus  inter 
jilios  homïnum  ,  ft  ah  ïllo  abfuerh  Sa- 
■pientia  (Dei)  y  ïn  nihllum  c^mputabi- 
înr  (b).  Répandez  donc  5  Seigneur, 
fur  cette  Médecine  la  SageiTe  qui, 
étant  affife  auprès  de  vous ,  efl  tou- 
jours préfente  à  vos  ordres  :  Dafe- 
d'îum  tuarwn  ctjjiftricem  Sapiennam  (c)  ; 
puifque  c'eft  par  cette  Sagefle  qu'ont 
été  guéris  tous  ceux  qu'il  vous  a  pld  : 
Na7n  per  Sapumiam  fcinati  fum  qui' 
cumque  placuerunt  îibi ,  Domi?ie  {â). 
Quelle  vienne  cette  Sageffe^,  Sei- 
gneur ,  conduire  &  diriger  cette  Mé- 
decine dans  l'application  des  reme- 

{a)  SageJIhy  Ch.  IX.  t»  H- 
(  b  )  Ibià.  f.  6, 
(c)  Ilnd   f,^. 
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d^es ,  &  pour  le  fuccès  des  confeils 
qu'elle  donne  ici  pour  le  fonlage- 
ment  de  vos  Pauvres  ;  Dhigat  re- 
quïe?n  eorum  {Medicorum)  ,  &  fûm- 
ti7tem  (di).  Vous  promettez  ces  fe- 
cours  aux  Médecins  ;  il  femble  que 
ce  foie  une  récompenfe  que  vous  ac- 
cordez à  la  pureré  de  leur  conduite  : 
Propter  converfat'ionem  illorutn  (  b  ). 
Faites,  par  votre  grâce  ,  que  je  par- 
ticipe aux  mérites  des  faintes  âmes 
&  des  perfonnes  pieufes  qui  alTiftent 
vos  Pauvres.  Donnez-moi  une  étin- 
celle de  cette  charité  vive ,  qui  cou- 
vre toutes  mes  fautes  ;  Charitas  ope- 
ru  înulthudmempeccatorurn  (c).  Dai- 
gnez enfin ,  Seign'eur,  m'accorder  la 
prote6Lion  dont  vos  Ecritures  afla- 
rent  les  entreprifes  ^  les  oeuvres  de 
charité.  :  ïpfi  veroDominum  depreca^ 
huntur ,  ut  dirigat  requiem  eorum  ,  Ù* 
fanhatem  ,  propter  converfanoiiem.  iU 
lorum  (d). 

fa)  Eccîéftafilque  ^  CH.  xxxviiî,  %  14» 

(b)  Ibîi, 

( c  )  I.  Epitre  de  S.  Pierre  ,  Ch.  i v.  t.  8r 

(_d )  Eccléfiajiiq^,  à  l'endroit  cité. 
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RECUEIL 

ALPHABETIQUE 

Et  ExjDlication  de  plufieurs  Termes 
de  Médecine  ,  de  Chirurgie  ,  de 
Pharmacie,  de  Chymie ,  d'Anato- 
mie,  de  Fhyfique  ^  de  Géométrie, 
^v.r  de  Mécanique  ,  6cc.  qui  font  ré- 
pandus dans  \qs  quatre  Volumes 
de  cet  Ouvrage. 

r  A 

,  -■■  • 

ABdomen.  Mot  latin  ,  quî  Cigm^e  le  Bas- 
Ventre,  appelle  communément/^  Pan^ 
fey  qui  contient  les  Inteflins,  &c. 
Ahfcès,  Terme  de  Chirurgie,  C'efl  une  Tu- 
meur contre  nature,  qui  renferme  du  pus. 
On  la  nomme  autrement  Appfième  ^  ou 

Ahf origans,  (Remèdes)  Terme  de  Médecine. 
Ce  font  des  Médicamens  poreux  &  ter- 
reux ,  qui  reçoivent  facilem.ent  dans  leurs 
pores  les  Acides  &  les  Alcalis  ,  qui  en 
amortiflent  l'adivité  ,  &  les  adouciifent. 
Tels  font  le  bol,  la  terre  ngiliée,  le  co- 
rail, les  coquilles  d'huîtres ,  les  yeux  d*é- 
crevifles,  Je  fpode,  les  os  calcinés,  &:c.' 

Acerbe.  Ce  qui  eft  acre  ,  verJ  &  âpre  ,  qui 
pique  la  langue  ,  la  fait  retirer ,  8c  relTer- 
rer  les  lèvres,  &  qui  tient  le  milieu  en- 
ire  Taigrç  de  laicer.  Tels  font  les  frui^ 


Rcc.  &  Eyp.  desTerw.  de  Med,      i^f 
avant  leur  maturité,  furtout  les  nèfles ,» 
les  cormes,  les  coings,  les  gratte-culs, 
le  verjus  ,  &c. 

^cide.  Ce  qui  eft  aigre  &  piquant  ;  comme 
les  citrons ,  les  grenades  ,  les  grofeiiles  , 
répineNir.ette  ,  roleille,  le  vinaigre  ,  &c. 
Les  acides  ccn{;ftent  en  petites  parties  fa- 
lines,  longues,  rondes,  foliiies ,  poin- 
tues &  tranchantes  par  Jes  deux  bouts, 
propres  à  pénétrer  l'organe  du  goût.  Il  y 
a  des  acides  rat  un  h  ,  iv  des  aades  ûYttp- 
ciels.  Les  premiers  le  font  de  leur  propre 
nature,  fans  le  fecours  de  Tart  ;  comme 
les  citrons,  Tépine  vinette,  &c.  Les  fé- 
conds le  deviennent  par  le  moyen  du  feu 
dans  les  di^ilktions  Chymj'ques,  comm.e 
l'efprit  de  ^e\ ,  de  nitre  ,  de  vitriol,  de 
foufre  ,  &c.  On  diftirgue  auffi  les  aci- 
des en  légéi'MX^  Si  en  minéraux.  Les  aci* 
des  ffgé/4«Ar  font  ceux  que  les  plantes  four- 
nilfent.  Les  acides  minéraux  fe  tirent  du 
règne  minéral  \  &  ceux-ci  font  plus  forts  & 
plus  grofllers  que  les  acides  végétaux^ 

Mole.  Voyez  Eole,. 

JEolipU.  Voyez  Eolipile. 

A't'rifer.  Cell:  rendre  une  chofe  fubtile  &  lé-- 
gère  comme  Tair. 

JEîhéré.  Voyez  Ethéré, 

Mihiops  minéraU  Terme  de  Chymie.  C'eft 
une  préparation  de  vif-argent  &  de  fou- 
fre,  qui  fefai:  en  mêlant,  dans  un  mor- 
tier de  verre,  deux  parties  de  fleurs  de 
foufre  avec  une  partie  de  vif-argent  lé- 
TiTifié  du  cinnabie  :  On  pile  enfuite  exac- 
iement  l'un  &  l'autre,  avec  un  piion  de 
-iverre,  jufqu'à  ce  que  le  vif-argeiu  difpa- 
toille,  &  que  le  tout  foit  réduit  en  uae 
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poudre  bien  noire.  C'eft  de  cette  couleur  1 
noire  qu^Q:  venu  le  nom  d'/Erhiops  miné- 
ral, qu'on  a  donné  à  cette  préparat'on  ,  i 
qui  eft  fort  bonne  pour  les  obrtrudions-  ! 
des  glandes  du  inéfantere  ,  ^c.  pour  la  ! 
gale  ,  &  pour  tuer  les  vers.  Il  eft  rare-  ' 
qu'elle  fafle  faliver.  Sa  dofe  eft  depuis  j 
quatre  ou  cinq  grains  jufqu'à  dix- huit  ou  . 
vingt. 

Affinige.  A;âion  qui  purifie  ,  .affine ,  &  fubti-  ■ 

life  les  fucs.  i 

A^gl:itinatifs  ,  ou  Glutinatifs.  (Remèdes)  \ 

Ce  font  ceux   qui  procurent  la  réunion  i 

des  parties  réparées  ou  divifées.   Ils  font  ! 

compofés  de    particules   rameufes,  vif-  \ 

queufes  ,  tenaces  ,  balfamiques,  propres  j 

à  confolider  les  lèvres  des  plaies.  Voyèx  ' 

Confolid-ins.  I 

'Aï c ail  ^  ou.  Aikali.  Terme  de  Chymîe,  &  de  i 

Médecine.  C'eft  proprement  un  Tel  acre  ! 

&  poreux,  tiré  par  élixiviation  de  la  cen^  \ 

dre  d'une  plante  nommée  en  Arabe  kali  »  \ 

en  François/owie  ;  &  parce  que  ce  Tel  fer-  \ 

mente  avec  les  acides,  on   a  donné  ce  , 
nom  ,  par  analogie  ,  à  tous  les  Tels  qui 
produifent  le  même  effet.  On  appelle  aufll. 
tnatieres  alcalines  ^  tous  les  corps  terreux. 

qui  abforbent  les  acides,  &  qui  font  ef-  \ 

^rvefcence  avec  eux.  On  diftingue  le?-  .j 
Sels  Alcalis  en  volatils  ou  urineux ,  &  en 

fx-es  ou  lixiviels-  Les  Sels  Alcalis  volatils..  \ 

ne  font  c  ^mpofés  que  de  fimpies  molécu-  j 

îes  alcalines;  ce  qui  fait  qu'ils  font  plus-  \ 

légers  ,  plus  fubtils,  &  qu'ils  s'élèvent  &>  i 
fë  fubiiment  au  haut  du  chapiteau  dansr. 

les  diftiilarions,  ou  qu'ils  paffent  en  efprù-.  i 

danî  ie  récipient;  Tels  font  les  Tels,  oa  éSj-  ' 
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pnts  volatils  de  Tartre  ,  de  Sei  Ammo- 
niac ,  de  Corne  de  Cerf,  de  Vipères ,  &:c. 
Tous  les  animaux  en  fournirent  beau- 
coup ,  &  en  donnent  ceu  ce  fixe.  Les  Sels 
Alcalis _//Ar^j  ou  lixivitb  font  compofés  de- 
plufieurs  molécules  alcalines  unies  en- 
femble  ;.  ce  qui  les  rend  plus  pefans  & 
plus  grcfllers  :  audi  reflent-ils  tcujoiiTs  fi- 
xes au  fond  du  vailfeau  fans  fe  fublimer. 
On  les  tire  par  ciixiviation  de  toutes  les 
plantes  ,  &  de  tous  les  corps  calcinés, 
Lss  vége'iaux  &  les  minéraux  en  rendent 
beaucoup. 

Alcokol^  ou  Alkohol.  Terme  de  Cbymie.  C*efr 
un  mot  Arabe ,  qui  iîgnifie  deux  chofes  , 
i'^'.  Unepoudre  trcs-fubtile  f^  impalpable; 
z^.  Un  efprit  très-ractifié.  Ainiî  l'on  nom- 
me alcokcl  de  vin  ,  un  efprit-de-Yin  bien 
déphlegmé;  &  l'on  appelle  du  corail  al- 
ccholife  ou  réduit  en  alcohol ,  celui  qui  a 
été  réduit  en  poudre  impalpable  ou  très- 
fine  fur  le  porphyre. 

Alexipharmaqiie.  (  Remède  )  Terme  de  Me-- 
decine  >  qui  fe  dit  de  tout  Médicamene 
qui  a  la  vertu  de  rétîûer  aux  venins ,  8c 
à  la  maligniré  des  humeurs,  &  qui  efè: 
propre  pour  fortifier  les  parties  virales  %. 
comme  la  Thériaque  ,  le  Mithridat,  l'Or- 
viétan ,  &c. 

Slica.  Mot  latin  ,  qui  fignifie  urre  forte  de  - 
Fromerrt ,  ou  de  Fromentée.   Potage  ou 
Bouillie  faite  avec  de  l'Epeautre.  Voye-: 
^romemée. 
AlkaéJ}.  Terme  de  Chymie.   Cq^  le  DilToI- 
vant  univerfel  de  Paracelse  &  de  va-î?-. 
Hf  LMONT  ,  qu'ils  difcient  être  perpérud; 
&  Inali érable  5,  &  ay^c  isquei.iis  fe.  v*u2- 
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toient  de  diiroudre  tous  les  corps  ,  de  les 
réduire  en  leurs  premiers  principes ,  &  de 
tirer  la  quinteHence  de  tous  les  Mixtes  ou 
corps  compofés  :  Mais  on  ne  connoit 
point  ce  prétendu  Diflblvant,  &  il  n'y  a 
rien  de  certain  fur  fa  pofiîbilité. 
Alkermes.  Voyez  Confecîion  Alkermef. 
Alliaze.  Mélange  de  di"fïerens  fucs  qui  s'u- 

niifent  enfemble» 
Altér.ins,  ou  Aîsérarifs.  (Remèdes)  Ce  font 
des  Médicamens  qui  changent  &  rétablif- 
lent  les  folides  &  les  liquides  du  carps 
humain  dans  leur  état  naturel,  Tans  au- 
cune évacuation  Tenfible  ;  ou  qui  prépa- 
rent les  humeurs  pour  la  coélîon  ,  ou 
pour  l'évacuation. 
Al-oeoUs,  Tsrme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  des 
foiîes  ou  trous  des'Gencives  ou  les  dents 
font  enchailées. 
Am.ilg.ime.  Terme  de  Chymie.  C'eft  propre- 
ment i*n  mélange  ou  une  iiaifon  du  vif- 
argent  avec  queiqa'autre   métal  fondu  r 
Ain/î  Amalgamer  fîgnifie  ,  en  un  fens  fi- 
guré ,  joindre,  unir,  corporifier. 
Amers.  (  Remèdes)  Ce  font  des  Médicamens 
dont  on  (e  repréfente  les  molécules  com- 
me hériifées  de  pointes  fermes,  roides,  & 
obtufes,  difpofées  en  manière  de  verget- 
tts  propres  à  racler  la  langue  ,  &  à  faire 
de  rudes  impreflions  fur  les  houpes  ner- 
veufes  Tels  font  Taloès ,  la  coloquinthe  g 
Tablinthe  ,  le  fiel  des  animaux  ,  la  fuie , 
&c. 
Amnios.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  fécon- 
de Membrane  du  Fœtus ,  qui  eft  plus  dé- 
liée que  la  première.  Elle  enveloppe  im- 
médiatement le  Fœtus,   £<.  contient  une 
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liqueur  féreufe  ,  dont  il  fe  nourrit  en 
partie,  fuivant  l'opinicn  de  pluheurs  Fhy- 

AmoiUfrns.  (  Remèdes  )  \'cvez   EmoîUens 

Ampoules.  Petites  Teflles  ou  puflules  qui  s*é- 
levent  fur  la  peau. 

Ariptration.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une 
Opération  par  laquelle  on  coupe  &  l'on 
retranche  un  membre  avec  le  fer  ;  com- 
me  un  doigt ,  un  bras,  une  jambe,  &c. 

ArsJepiques,  ou  Rejlaurans,  Ce  font  d^s 
Aiimens  ou  des  Remèdes  propres  à  réta- 
blir Its  forces  des  malades  ,  Ikà^s  perfon- 
nes  exténuées,  ou  fatiguées. 

Audyfe.  1  erme  de  Chymie ,  &  de  Mécani- 
que. C  eft  la  réfolution  6es  Mixtes  ou 
corps  compcfés ,  dars  leurs  principes ,  ou 
leurs  parties  iimples,  pour  les  confir^érer 
a  part  &  en  détail,  a£n  d'avoir  une  con- 
noillance  plus  exacte  de  la  nature  du  tout 
L  Analyfe  Chymh^ue  el^  la  réfolution  des 
Axixtes  par  le  moyen  du  feu,  comme  lorf- 
^u  on  tire  5c  qu'on  fépare  de  quelque  fubf- 
tance,  par  la  diflilktion  ,  refprit,  l'eau  , 
i  huile  ,  le  fel ,  &  la  terre.  L'Ànalife  Mé- 
canique eft  une  /impie  réparation  de^d-'f- 
ferentes  parties  dun  Mixte  ,  Tans  le  fe- 
cours  du  feu. 

'Aitifarque.  Terme  de  Médecine.  C'eft  u-e 
lorte  d'Hydropifie  ,  appellée  autrement 
leucophiegrr.^r^e,  qui  fe  m.anifefie  par  une 
tumeur  ou  enflure  œdémateufe  de  toute 
1  Habitude  _uu  corps ,  qui  retient  l'impref- 
i:on  du  doigt,  6c  qui  eft  accom.pagnée  or- 
dinairemer-t  de  langueur,  de  pâleur ,  de 
<iitnculte  de  refpirer  ,  &  d'autres  f>'mptô- 
«les  qui  dénotent  la  cachexie.  Vovez  c* 
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^rtû/Io'TJr'fe.  Terme  d'Anatomîe,  qui  (e  c^it 
êe  la  jondion  &  abouchement  des  arreres 
avec  les  veines ,  pour  rendre  la  circula- 
tion plus  prompte  &  plus  facile. 

'Modyns,  (  Remèdes  )  Ce  font  à^s  Médica- 
mens  adoucilTans  ,  propres  à  calmer  ïts 
douleurs  ,  ou  qui  opèrent  doucement. 
Tels  font  le  pavot ,  le  nénuphar  ,  &c. 
Les  Anodyns  renferment  trois  claifes,  qui 
font  les  Parégoriques ,  les  Hypnotiques  ou 
Somnifères^  &  ks  Narcotiques.  Voyez  cha- 
cun de  ces  trois  mots. 

'Jntûgoniftes.  (Mufcles  )  Terme  d' Anatomie. 
On  appelle  ainfi  les  Mufcles  d'une  partie, 
qui  font  des  mouvemens  oppofés.  Pa? 
exemple  ,  les  Mufcles  fléchifleurs  du  bras 
font  l'es  antagonifies  de  fes  extenfeurs. 

"anthrax.  Mot  Grec,  qui  fe  dit  d'une  tumeur 
contre  nature,  appellée  en  François  Chay 
bon.  Cette  tumeur  eft  rouge  ,  un  peu  du- 
re ,  ronde,  élevée  en  pointe,  accompa- 
gnée d'une  douleur  vive,  d'une  ciialeur 
brûlante,  &  d'une  grofle  puftule  dans  le 
milieu  ,  ou  de  plufîeurs  petites  ,  qui  fe 
changent  en  une  croûte  noire  ou  cendrée, 
comme  fi  l'on  y  avoit  appliqué  un  fer 
chaud.  Le  Charbon  eft  de  deux  fortes  , 
favoir,  lejïmpie,  &  le  malin  ou  pefliien- 
tiel.  La  douleur  qui  accompagne  celui-ci 
eft  plus  vive  &  plus  brûlante  ;  il  eft  en- 
touré d'un  cercle  livide,  noirâtre,  plom.- 
bé ,  ou  violet  ;  &  la  gangrené  y  furvient 
promptement.  Il  paroît  en  tems  de  pefte. 

Antidote,  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  re- 
mède interne  pour  fe  préferver  ou  fe  gué- 
rir de  la  pefte  ,  &  pour  rélîfter  aux  poi- 
fons  6^  à  la  malignité  des  humeurs,  V05 
fç%  Alm^harmaqttç.^ 
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^Antiéple^tiqtits.  (Remèdes  )  Ce  font  ceux 
qui  font  propres  contre  ïcfiiepjïe  ou  le 
haut-mal.  Tels  font  les  guis  de  chêne  & 
de  coudrier,  la  racine  de  grande  valéria- 
ne Cauvage,  la  poudre  de  guttete  ,  &c. 

'Antî-he6iiqiit  de  Poterius.  Terme  de  Chy- 
mie  C'efl  un  mélange  d'étaim ,  &  de  ré- 
gule d'antimoine  ,  fixé  par  le  falpétre. 
Cette  préparation  s'a-ppelle  autrement 
V^aphoréeique  Jovial. 

'An^i-hypochondriaques.  ;Remedes)  Terme  d« 
Médecine, ^ui  fe  dit  des  Medicamens  pro- 
pres contre  la  maladie  hypockondri:!que  -ou 
les  vapeurs  dans  les  hommes.  Tels  font 
l'ellébore  noir,  le  fafran  de  mars  appé- 
ritif,  le  tartre  vitriolé,  S:c. 

lAnti-hyJîériqites.  Ce  font  des  Remèdes  con- 
tre la  pajfitn  hyflérique  ou  les  vapeurs  dans 
les  femmes.  On  les  nomme  auffi  ky/iéri- 
ques  ,  fans  y  joindre  la  prépofîtion  anti^ 
Tels  font  ïajfa-fœtùia  ,  le  camphre ,  le  caf» 
ioreum ,  l'huile  de  fuccin ,  &c. 

Idnti' ibériques.  Remèdes  contre  Vicier e  ou 
Izja-jnijfe.  Tels  font  les  hépatiques,  &  les 
favonneux  qui  dilTolventla  bile  réfineufe. 

^ntî-fcorhîitiques.  Pvemedes  contre  lefcorhut. 
Tels  font  l'herbe-aux-cuilliers  ,  le  cref- 
fon  ,  le  beccabunga,  les  citrons,  les  oran- 
ges ,  &c. 

jînti-fpafmcdiques.  Rem.edes  contre  les  con- 
vulficns.  Tels  font  la  thériaque,  les. fels 
volatils,  furtout  celui  de  corne  de  cerf 
fucciné  ,  le  fel  fédatif  de  M.  Homberg, 
la  liqueur  mmérale-anodyne  de  M.  Hcpf- 

MANlî  ,  S:  Ce 

AntimtmÀiix.  Remedis  préparés  avec  TAn- 
.tiraoine.  Tels  font  le  yerre  ,  les  fleurs,  & 
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le   fonfre -doré  d'antimoine  ,   le  tr.rtre  1 

émétîque  ou  tartre-ftibié  ,  S:c.  ] 

Autifatkies.  Terme  de  Phyfique ,  qui  fe  dit  \ 

des  inimitiés  naturelles  ,  ou  des  qualités 

contraires  qui  fe  rencontrent  dans  certains 

corps,  en  forte  qu'ils  femblent  fe  fuir  ré-  \ 

cîproquement.  \ 

Antitu^ie.  C'eft  une  dureté  qui  rélîue  au  tad.  ; 

Aorte.  Terme  d'AnatomJe.  C'eft  la  grande  ' 

Artère  &  la  plus  confidérable  de  toutes,  j 

^ui  fort  du  ventricule  gauche  du  cœur, 

fe  divife  en  afcendante  3  Si  en  defcendan-  | 

te  ,  &  forme  une  infinité  de  ramifications  i 

ou  branches  pour  porter  le  fang  par  tout  ^ 

le  corps.  l 

Apéritifs.  (Remèdes^  Terme  de  Médecine  ,  ■ 

qui  fe  dit  des  Médicamens  qui  lèvent  les  ■ 

obftrudions  ,  &  atténuent  les  humeurs  ,  ; 

Se  qui  les  ayant  atténuées,  les  évacuent  1 

ordinairement  par  les  urines.   Tels  font  ■; 

le  nitre  ,  l'efprit  de  fel,  les  cinq  racines  , 

apéritives,  celles  d'arréte-bœuf ,  de  cap- 

prier,  de  fraifier,  de  chardon-roland,  &c.  J 

'Aphorifmes,    C'eft  ainfi  qu'on  nomme  des  1 

fentences  qui  renferm.ent  un  grand  fens 

en  peu  de  paroles.  Tels  font  les  Aphorf"  j 

mes  d'HiPPocRATE  ,  qui  contiennent  fept  ; 

Livres  ou  Sedions,  &  une  huitième  Sec-  ' 

tion  ajoutée.                    ^  ! 

'Aphthes,  Termes  de  Médecine.  Ce  font  de  \ 

petits  ulcères  fuperficiels,  qui  viennent  | 

dans  la  bouche,  au  palais,  à  la  langue,  j 

aux  gencives ,  &  qui  font  accompagnées  | 

d'une  chaleur  brûlante.  Ils  attaquent  or-  j 

dinairement  les  enfans  qui  font  à  la  ma-  1 

ir.eîle.                                                  ,    .  ' 

"^4pophy[e.  Terme  d'Anatomie,  C'eft  une  em;r  1 
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nence  formée  de  l'Os  même  ,  C>^  dont  elle 
fait  une  partie,  comme  une  branche  cCi 
la  partie  continue  d'un  arbre. 
/ipofieme  ou  Apcjlume.  Voyez  /Ibfcès. 
y^pcsème.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une 
déco<ftion  t!e  différentes  plantes  ,  racines , 
feuilles ,  fleurs ,  fruits ,  femences ,  bois  , 
^  c.  adoucie  avec  du.  fyrop  ,  du  fucre ,  eu 
du  miel,  clarifiée,  &    quelquefois  aro- 
matifée  avec  de  la  canelle  ,  des  fandaux  , 
&c.   L'Aposème  diffère  du  Julep ,  en  ce 
que  celui-ci  fe  fait  avec  des  eaux  difli- 
lées,  au  lieu  de  décodion. 
'Appanil.  Terme  de  Chirurgie.  Ce  font  les 
bandes  ,  les  linges  ,  les  compreffes ,  les 
plumaceaux ,  les  bourdonnets,  la  charpie, 
les  onguens ,  Iqs  emplâtres ,  &  autres  cho- 
{qs  néceifaires  pour  panfer  \ts  plaies ,  les 
ulcères ,  &  \qs  tumeurs.  On  appelle  fre- 
nner  appareil  celui  qu'on  applique  la  pre- 
mière fois,  &  ainfi  des  autres. 
Appofnion.  Terme  de  Phyiîque.  C'eil  l'appli- 
cation &  l'ajuHement  àts  particules  nu- 
tritives des  alimens  aux  différentes  parties 
du  corps  humain,  au  moyen  de  quoi  ces 
parties^  font  réparées,  fe  nourriifent ,  & 
croiffent. 
Aquila-alba,  Voyez  Mercure-doux. 
Arackncîdes.  (  Tuniques  )  Terme  d'Anato- 
mie.  Ce  font  des  membranes  très-fines  & 
déliées,  comme  une  toile  d'araignée. 
Arcanes.  Terme  d'Aich}  mie.   Ce  font  pro- 
prement les  fecrets  que  les  Alchymiffes  , 
ou  les  chercheurs  de  la  Pierre  Phiiofopha- 
le  ,  fe  vantent  d'avoir. 
Arcaruim   Duplîajum  ,   ou    Sal   de  Vucbus. 
Terme  de  Chymie.  C'eff  un  Sel  blanc  , 
qu'on  a  tiré  de  iâ  mafle  qui  eft  reffée  dans 

i>  iij 
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ja  cornue  après  la  diftijiation  de  l'Eair^ 
forte  ordinaire.  On  Tappelie  aufTi  Sa!  de 
Diiohiis  ,  à  caufe   qu'il  efl  tiré  de  deux 
matières,  du  vitriol  &  du  falpctre. 
'Arckéd.  Terme  très  fréquent  dans  les  écrits 
de  VAN  Helmont  ,  &  de  Tes  Sec1:ateurs  , 
par  lequel  cet  Auteur  entend  un  efprit  ou 
un  principe  qui  fait  agir  toutes  chofes.  Il 
aiilingue   deux   efpeces  d'Archée  ,  l'un 
wîiverfd  ,  &  l'autre  particulier.  Il  prétend 
que  le  premier  eft  répandu  par-tout ,  8c 
qu'il  eft  la  caufe  de  tous  les  effets  de  la 
nature.  Quant  à  TArchée  f.irticiilier  ,  il 
rétablit  dans  chaque  membre  du  corps 
humain,  &  un  hzcA-ïtQ pinci^al  dansTef- 
îomac. 
Architoux.  C'eft  une  Toux  violente  &  con- 
vulh7 e ,  qui  attaque  le  plus  fouvent  les 
jeunes  enfans  ,  ^  que  Ton  nomme  ordir 
nairement  la  coqueluche. 
Ardeur  d'urine.  Voyez  Dyjïirie. 
Artère  Vulmonaire.   C'eft  un  gros  vailfeau^ 
qui  fort  du  ventricule  droit  du  cœur.  Se 
porte  le  fang  de  ce  ventricule  aux  Pou-? 
mons. 
Artère:.  Terme   d-Anatomie.    Ce  font  des 
conduits   formés  de  plufîeurs   tuniques, 
denfes  &  ferrées ,  auxquels  on  fent  une 
pulfation  (  caufée  par  leur  dilatation  & 
leur  contradion  )  &  qui  ont  leur  origine 
aux  deux  ventricules  du  cœur  ,  où  ils  re- 
çoivent lefang,qu'ils  diilribuentenfulte  à 
toutes  les  parties  du  corps  ,  par  une  in- 
finité de  divilîons  &  de  fubdivi fions- qui 
fe  terminent  en  des  tuyaux  impercepti- 
bles. 
Aïteres  Hèmorrhoidaleu   Ce  font  deux  ra-: 
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meaux  ,  dont  l'un  ,  apgellé  Artère  Hc- 
morrhoidale  interne,  va  fe  dirrribuer  au 
rcaum  ou  au  gros  boyau  ;  "m  l'autre  , 
nommée  Artère  Héniorrhoidale  extune  , 
fe  diftribue  zu  fphinfîet  deVarns. 

HypcgaJIriques  ,  ou  lUaqucs  internes. 

Ce  font  deux  branches,  qui  fortent,  une 
de  cl.aque  cote,  des  Iliaques  externes, 
pour  Ce  diftribuer  aux  organes_  de  la  gé- 
nération dans  l'un  &  l'autre  lexe ,  6i  a 
d'autres  parties. 

Jmercoftales.  Ce  font  des  branches 

d'artères ,  qu'on  divife  enfupérietires^  8c 
en  inférieures,  hesfuférieures  naillent  or- 
dinairement, par  une  branche,  de  cha- 
que coté  ,  de  la  partie  inférieure  de  l'Ar- 
tère Soùclaviere.  Les  inférieures  naiHent 
par  paires,  au  nombre  de  huit  pour  l'or- 
dinaire ,  de  chaque  côté,  le  long  de  la 
partie  poftérieure  de  l'Aorte  defcercan- 
te.  Les  unes  &  les  autres  fe  diflribiient 
à  la  membrane  qui  revêt  les  c6tes  &  qui 
eft  appellée  pleure  ,  aux  mufcles  inter- 
coftaux ,  &c. 

Artères  Méjentériques.  Ce  font  deux  bran- 
ches d'artères,  dont  Tune  eft  nommée  Mé- 
fentérique  fupéricure  ,  &  l'autre  Méfen- 
térique  inféritttre.  Elles  fortent  de  la  par- 
tie antérieure  de  l'Aorte  defcendame  ,& 
vont  fe  diftribuer  au  méfentere  ,  à  fes 
glandes  ,  &  aux  inteftins. 

. Spennatiques  ,   ou   Préparentes,    Ce 

font  deux  rameaux  ,  qui^  naiiTent  pour 
l'ordinaire  un  pouce  au-delfous  des  Ar- 
tères Rénales ,  &  qui  vont  gagner ,  dans 
les  deux  fexes ,  les  partie?  ce  la  généra- 
tion ,  pour  y  fervir  aux  ufages  auxquels 
ils  font  oeilinés.  P  ir 
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siytlîvitîques.  (Atfèdions)  Terme  de  MeJeJ 
Gine.  On  appelle  ainfî  la  Gcnte  ,  &  lea 
afFedions  ou  maladies  qui  en  dépendent , 
c'eft-à  dire,  hs  douleurs  des  Jointures  , 
excitées  par  àts  fluxions  fur  ces  parties, 
les  principales  efpeces  de  Goûtes ,  font 
la  ckiragre ,  qui  attaque  les  mains  ;  la  po- 
dagre^  eu  ia  goûte  proprement  dite,  qui 
vient  aux  pies;  la  gonagre ,  qui  fe  jette 
fur  Iqs  genoux  ;  &  h/ciatique^  qui  occu- 
pe la  hanche. 

Afcite.  C'eft  THydropi/îe  du  Bas  -  ventre  , 
dans  laquelle  les  eaux  féreufes  ou  lym- 
phatiques épanchées  dans  fa  capacité, 
produifent  Tenflûre  de  VJhdorûcn.' 

Ajja'fœtida  ,  ou  Afa-fœtida.  Drogue  gom- 
meufe  &  rélîneufe,  qui  nous  vient  des  In- 
des Orientales,  furtout  de  la  Perfe.  Elle 
a  une  odeur  forte  qui  approche  de  l'ail. 
Elle  eft  acre  au  goût  ;  &  fa  couleur  tire 
fur  le  roiiflltre.  On  Temploye  peur  les 
maladies  des  femmes  ,  pour  le  farc-in  des 
chevaux  ,  &c.  Elle  eft  réfolutive  ,  &  ef- 
timée  contre  la  pefte.  Elle  entre  dans 
plufieurs  compofitions. 

^jjimilation.  Terme  de  Phyfique  ,  qui  fe  dit 
de  l'adion  par  laquelle  les  chofes  font 
rendues  femblables.  Ainlî  la  nutrition  fe 
fait  par  le  changement  de  l'aliment  en  la 
fubftance  de  l'animal ,  par  ajjîmilation  âes 
parties.  Cette  aflimiiation  fe  fait  par  un 
mouvement  local. 

AJîhme.  Terme  de  Médecine.  C'efl  une  gran- 
de difficulté  de  refpirer  ,  avec  ronflement 
&  fiflement,  fans  fièvre.  On  divife  ordi- 
nairement l'Afthme  en  deux  efpeces,  qui 
ùnt  i'Afihme  humide  ,  ou  humoral ,    i^ 
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rAflhme  /fc  ou  ccnvitljif.  On  diftingue 
encore  l'Âfthme  en  continuel ,  &  en  pétio- 
dique. 
AJÎriClicn.  Mot  dérivé  du  Latin  ,  qui  fîgnifie 
relîerrement,  qualité  àts  Remèdes  aflrin- 
gens. 
AJiringens  ,  ou  Stypuques.  (  Remèdes  )  Ce 
font  ceux  qui  on:  la  vertu  de  relTerrer  & 
froncer  les  fibres,  &  de  rendre  les  pores 
plus  petits  ,  d'arrêter  les  hémorrhagies  ou 
pertes  de  fang,  les  cours-de-ventre,  & 
la  fiuxion  immodérée  des  humeurs  fur 
quelque  partie  que  ce  Toit.  On  diviie  les 
Aftringens  en  interres  &  en  esternes.  Les 
internes  font  Its  rofes  rouges  ou  de  Pro- 
vins ,  les  balauftes  ou  fleurs  ce  grenades, 
les  coings,  ^  c.  Les  externes  font  le  vi- 
triol ,  l'alun  ,  la  noix  de  galle ,  la  velle- 
de-loup  ,  &c.  Voyez  la  liue  de  ces  remè- 
de? au  Tome  IV.  de  cet  Ouvrage  ,  pag. 
205.  &   213. 

Ataxie.  Mot  dérivé  du  Grec,  qui  fîgnifie  dé-' 
forcre  ,  trouble  ,  confusion  ,  irrégulari= 
té  ,  défaut  d'ordre. 

Aihérvme.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un 
Abfcès  renfermé  dans  une  membrane  , 
qui  contient  une  matière  purulente  ,  é- 
paiife  ,  blanchâtre  ,  ferabiable  à  de  la 
bouillie. 

Atomes.  Terme  de  Phyfique ,  qui  fe  dit  des 
corpufcules  extrêmement  petits,  &  invi- 
iibles ,  lefquels  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  tous  les  autres  corps,  fuivant l'o- 
pinion d'EpicuRE  ,  Se  même  de  très-cé- 
lebres  Phyficiensde  nos  jours. 

Atcnie,  Mot  dérii(h3u  Grec  ,  qui  fignifie 
fciblelîe,  langueur,  abattement,  6c  re- 
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lâchement  d'une  partie  dont  le  ton  tïï  dé- 
truit, ou  forcé. 

Atrabilaire^.  (Qualité)  Terme  de  Médecine  ,^ 
qui  fe  die  de  ce  qui  concerne  la  bile  noire 
ou  mél.incolh. 

Atrabilaires,  (  Affeaions)  Ce  font  celles  qui 
participent  de  la  qualité  dont  on  vient  de 
parler. 

Atrophie.^  C'eft  l'amaigrilTement  &  la  con- 
fomption  de  tout  le  corps,  ou  de  quel- 
ques-uns de  (es  membres. 

Atténuer.  Divifer ,  fabtilifer ,  raréHer  quel- 
que chofe  d'épais. 

Axil  aires.  (  Artères  &  Veines  )  Voyez  Veio 
ne$  Axilljires. 

Azygos.  (  Veine  )  Mot  Grec,  qui  fe  dit  d'une 
^  Verne  qu'on  nomme  en  Latin  Vena  fine 
pari,  la  Veine f.ms  p^zVe,  parce  qu'elle  eft 
ordinairement  feule.  Elle  eft  (ituée  du  co- 
té  droit,  &  naît  poAérieurement  la  tronc 
fupérieur  de  la  Veine-cave,  au-deilus  Se 
proche  du  Péricards. 

B 

Balfannques,  (Remèdes)  Ce  font  ceux  qui 
ont  la  qualité  des  baumes,  dont  les  prin- 
cipes font  vifqueux  ,  onâueux  ,  &  fui- 
fureux.  Tels  font  la  térébenthine  ,  les 
baumes  du  Pérou ,  de  Copaii ,  &c.  Voyez 
Tome  IV.  pag.  15»^.  200.  201 .  214. 

Baye,  Fruit  menu  &  rond  ,  couvert  d'une 
peau  mince.  Il  vient  fur  difFérens  arbres 
&  arbrilTeaux  ,  tels  que  le  laurier ,  le  ge- 
nièvre ,  le  fureau  ,  &c. 

Béckiques ,  ou  PecÏGratixÉktmedes)  Ce  font 
ceux  qiu  calment  la  toW,  adoucillent  l'a- 
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Cfimonie  des  humeurs,  reJâchent  les  fi- 
bres de  la  gorge  qui  font  irritées  ;,  &:  pro- 
Toquent  les  crachats.  Tels  font  les  fleurs 
de  pas-d'ane ,  de  guimauve,  de  coqueli- 
coq  ,  les  jujubes ,  les  dattes  ,  les  hgues  , 
les  raifins,  la  réglilfe  &  Ton  (uc,  le  miel,- 

Bézoardiques,  (  Remède?.  )  Ce  font  des  cor- 
diaux &  aiexipharmaques,  dans  lefqueîs 
entrent  le  h^zcardj  ou  qu'on  préfume  en 
avoir  la  vertu.  Voyez  Al€>.ith:irmaqîies, 

Bol.  Tel  me  de  Pharmacie.  Ce  il:  un  mélan- 
ge de  plufîeurs  drogues  medecinaies,  ré- 
duites en  ccnfiftence  d'opiate  ,  qu'en  di- 
vife  en  moiceaiix  longuets  de  la  grci.eur 
d'une  amande  ou  environ  ,  lefqueis  on 
enveloppe  enfuite  dans  du  pain-à-chan- 
ter  mouillé,  &  qu'on  fait  avaler  fans  mâ- 
cher, pour  en  éviter  le  goût. 

Bc>borygiy,e.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le 
grouillement  ou  le  bruit  qui  fe  hh  enten- 
dre dans  les  gros  'iTit^Ciïn$y  par  àts  fia-; 
tuofitcs  ou  vents  qui  les  diilenJent,  & 
courent  dans  leurs  circonvolutions.  Ce 
grouillement  ou  murmure  eft  un  fympio- 
me  ordinaire  des  indigeliicns  ,  des  coli- 
ques, &  des  vapeurs  dans  ieb  hommes  & 
dans  les  femmes. 

Bcurbiiion.  Terrre  de  Chirurgie.  C'eft  la  par- 
tie la  plus  épaiiTe  &  la  plus  groflfiere  du 
pus ,  qui  fe  ramaire  en  un  corps  concret, 
&  qui  fort  d'un  anihrax  ou  charbon  ,  d'un 
apoftume  ,  &c.  Sa  fortie  eft  ordinaire- 
ment fuivie,  dans  peu,  de  la  guérifon 
de  la  tumeur. 
Boiirdcnmîs.  Terme  de  Chirurgie.  On  les 
fait  avec  de  la  charpie ,  à  laquelle  on  doa- 
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ne  la  forme  d'un  noyau  d'olive.  L'on  s'en 
fart  pour  arrêter  le  fang  qui  coule  d'une 
plaie,  pour  tenir  la  plaie  dilatée,  pour 
y  porter  des  médicamens  >  &  pour  abfor- 
ber  le  pus  de  la  plaie. 

Bubon.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  tu- 
meur inflammatoire ,  ronde  ou  ovale  , 
dure  ,  &  accompagnée  de  chaleur ,  de 
rougeur,  de  pulfation  ,  &  de  douleur, 
caraderes  de  l'inflammation.  Le  Bubon 
vient  ordinairement  aux  glandes  des  ai- 
nes,  &  quelquefois  à  celles  des  ailî'eiies , 
&  du  cou. 


Cachexie,  Terme  de  Médecine.  Ceft  une 
mauvaife  difpolîtion  ou  altération  vicieu-" 
fe  des  humeurs  ,  qui  fait  dégénérer  le 
corps  de  fa  couleur  naturelle  ,  le  rendant 
pale ,  livide  ,  plombé ,  mol  &  bouffi.  Ce 
mauvais  état  eft  caufé  par  le  ralentille- 
ment  d'une  lymphe  ou  d'un  fuc  nourri- 
cier qui  eft  aqueux,  crud,  &  mal  digéré, 

Cacochylie,  C'eft  une  altération  de  la  chyli- 
fication  ou  digeftion  ;  un  état  dépravé  de 
i'eftomac  ,  dans  lequel  cet  organe  con- 
vertit les  alimens  en  un  chyle  mal  condi- 
tionné, propre  à  engendrer  la  cacochymie.. 

Cacochymie.  C'eft  une  réplétion  ou  un  amas 
de  mauvaifes  humeurs  dans  la  malTe  du 
fang.  La  cacochymie  fuccede  à  la  caco- 
chylie ,  &  elle  eft  ordinairement  fuivie 
de  la  cachexie. 

Calleux,  &  Callofité,  Termes  de  Chirurgie, 
qui  fe  difent  en  général  de  toute  forte 
d'endHrciilement  de  dureté  de  la  peau ,  des 
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inembranes ,  (des  chairs,  &c.  Mais  en  par- 
ticulier on  donne  Tépithete  ce  alleux  aux 
bords  durs  d'une  piaie  &  d'un  ulcère; tels 
que  font  ceux  des  iâflules ,  &  des  uJceres 
malins  &  carcinomateux. 
Caïmans.  Voyez  Anodynu 
Caml  Thorachique  ,   ou  Thoracique.   Terme 
d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'un  conduit  qui 
tranfporte  le  Chyle  Se  la  Lymphe  dans 
le  Sang.  Il  commence  à  lapartie  Tupérieu- 
re  du  Réfervoir  du  Chyle  ,  &  n'eft  qu'u- 
ne fuite  ou  continuation  de  la  fubuance 
de  ce  Réfervoir.  On  a  donné  à  ce  Canal 
le  nom.  de  Tkcrachique^  parce  qu'il  mon- 
te dans  le  Thcrax  ou  la  Poitrine,  à  coté 
des  vertèbres  du  Dos.  Il  fe  termine  dans 
3'homme  ,  à  la  Veine  Soùclaviere  gau- 
che. 
Capillaires.  [  Artères  &  Veines  )  Term.e  de 
Médecine.  Ce  font  les  dernières  &  les  plus 
menues  extrémités  des  vailfeaux  fanguins, 
lymphatiques,  &  nerveux.  On  appelle  ces 
vailîêaux  Caplhires,  parce  qu'on  les  re- 
garde comime  aulTi  déliés  que  àss  che- 
veux. 
Carcinome.  C'ef]:  la  même  chofe  que  Cancery 
ou   tum.eur  chanchreufe  ou  cancéreufe. 
Carcinomateux  eft  ce  qui  tient  de  la  natu- 
re d'une  telle  tumeur. 
Carmiyiatifs.  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
difllpCiit  les  fîatuolîtés'  ou  vents  de  l'ef- 
tomac  &  des  inreftins.  Tels  font  le  fenouil 
l'anis ,  la  coriandre ,  le  carvi  ,  Taneth  , 
le  cumin  ,  les  fels  alcalis,  &c. 
Carotides.  (  Artères  )  Terme   d'Anatomie. 
Ce  font  de  gros  vailfeaux  qui  portent  le 
fang  à  la  tête.  Il  y  a  deux  Carotides  ;»- 
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ternes^  qui  portent  le  fang  au  Cerveaiï^ 
(  conjointement  avec  les  Artères  Verté- 
brales); &  deux  Carotides  externes,  qui 
le  portent  à  toutes  les  parties  extérieures 
de  la  tête  ,  aux  yeux  ,  au  nez  ,  aux  oreil- 
les, à  la  bouche,  &c.  Ces  dernières  don- 
nent même  chacune  un  rameau  qui  ren- 
tre dans  le  crâne  ,  &  va  fe  diftribuer  à  la 
plus  épailfe  des  membranes  qui  recou- 
vrent le  cerveau  ,  appellée  la  àiire-mere, 

-Carotiques.  (  Affadions  )  Terme  de  Méde- 
cine. Ce  font  celles  qui  participent  de  la 
maladie  qu'on  nomme  CaraSy  qui  ell  une 
forte  Léthargie ,  laquelle  dégénère  fou- 
vent  en  Apoplexie. 

<^afcade.  C'eft  une  chute  naturelle  ou  arti- 
ficieile  d'eau ,  qui  tombe  d'un  lieu  plus 
élevé  dans  un  lieu  bas. 

€afcarille.  C'efl  une  écarce  aromatique ,  qui 
vient  des  Indes,  &  qui  eft  une  efpece  de 
quinquina.  Celle  qui  efl:  grife  vaut  mieux 
que  la  roiigeâtre.  Elle  eft  fort  en  vogue 
aujourd'hui  dans  la  Médecine  en  Alle- 
magne. 

€aJ}oreiim.  C'eft  une  fubftance  ou  excrefcen- 
ce  glanduleufe  ,  femblable  à  une  poche  , 
oblongue  &  ronde  ,  qui  fe  trouve  fous 
le  ventre  entre  les  pattes  de  derrière  des 
Caftors ,  tant  maies  que  femelles ,  qui  eft 
de  la  groifeur  d'un  œuf,  &  couverte  d'u- 
ne peau  épaifte  ,  laquelle  contient  une  li» 
queur  épailTe  &  huiieufe  ,  qui  fe  feche  & 
s'endurcit  d'elle-même  avec  letems;  d'un 
goût  acre  ,  amer  &  dtfagréable  ,  &  d'une 
odeur  forte.  Cette  drogue  eft  d'un  grand 
ufage  en  Médecine,  furtout  dans  les  ma--^ 
ladies  des  femmes  >  pour  les  vapeurs  hyi^^ 
téri^ues,  &c<, 
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Citay.a'me.  C'eft  un  remece  externe  ,  àa 
conifrience  molle  ,  en  ferme  de  bcuiJJie , 
&  compolé  de  farines,  d'huiles,  de  gom- 
Ti.es  ,  de  grailles ,  de  poudres  ,  de  raci- 
re?  ,  de  pulpes,  de  fleurs,  de  fruits,  ou 
d'autres  mcdicamens ,  qu'on  applique  fur 
les  parties  m2l::des. 

Catarrhe  (  ou  Caurrhe  )  Safcquant,  C'eft 
Une  fluxion  d'humeurs  féreufes  ,  qui  fe 
fait  fur  la  poitrine,  &  qui  eft  accom.pa- 
g:iée  d'une  grande  diflîcuité  de  rerpirer. 
Cette  maladie  efl:  fort  dangereufe,  &  em- 
porte bien-tot  le  yiûzdQ ,  li  l'on  n'y  re- 
médie promptement. 

Catherétiqu's  ,  ou  Caroffs.  (  Remèdes  ]  Ce 
font  ceux  qui  ont  la  propriété  de  confu- 
mer  les  chai: s  bayeufes  &  les  excroiffan- 
ces  qui  viennent  dans  les  plaies  &  dans 
lesulceres.  Tels  font  h  poudre  de  fabine, 
l'alun  brûlé ,  le  précipité  rouge ,  la  chaux 
vive,  &c.  Ils  diiïerent  des  cauftiques  eu 
x:auteres ,  en  ce  qu'ils  ne  brûlent  point  , 
&  n'agiflent  pas  avec  tant  de  violence. 

iCave.  (  Veine  )  C'eft  un  gros  vaiifeau  qui 
fe  décharge,  par  une  large  embouchure, 
dans  la  cavité  droite  du  cœur  ,  &  y  verfe 
fans  celle  le  fang  qui  revient  de  toures 
les  parties  du  corps.  Cette  Veine,  à  deux 
travers  de  doigt  ou  environ  du  cœur,  fe 
divife  QnfitpérJeiire  ^  S:  en  ir.fc'rietire.  La 
fîipérieure  rapporte  le  fang  des  parties  fu- 
pe'rieures  au  cœur;  &  Vinférieure  l'y  rap- 
porte dis  parties  inférieures. 

Caufaques.  (  Remèdes)  Terme  de  Chirurgie. 
On  entend  en  général  par  le  mot  de  Caiif- 
tique  un  rem.ede  externe  qui  eft  acre,  cor^ 
xo9S,  &  brûlant.  Tels  font  ks  fucs  d'éfule 
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ou  tîthymale  ,  de  grande  chéliHoîne  ,  Je 
figuier ,  &c.  le  vitriol ,  la  foucie  ,  la  cen- 
dre gr.-velée,  la  chaux  vive,  &c.  Ceux 
qu'on  nomme  proprement  Cauttres  ^  font 
des  remèdes  brûlans  qui  font  efcarre.  Tels 
font  I3  pierre-à-cautere,  la  pierre-infer- 
nale ,  l'eau-forte,  le  fublimé-corrofif,  Sic. 
On  s'en  fert'pour  confumer  promptement 
quelque  partie  ,  arrêter  les  hémorrhagies 
confidérables  &  dangereufes  ,  détruire  la 
carie  des  os,  &c.  Les  cautères  font  àif- 
îîngués  en  aHuels ,  &  en  potentitls.  Les 
acîueis  font  des  boutons  de  feu  ,  idu  àç:s 
inftrumens  de  fer  qu'on  fait  rougir  au 
feu  ,  &  qu'on  applique  enfuite  tous  rou- 
ges fur  les  parties  qu'on  veut  brûler.  Les 
Cautères porew/ïf/j  font  compcfés  de  par- 
ties faiines-corrofives  ,  qui  ont  la  pro- 
priété de  brûler  &  confumer  prompte- 
ment.  Tels  font  les  Efcarotiqiies  ou  Cauf- 
îiques  qui  font  efcarre  ,  qu'on  a  nommés 
ci-deilu.s ,  en  particulier  la  pierre-à-cau- 
tere ,  &  la  pierre-infernale ,  qui  font  les 
plus  ufités. 

Cemoule.  Voyez  Semoule. 

Churbon,  Voyez,  Anthrax, 

Chartrè,  Voyez  Rachitis, 

Cholera-Morbus.  C'eft  une  maladie  très-aî- 
guë  de  l'efcomac  &  des  inteftins  ,  dans 
laquelle  on  rend  ,  avec  beaucoup  d'ef- 
forts, parle  vomifTement  &  par  les  Telles, 
des  matières  acres,  acides,  biiieufes,  cor- 
rofî  es,  &  de  différentes  couleurs.  Llle 
€il  accompagne'e  de  maux-de  cœur,  de 
douleurs  vive^î  de  colique  ,  de  défaillan- 
ces, d'oppreiiîon  ,  d'une  grande  foif,  d©. 
fueur  froide  au  front  &:  aux  extrémités , 
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&  d'aurres  fâcheux  fvmptomes  ,  qui  im- 
portent bî'en-tot  le  malade,  fi  l'on  y  remé- 
die inceliamment  :  c'eft  pourquoi  l'on  a 
nommé  cette  maladie  en  François  /rcf/p- 
gahnd, 

Chcndros,  Mot  Grec  ,  cui  fignifîe  la  m.eme 
chofe  c{\iAlica  en  Latin.  Voyez  ce  mot. 

Chroniques.  {  Maladies  )  Ce  font  celles  qui 
durent  long-tems,  S:  oui  ne  cèdent  qu;i- 
vec  lenteur  &  difficulté  aux  meilleurs  re- 
iredes  duement  adminiiVés.  Les  maia- 
dies  chroniques  font  oppofées  aux  aiguës •, 
mais  quand  celles  ci  palTent  le  quarantiè- 
me jour  fans  fe  terminer,  on  leur  donne 
aiiffi  le  nom  de  maladies  chroniques. 

Chfk,  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne hurneur  formée  par  le?  alimens  méiés 
£Y5c  la  falive ,  le  fuc  gaftiique  ,  &c.  qui 
devient  douce  ,  blanche  ,  laiteufe.  Le 
Chyle  fe  prépare  dans  l'eftomac  (  où  en 
le  nomme  proprement  Chynnis^  )  $:  en- 
fuire  dans  les  inteftins  grêles  ,  par  la  di~ 
gefiion  des  alimens.  C'eft  furtout  dans 
ces  inteftins  qu'il  eft  féparé  des  excré- 
mens  par  les  veines  laétées  ;  & ,  au  moyen 
de  ces  vLilIeaux,  il  eft  tranfmis  dans  le 
réfervoir  du  chyle  ,  pour  être  conduit  par 
le  canal  thorachique  ,  dans  la  veine  foû- 
cJayiere  gauche  ,  où  il  fe  mêle  avec  la 
maiîe  du  fan  g. 

Chylijjc^îicn  C'eft  i'aétion  par  laquelle  les 
aiim.ens  font  convertis  en  chyU.  Elle  fe 
commence  dans  la  bouche,  parla  mafli- 
cation  ,  &  fe  continue  dans  Teftomic  ,  & 
dans  les  inteftins  grêles ,  furtout  dans  le 
premier  nommé  duodénum. 

Chjmie.   Ccû  prov-rement  i'Anatomîe   ces 
Tcms  îli,     "  q^ 
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corps  naturels ,  ou  l'art  d'en  faire  Tana*^  ! 
lyfe  ,  en  fépArant  les  différentes  rubftan-  j 
ces  dont  les  corps  appelles  mixtes,  font  | 
compofés    Voyez  An  !lyf?  j 

Ocatrif.ins y  ou  E^ulo'iques.  (  Remèdes)  Ce     j 
font  ceux  qui  deilechent ,  endurciffent ,  & 
rafferinîlfent  La  fliperiïcie  des  nouvelles 
chairs  qui  naifl'ent  dans  les  plaies  &  dans     i 
les  ulcères,  &  dont  l'effet,  par  ce  moyen,    '. 
facilite  la  cicatrice  | 

Ciroine  ^  ou  Ciro'éne.  Terme  de  Pharmacie  , 
qui  fe  dit  d'un  Emplâtre  réfolutit  &  for-    ] 
tifiant ,  compofé  ordinairement  de  cire  &     ■ 
de  fûfran.  On  l'applique  fur  la  peau ,  en 
certains  endroits ,  pour  dilîiper  les  dou-    ] 
leurs.  jâ 

Cl.irifi cation.  Terme  de  Pharmacie.  Cefî  une    : 
purification  de  quelque  liqueur  pour  la    ' 
rendre  claire.  Elle  fe  fait  ou  par  dépura- 
tion, ou  par  fiitration,  ou  avec  le  blanci  i 
d'oeuf.      ^  V  ; 

CoAguler.  Figer,  cailler.    -  1 

Coàion.  Terme  de  Médecine.  C'efi:  une  ac«  ] 
tion  qui  broyé,  brife  &  affine  les  fucs^  ' 
&  qui  les  met  ainfi  en  état  de  circuler  li-  î 
brement ,  tranquilement ,  &  de  (q  filtrer  ' 
dans  les  couloirs.  Les  Médecins  établiflent  'à 
trois  fortes  de  coâicns  dans  l'état  naturel.  | 
La  première  eft  la  chylification.  Voyez  ce  : 
mot.  La  féconde  eft  la  fanguification ,  la-  ; 
quelle  s'accomplit  dans  les  vailîeaux  fan-  | 
guins,  dans  les  ventricules  du  cœur,  &  ^ 
dans  les  poumons.  La  troifî'eme  eft  l'c-'/^-  ' 
horation  des  humeurs  qui  fe  féparent  de  | 
la  malfe  du  fang.  Cette  dernière  fe  paffe  \ 
hors  des  vailîeaux  fanguins,  dans  les  coa--! 
loirs  ou  tuyaux  fécréioires  des  parties  &.  ; 
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^es  vifcere?.  11  fe  fait  aufii  une  tcBicn  des 
humeurs  dans  les  maladies  ,  lorfque  la. 
matière  morbifique  s'atténue  pour  être 
enfuite  évacuée. 
Cœ^i^qtte.y  Artère)  Terme  d'Anatomie.  C'efl 
un  tronc  d'Artère  ,  qui  fort  de  la  partie 
antérieure  de  l'Aorte  cefcendante,  un  peu 
au-deilous  du  Diaphragme.  Ce  tronc  > 
après  avoir  donné  Vanere  flcmachiqui'CG- 
iotTuire  ,  fe  divife  en  deux  branches,  dont 
l'une  ,  qui  efl  à  droite,  s'appelle  Vûrtoe 
hépatique  ,  &  va  au  foye  ;  &  l'autre,  qui 
eft  à  gauche,  fe  nomme  ravieiefflémauc^ 
oc  va  à  la  rate. 

Calijque.  (Fîux  ou  PaiTion  )  Terme  de  Mc- 
decire  ,  qui  fe  dit  d'un  iux-de-ventre  chy- 
leux ,  dans  lequel  le  chyle  l'on  par  les  Tel- 
les ,  confondu  avec  les  excrémens  ;  ce 
qui  les  rend  cendrées,  grisâtres ,  ou  bhn- 
ehâtres. 

Cclo-  aîicn.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une 
diftillation  reitérée  d'une  liqueur  par  Ta- 
iembic.  Elle  Te  fait  en  reverfant  la  liqueur 
dilîiliée  fur  la  matière  d'où  elle. fort, 
pour  la  faire  diililîer  de  nouveau. 

CcLture.  C'efl  une  opération  de  Pharmacie., 
qui  Ce  fait  en  pallant  une  liqueur,  com- 
me un  aposème  ,  une  décoérion  ,  &c.  à 
travers  un  linge ,  ou  un  tamis ,  pour  en 
réparer  les  matières  groiTierîs ,  ou  les  im- 
puretés. 

CoiUquarif.  Terme  de  ^iedeci^e,  qui  fTgni^e 
fondant.  On  appelle  cours-de-ventre  cdii- 
qttatif^  celui  par  lequel  s'évacuent  les  par- 
ties graiifeufes  du  corps  ,  &  qui  rend  ^ 
par  degrés,  le  malade  fec  &  exténué. 

C^.Uqiiiiîi^n,  Fonte, 
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Ccliijlon.  Frottement ,  choc. 
Collyre.  Terme  de  Pharmacie.  C*eft  un  re- 
mède externe  ,   ordinairement  liquide  , 
deftiné  pour  les  maladies  des  yeux.  Il  y 
a  aufTi  des  Collyres  fecs,  appelles  Siefs-^ 
mais  ils  font  moins  en  ufage  que  les  li- 
quides. 
Col:ftrîim,  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  pre- 
mier lait  qui  fort  des  mammelles  après 
l'accouchement. 
C'jmateiifes.  (  AfFedions  )  Ce   font  les  ma- 
ladies qui  participent  de  celle  qu'on  nom- 
me en  Grec  coma^  qui  eit  une  forte  de 
létargie  moins  forte  que  le  carus.  Voyez 
ce  dernier  mot. 
toncrèt ,  ète.  Terme  de  Chymîe  ,  qui  fe  dit 
d'une  matière  liquide  qui  devient  fixée, 
endurcie,  épaillîe  ,  ou  coagulée. 
Concrétion.  C'efl  1  adion  par  laquelle  ce  ^uî 

eft  liquide  devient  concret, 
Concréticns  Polypeufes.  Voyez  Polype* 
Cône.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  un  corps 
folide  qui  a  un  cercle  pour  fa  bafe ,  &  qui 
fe  termine  par  le  haut  en  pointe,  autre- 
ment pyramide  ronde.  Tel  eft  un  pain-de- 
fucre. 
C:.nfeÛ:iQn  Alkermes.  Terme  de  Pharmacie  , 
qui  fe  dit  d'une  compofîtion ,  à  laquelle 
le  fuc  des  grains  de  kermès ,  ou  à  fa  pla- 
ce le  fyrop  de  kermès  ,  qui  y  entre ,  a  don- 
né le  nom.  C'eft  un  excellent  cordial  & 
fîomachique. 
Congénère,  Qui  eft  de  même  nature  qu'un 

autre  ,  ou  qui  concourt  à  la  même  fin. 
Conge/iion.   Terme  de  Médecine.    C'eft   un 
amas  d'humeurs  ,   qui  fe  fait  lentement 
dans  quelque  partie  foUde  du  corps.  La 
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congeflion  fulegmoneuft  eft  un  smas  de 
fang  enflammé  ,  &  la  congeftion  féreufe 
eft  formée  par  une  collefiion  àz  férofîté. 

C.ni^ue.  Qui  a  la  figure  d'un  cône  ou  d'uo 
pain-de-fucre. 

Confidence,  Affiiiirement  des  partie?. 

C^nfdiians.  (Remèdes)  Ce  font  ceux  quî' 
réunilîent  les  lèvres  ou  bords  des  plaies 
&  des  ulcères ,  &  qui  en  procurent  la  ci- 
catrice. 

Co:n.iB.  C*eft  Tadion  par  laquelle  deuîs 
corps  fe  touchent  l'un  l'autre. 

Coniratlile.  Qui  fe  retire  ou  fe  refTerre  fa- 
cilement &  de  foi- même. 

ContraCiiiité.  Facilité  à  fe  retirer  ou  fe  reiTer- 
rc.r. 

Ccn::aiï:on.  AccouTciiTement  ,  retirement 
des  parties  nerveufes. 

Cornée.  Terme  d'Ana:omie.  C'efl  une  tu- 
nique ou  membrane  de  l'œil ,  qui  eft  la 
plus  grande  ,  la  plus  dure,  &  la  plus 
épaiffe  ,  &  qui  enveloppe  tout  le  globe 
de  iœii.  Elle  eft  liffe  /polie  ,  &  tranfpa- 
rente  dans  fa  partie  antérieure;  ce  qui  Ta 
fiit  appeller  cor;îf>  en  cet  endroit,  par- 
ce qu'elle  eîlluifante  comn=je  de  la  corne. 
Le  refte  de  cette  membrane  >  qui  forme 
fa  plus  grande  partie  ,  ell  opaque  ,  &  fe 
nomm.e  la  Sclérotique. 

Cùrf:  ovuUires.  Terme  d'Anatomie.  Cefonc 
les  œi'.ji  des  femmes,  c'eft  à-dire,  de  pe* 
tites  véncules  remplies  d'une  eau  claire 
&  limpide,  qui  font  renfermées  dans  deux 
organes  que  l'on  nomme  ovaires^  lefcuels 
font  fîtués ,  un  de  chaque  côté  ,  près  da 
fond  de  la  matrice  ,  dont  ils  ne  font  éloi- 
gnés que  de  deux  boHs  tiayers  de  dcigt. 
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Cofyofifs.  Voyez  Ca:héireiiqAes. 
Gaulons,  Voyez  Sécrétoins. 
Crafs,  Terme  de  Médecine.  C'eft  la  qualité 
intrinfeque  ou  naturelle  du  Sang  ou  ds 
fes  Suc?. 
Crïfc,  Terme  de  Médecine  ^  qui  fe  dit  d'un 
changement  fubit  &  confîdérable  ,  qui  ar- 
rive en  certains  jours  dans  une  maladie. 
11  y  a  autant  d'efpeces  de  crifes ,  que  de 
voies  par  lefquelles  les  humeurs  peuvenr 
s'évacuer  :  Ainfi  il  s'en  fait  par  les  fel'.e?, 
îes  urines,  les  lueurs  &  la  tranfpiration , 
les  hémorrhagies  ou  fai^nemens  du  nez  ,. 
&'c.  les  crachats,  &  la  falivation.  Il  s'en 
fait  aufH  par  méiafrafe  ,  ou  tranfport  & 
dépôt  fur  quelque  partie  ;  alors  la  crife 
eii  impsrfaite. 
Crifpation.  Terme  de  Médecine.  C'eft  l'ac- 
courcilTement  que  prennent  des   fibres  ;^ 
ou  des  membranes  j  en  Te  relTerrant. 
Critique.  On  donne  ce  nom  en  Médecine  5 
aux  maladies,  aux  caufes,  aux  rymptO" 
ïTiCS  &  aux  ivgnts  qui  dépendent  des  crifes 
de  même  qu  aux  jours  auxquels  les  crijes 
arrivent  ordinairement.  Voyez  Oifç, 
Cfyjîallin.  Voyez  Humeur  CryjUUine.    ' 
Cutanée,  ée.  Terme  d'Anatomie  &  de  Mé- 
decine ,  qui  fe  dit  de  ce  qui  appartient  à 
la  Peau  ,  comme  les  glandes  cutanées  ^ 
les  éruptions  cutanées^  &c. 
Cylindrique.    Qui  a  la  figure  d'an  Cylindre., 
c'eil-à-dire  ,  d'un   corps  folide  ,  de  figu- 
re longue  &  ronde,  &  d'égale  grofieui 
par- tous. 
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Vartre.  Maladie  éry/îpéiateufe ,  moins  ro»- 
ge  que  1  éryfipele  j  &  accompagnée  de  pe- 
tites puftules  qui  rorgent  la  peau,  &  la 
rendent  inégale.  On  la  ciflirgue  en  deu^ 
efpeces ,  favcir  ,  la  D^itrQ  pn-fle  ou  rri- 
iJaire'j  &  la  Dartre  vive  ,  qui  eft  rongean- 
te &  coulante  ,  ou  maligne  6c  char.creufe. 

Déclive.  Qui  eft  en  pepte. 

DecoÛion.  C'eft  une  Hqueur  imprégnée  de 
la  vertu  des  médicair.ens  qu'en  y  a  fait 
bouillir. 

Deffersffs.  (  Remèdes  )  Voyez  Képrcnfflfs^ 

Léîayans.  (Eemedes)  Ce  font  ceux  qui'ren- 
dent  les  humeurs  plus  fluides ,  en  les  dé- 
trempant,  c'eil  à-dire  ,  en  écartant  leurs 
parties  unies  &  ferrées  ,  &  miCttant  en- 
trelles  un  fiuid&.qui  les  tient  plus  fép^« 
rees. 

DéJitefcence.  Kefîux  fubit  ce  l'humeur  mor* 
binque  de  dehors  en  dedans  ,  qui  fait  dii- 
parciire  touit  d'un  coup  une  tumeur. 

Lét'rJegmer.  Dépouiller  une  chofe  de  ce 
qu'elle  a  de  ^kl:gme  ou  d'eau  ,  pour  la 
rendre  plus  vive  &  plus  adive. 

VéprcJJlcK,  Abaillement,  ou  aÔ'oibliirement> 

Vépnwer.  Affoibiir  ,  diminuer  de  la  vertu.. 

Dépuratif:,  (Rem.edes)  Ce  font  ceux  qui 
purifient  la  maiTe  du  Sarg. 

Defuruiîcn.  C'eft  une  forte  de  purification  ,. 
qui  fe  fait  àes  fucsydes  décodions ,  &  des 
autres  liqueurs,  par  ce  qu'on  appelle  ré- 
fîder.ce ,  c'efi-à-dire ,  quand  la  matière 
groiTiere  &  impure  s'en  fépare,  &  fe  pré- 
cipite au  fond  du  vailTeau.  Les  mots  de 
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dépuration  8c  de  dépurer  fe  difent  aufïî  , 
en  Médecine;,  de  la  mafle  du  Sang  qui  fe 
purifie  dans  les  maladies,  parle  moyen 
des  récrétions. 

Déterger,  Mondifier  ou  nettoyer  les  plaies 
&  Iqs  ulcères. 

Déterfifs.  (  P.emedes)  Ce  font  des  topiques 
ou  remèdes  externes  qui  mondifient  les 
plaies  &  les  ulcères,  en  pénétrant ,  atté- 
nuant ,  &  diiîbivant  les  humeurs  tena- 
ces &  vifqueufes ,  qui  fe  collent  à  leurs 
parois. 

Viacode.  C'eft  le  Syrop  de  Pavot  blanc. 

Diagnojîics.  (  Signes  )  Ce  font  ceux  qui  dif- 
tinguent  &  font  connoître  chaque  ma- 
ladie. 

Diagreie.  C*eft  la  Scammonée  préparée. 

Diamètre.  On  entend  par  ce  mot,  en  Méde- 
cine ,  la  mefure  de  Touverture  ,  ou  de  la 
capacité  d'un  vaiireau*du  corps. 

Ijiaphorétiques..  (Remèdes)  Ce  font  ceux 
qui  pouffent  les  humeurs  parla  tranfpira- 
tion  ,  c'eiVà-dire,  jufqu'à  produire  une 
très-légère  fueur. 

Diaphragme,  Cloifon  charnue  &  tendineu- 
fe,  formant  un  grand  &  double  mufclC;, 
néceffaire  à  la  refpiration,  5f  qui  Tépare 
la  poitrine  d'avec  le  bas-ventre. 

Diapnoiques,  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
font  tranfpirer  infenfiblement.  lis  ne  dif- 
férent guère  des  Diaphorétiques. 

Diajlole.  Dilatation. 

Diète.  Régime  de  vivre  qu'on  obferve  pour 
prévenir,  ou  chaiî'er  quelque  incommo- 
dité. 
'Diététique^  (  Médecine  )  C'efl  celle  qui  pré- 
Tfient  5.  ou  guérit  l>ts  maladies ,   par  ie 

moyen" 


dej  Termes  de  Médecine  ,  &c.  ip^ 
moyen  d'un  régime  de  vivre  convena- 
ble. 

Digérer.  Donner  Je  tems  à  une  matière  àç 
s'imbiber  d'un  dtjjcivam  ,  qui  la  dévelop- 
pe ,  ramollit,  &  la  cuit. 

Dîgefiifs.  {  Remèdes)  Ce  font  ceux  qui  fa- 
cilitent la  digeflion  des  alimens  dans  VeC- 
tomac  ,  ou  celle  des  humeurs  dans  tous 
les  vciifeaux  du  corps. 

Vigejlicn.  On  entend  par  ce  met,  en  Mé- 
decine, la  fondion  naturelle  par  laquel- 
le les  aiim^ens  renfermés  dans  l'efromac 
&  les  inteuins  gïkhs ,  font  convertis  en 
chyle.  Voyez  ce  mot.  On  donne  aufTi, 
en  Chymie,  le  nom  de  digefïton  à  ure 
efpece  de  coâion  lente  des  médicamens, 
qui  fe  fait  dans  une  liqueur  convenable, 
ou  dans  leur  propre  fuc,  â  une  chaleur 
douce,  comme  celle  du  foleil,  QVi  fu- 
mier, du  bain-marie,  pour  les  ramol- 
îir,  les  ouvrir,  en  extraire  le  plus  pur 
eu  en  exalter  les  principes.  * 

DireCiions.    Tendances. 

Vifctffs.  (  Remèdes)  Ce  font  ceux  qui 
atténuent,  qui  dilTolver.t,  qui  réfoivent 
&  difTipent  les  humeurs. 

Dijjolvant.  C'eft  tout  ce  qui  a  la  vertu  de 
pénétrer  &  divifer  les  corps  durs  ,  ou 
épais,  de  les  amollir,  &  <j-  les  fondre. 
On  le  nomme  encore  Menjirue, 

Dijïorfion.  Aaion  par  laquelle  une  chofc- 
devient  de  travers  ou  eft  tordue. 

Dmrétiques.  (Remèdes)  Ce  font  ceux  qui 
poullent  les  humeurs  par  les  urines ,  ou 
qui  provoquent  le   cours  ces  urines 

Vcuche,  ou  Dcifge.    C'eft    l'âdion    qui  fe 
pratique  dans  les  lieux  où  il  y  a  ces  eaux 
Time  IIL  '       i^ 
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minérales  ,  qu'on  épanche  fur  la  partie 
affedée  pour  la  guérir. 
DucUle,    Ceft  ce  qui  s'étend  fous  le  mar- 
teau, comme  fait  l'or  ,  l'argent ,   &c.  ou 
ce  qui  a  la  propriété  de  s'étendre  &  s'al- 
longer de  quelqu'autre  manière. 
Durtiiite.  Facilité  à  s'étendre  fous  le  mar- 
teau ,  ou  autrement. 
Vuodemim.    Ceft  le  premier  des  inteHins 
grêles.  Il  commence  au  pylore,   qui  eil 
Torifice  inférieur  de  l'eftomac.  Cet  in- 
teftin   eft  nommé   duodénum^  parce  que 
la  longueur  qu'on  lui  donne  communé- 
ment ,  eft   de  douze  travers  de  doigt. 
J^ure-mere.   Ceft  la  plus  épaiile  des  deu>; 
rtiembranes  qui  enveloppent  le  cerveau. 
Elle  fe  trouve   immédiatement  fous  le 


cràn^ 


Vyjlr^e,  Terme  de  Médecine.  Ceft  la  dé- 
pravation ou  le    mauvais   état  des  hu- 


meurs. 


Vyfurie.  Ceft  une  difficulté  d'urmer ,  ac- 
compagnée de  douleur;  de  chaleur,  & 
de  cuilTon.  On  l'appelle  aufTi  ^ri.^'fr  d'z<- 
ri«e,  parce  qu'il  femble  à  ceux  qui  en 
font  attaqués  ,  que  l'urine  brûle  le  ca- 
nal par  où  elle  paife. 


Ecchym»fe,  MeurtrifTure.  ^ 

Edulcoration,  Ceft  ,  en  Pharmacie,  ladou- 
cilfement  qu*on  donne  à  des  remèdes  li- 
quides ,  en  y  mêlant  du  fucre,  du  fyrop, 
ou  du  miel.  En  Chyraie,  c'eft  l'adoucif- 
fement  de  certaines  matières,  qu'on  leur 
prçcureau  moyen  de  la  lotion  ,  pour  les 


âes  Termes  de  Mc.îecim ,  &c.  lyÇ 
priver  de  quelque  Tel  acre  qu'elles  con- 
tiennent. 

Ejjerxefcence.  Bouillonnement  &  raréfac- 
tion des  liqueurs,  qui  fe  fait  fans  répa- 
ration de  leurs  principes ,  ou  fans  alté- 
ration de  leurs  parties  elTentielIes ,  com- 
me quand  le  lait  bout  fur  le  feu  fans  le 
cailler, 

FL:J}icité,  Force   ou  vertu  de  rellbrt. 

Elafîiqui,  Qui  a  du  reilort. 

Eitciuaire.  Ccmpofînon  faite  avec  plu.^eurs 
ingrédien?  choilis.  Il  y  a  deux  efpeces  gé- 
nérales d'Eleétuaircs  :  favoir ,  les  jr.a:  , 
^ui  font  en  conHAence  de  miel  ,  comme 
le  catholicum,  leiénit:::,  &c.  &  ïqs  foli- 
des ,  qui  font  en  formée  feche.  Ces  der- 
niers fe  nomment  TahUttcs. 

Emaciation.  Amaigriffement. 

Lmhrocation,  Efpece  de  fomentation  ,  d*2r- 
rofement,  ou  de  lotion  ,  qu'on  fait  en 
prefîant  avec  les  mains ,  fur  quelque  par- 
tie malade,  des  étoupes,  de  la  laine, 
une  éponge,  ou  des  linges,  imbus  de 
quelque  liqueur,  com.me  d'huiles  ?  de 
décodions,  de  lait,  d'oxycrat,  &c. 

Etrd-rycri.  C'eft  \s  fœtus  ou  le  jeune  anim.aî 
qui  commence  à  fe  forrner  dans  le  ven- 
tre de  la  m.ere  ,  &  qui  n'a  pas  encore  les 
organes  bien  développés. 

Eméîiqussr  (  Remèdes  )  Ce  font  les  Vo- 
mitifs. 

Emménagogiies,  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux 
qui  provoquent  les  règles,  &  les  vui- 
danges  fjpprimées.  Tels  font  l'abfinîhe, 
Tarmoife,  la  Tue,  la  fabine,  le  fafran, 
le  borax,  le   mars  ,   &c. 

Emdlim:,  (Remèdes)  Ce  (ont  ceux  qu». 
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'par  une  humidité  tempérée  &  une  cha- 
leur douce  ,  ramoinifent  les  duretés ,  les 
tumeurs,  les  enflures,  &  relâchent  les 
fibres.  Tels  fort  la  mauve,  la  guimau- 
ve ,  ^c.  Voyez  Tome  IV.  pag.  209.  210. 

EïTi^yreiimaîiques.  Qui  a  une  odeur  &  un 
goût  àî'emyyreuwe. 

E-mp^'reiiwe.  C'eft  un  odeur  défagréable  de 
diftillation  ,  qui  refte  fouvent  dans  hs 
liqueurs  qui  ont  été  diftiliées  à  grand 
feu  ,  &  qui  leur  donne  un  mautaisgoût 
fentant  le  brûlé. 

Emiilfwn,  C'eft  un  remède  liquide  ,  qui  imi- 
te le  lait  par  fa  couleur  &  fa  confiften- 
ce  5  &  qu'on  prépare  avec  des  femen- 
ces  iaiteufes  &  oléagineufes,  telles  eue 
font  les  femences  froides ,  les  amandes, 
&c. 

Undémiques.  (  Maladies  )  Ce  font  celles  qui 
font  familières  &  comme  propres  à  cer- 
tains pays  Telles  font  les  écroùelles  en 
Efpagne  ,  la  confomption  ou  pulmonie 
en  Angleterre,  le  plica  en  Pologne,  le 
fcorbut  dans  les  pays  maritimes  &  Sep- 
tentrionaux, &c. 

Tnkyftée.  (Tumeur)  C'eft  celle  qui  eft  en- 
fermée dans  un  kyjïe.  Voyez  ce  mot. 

f  OLE.  C'étoit  chez  les  Poètes  le  Dieu  àes 
Vents,  qui  lestenoit,  fuivant  leur  fic- 
tion, enfermés  dans  un  antre  ou  une  ca- 
verne, d'où  il  les  iâchoit,  quand  il  lui 
plaifoit. 

Eolipile.  Terme  de  Phyfîque.  C'eft  une 
petite  boule  de  fer,  ou  de  cuivre,  ayant 
une  queue,  oià  il  y  a  un  fort  petit  trou 
pour  la  charger.  On  la  chauffe ,  pour 
raréiier  l'air  qui  eft  dedans ,  &  puis  on  U 
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jette    dans    l'eau.   Il  y  en  entre  autant 
qu'il  en  faut  pour  remplir  le  vuide  que 
lailTe  l'air  conJenfé  par  la   froideur  de 
l'eau;   &  quand  cette  boule  eft  derechef 
approchée  du    feu  ,  il  en  fort  du    vent 
avec  iropctuofîté;   ce  qui  continue  juA 
qu'à  ce  -que  l'eau  qui  le    chauffe  ,   ioic 
entièrement    évaporée. 
"Epdcmie.  Attaque  générale    ou    populaire 
de  quelque  maladie,  laquelle  efl  produi- 
-   te  par  une  caufe  commune,  mais   acci- 
dentelle ;  comme  par  Takération  de  l'air, 
ou  par  celle  des  alimens ,  de?  eaux  ,  &c. 
E^idémiques.    (Maladies)    Ce    font  celles 
qui  régnent  parmi  le  peuple  en  général, 
qui  attaquent  indifféremment  toutes  for- 
tes de  perfonnes  pendant  quelque  tems , 
&  qui  dépendent  d'une  caufe  commiune 
Se  générale  ,  mais  en  méme-tems  acci- 
dentelle. 
Epdetrne,  C'eft  ce  qu'on  nomme  autrem.ent 
la  Surpeau,   qui  eft  une  membrane  min- 
ce &  tranfparente  qui  couvre  la  furface 
de  la  peau  ,  à  laquelle  elle  eft  fortement 
adhérente  par  le  moyen   delà  Membrane 
Réticulaire  ,   qui  eft  entre- deux. 
Ephpfie.    Haut-m.al,    Mal-Caduc,    Mal- 
Saint-Jean,  Mal-de-Saint. 
Epphyfes.  On  donne  ce  nom  à  des  éminen- 
ces  offeufes ,  qui  font  comme  des  pièces 
rapportées,  ajoutées ,   &  unies  au  corps 
des  os,  c'eft-à-dire,  qui  n'y  font  adhé- 
rentes que  par  une  fîmple  contiguité  au 
moyen  d'un   cartillage  ,    lequel    s'oflifie 
pour  l'ordinaire  dans  la  fuite  environ  la 
vingtième   année. 
Ep^loon,  C'eft  ce  qu'on  appelle   vulgaire- 

Kiij 
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ment  la  coefe^Qui  eft  une  membrane  graiT 
feufe  qui  recouvre  les  ir!teftins;elle  s'infi- 
nue  même  dans  iesvuides  ouelesinteftins 
&  i'eriomac  laiiîent  entr'eux.  Sa  figure 
eftafiez  fembiableà  celle  d'une  gibecière. 

I-^  thème.  C'efc  un  remède  externe  ,  qui  eA 
fpirîtueux,  &  qu'on  applique  fur  les  ré- 
gions du  cœur ,  de  l'eflomac ,  du  foie  > 
ou  de  la  rate  ,  pour  fortifier  ces  vifceres , 
y  ranimer  les  efprits  ,  &c.  Il  s'applique 
aufTi  fur  le  front.  On  diOingue  les  Epi- 
thémes  en  liquides  ,  tS:  en  [olides.  Les  pre- 
miers font  des  efpeces  de  fomentations 
fpiritueufes,  &  les  jfecoursfont  des  e/]:ece3 
de  cftaplafmes  fpiritueux ,  cordiaux,  flo- 

^  machiques,  &c. 

tp.dotiques.  (Remèdes)  Voy.    Cicitri^wf., 

Equilibre.  C'eft  une  égale  pfeanteur  de  deux 
corps  comparés  l'un  à  l'autre,  eu  unejuf- 
te  proportion  de  rélifiances  entre  deux 
parties  oppofées  qui  fe  tirent  réciproque- 
ment.  Les  Fluides  dans  notre  corps  font 
en  équilibre  avec  les  Solides  dans  l'état 
de  fanté. 

Frérhifme,  Irritation  &  tenlîon  violente  des 
fibres,  qui  furmonte  le  rnoufement  na- 
turel de  leurs  ofcillations. 

IrofioK.  Adion  des  humeurs  acres,  ou  acides 
&  corrc/ives,  qui  rongent,  mangent,  ou 
déchirent  les  chtirs  &  autres  fubfiances. 

Erugineux.  Qui  tient  la  nature  du  verd- de- 
gris  ou  de  la  rouille  de  l'airain  ,  ou  qui 
reiTemble  à  cette  rciulle. 

Entpticm  Cutcnées.  Ce  font  des  fortîes  de 
iaches  ,  de  puftules  ,  ou  de  boutons,  &c. 
fur  la  peau  ,  comme  il  arrive  dans  la  pe- 
tite-vérole, le  pourpre,  la  rougeole  j  l^ 
gale ,  &c. 
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Efcare.  Croûte  noire,  qui  fe  forme  fur  la 
peau,  fur  la  chair,  fur  les  plaies,  & 
fur  les  ulcères  ,  &  qui  efl  produite  par 
l'application  de  quoique  oauluque.        ^ 

£f  m.  Terme  de  Chymie  Ceft  une  fuo. 
''  ftance  fort  fubtile  ,  légère  ,  aâiye  ,  & 
très-pénétrante  ,  qui  le  tire  ordinaire- 
iTieni  par  la  diftillation.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes;  l'elurit  ard^ht ,  ou Julphureux'.Ve i- 
tivizacre  ,  alcali  on  uriKeîîx  ;  &  i'efprît  aci- 
de. On  diflirgue  encore  les  efprits  chy- 
iTîiques  en  vcimiIs  ,  &  en  fxes. 

Efpysts  animaux^  ou  Suc  Ne; veux  On  en- 
%end  par-là  ,  en  Médecine,  un  fluide  tres- 
fubtii ,  très-pur  ;  léger  ,  actif,  &  imper- 
ceptible ,  qui  fe  répare  de  la  m£.rie  du  fang 
dans  le  cerveau  ,  le  cervelet ,  Se  la  me  el- 
le de  l'épine^  &  qui  efl  enfuite  diflribue, 
par  le  moyen  des  nerfs ,  à  toutes  les  par- 
ties du  Corps ,  pour  fervir  à  l'exercice 
de  tous  Ces  mouvemens  &  ce  toutes  les 
fondions. 

LÙéré,  ée.  Qui  eu  de  cette  fubftance  lubti- 
le  &  fluide  que  lesPhilofophes  nomment 
a^tker  ,  ou  qui  lui  reilèmble,  c'eft-à-dire, 
qui  eft  pur  ,  fubtil,  pénétrant,  &c. 

EtiologL'.  Explication  des  caufes  des  Mala- 

«lies.  .  •  j  rr 

Etifie,  Maladie  de  confomption;  qui  defle- 
che    &    confume    tome    l'habitude    du 

Euîhunafie,  Mort  douce  &  paiiîble  ,  fans 
aucun  fymptome  fâcheux. 

Exultation.  Opération  par  laquelle  on  élevé 
les  Medicamens  aun  plus  haut  degré  de 
vertu  &  d'efficacité  ,  en  les  purifiant , 
les  volatilifant ,  ^  les  dépouillant  de  leurs 
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principes   grofCers  ;    comme    quand   on 
ledifie  l'efpric-de-vin ,  on  quand  on  fé- 
p:ire  les  feis  volatils  des  mixtes. 
Exalter,    Développe:  ,    fubtiiifer,    rendre 

plus  pur  ,  plus  efficace. 
Excrimentitiel.   C'ell  ce  qui  tient  de  la  na- 
ture de  Vexcrémem^  c'eft-à-dire,  des  ma- 
tières tant  folides  que  liquides,  qui  font 
chairées  hors  du   Corps  ,  yar   les  voies 
naturelles ,  comme  étant  fuperflues,  ir,u- 
tiles,  &  incapables  de  le  nourrir. 
Excrefcence.  C'eft    une  chair   fuperflue  & 
contre  nature,  qui  naît  en  quelques  en- 
<|roits  du  Corps  ,  par  une  furabondancc 
de  fucs  nourriciers. 
Excrétion,  Terme  de  Médecine.  C'eft  i'adion 
par  laquelle  la  Nature  chafle  au-dehors 
■  les  matières  ou  its  humeurs  inutiles ,  ou 
nuilîbles. 
Excrétoires,  (  Vai/Feaux  ou  Conduits  )    Ce 
font  les  tuyaux  qui  donnent    ilTue  aux 
fucs,  aux  liqueurs,   &  aux  humeurs  ré- 
parées de  la  malFe  du  fang  dans  les  glan- 
des &  les  dîiférens   couloirs  du  Corps. 
ExoJIofe.  Tumeur  ofleufe  contre  nature,  qui 

s'élève  fur  la  furface  de  l'os. 
Expe6îoratio7i,  Evacuation   &  ejipuliîon  par 
les  crachats  d'humeurs  groiîieres  &  vif- 
queufes  ,  contenues  dans  les  bronches  Se 
les  vé/icuies  du  poumon, 
Explofîf^  five.    Qui  produit  une  adion  qui 
chalTe  une  chofe  de  la  place  qu'elle  oc- 
cupoit. 
Explojton.    Adion    produite  par  un    corps 

explofif. 
Extrait.   C'eft  la  partie  la   plus  pure  &  la 
plus  elTentieiie  des  mixtes  ,  tirée  par  di- 
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geftion ,  infufion  ,  ou  déco<f£ion  ,  dans  un 
àifilvj.nt  coiîvenable  ,  enfuite  f.krée,& 
ré'juite,  par  évaporation,  en  roniîllen- 
ce  de  miel  épais  eu  d'é  eduaire  inol,ou 
ql^°!quefoîs  en  confîftence  de  pilules.  ^ 
Exrr:  .  Dégoutter,  être  lenJu  en  manière 
de  gouttes  de  Tueur. 


Farcin.  MalaJîe  des  chexaux,  8:  des  bœuf?, 
qui  eft  caufée  par  une  corruption  du 
fang ,  &  qui  paroit  en  forme  de  bornons, 
ou  de  cordes ,  le  long  des  veines  ,  &  par 
des  ulcères  qu'on  guérit  à  peine  enyfai^ 
fant  entrer  un  fer  ardent. 

Fiijîigié .  ée.  Qui  s'élève  en  pointe. 

Fécukmes^  ou  Fèces.  Ce  font  les  matières 
grciTieres  &  impure?  qui  fe  trouvent  au 
fond  des  ccmpofit'ons  de  l'une  &  de  l'au- 
tre Pharmacie.  On  entend  de  même  ,  en 
Médecine  ,  par  fiiiikiîces  du  fang  &  des 
humeurs,  leurs  parties  grolTieres  &  impu- 
res ,  qui  en  font  ct>mme  la  lie  ou  le  marc. 

Fibres.  Ce  font  des  filets  eu  iîlamens  qui 
font  le  tifiu  des  vaifleaux  ,  des  mufcles, 
&  de  toutes  les  parties  du  Corps. 

Fie.  C'eft  une  petite  tumeur  ronde  ,  indo- 
lente ,  qui  pend  en  m.aniere  de  figue  (d'où 
cette  tumeur  a  pris  fon  nom  )  ,  &  qui 
vient  au  menton  ,  à  la  langue  ,  aux 
yeux  ,  aux  paupières ,  au  fondement,  &c. 

liltraticn.  Séparation  de  quelque  liqueur  à 
travers  un  couloir  ,  comme  un  tamis  > 
&c.  pour  la  clarifier  &  la  purifier.  On 
filtre  le  petit-lait,  &c,  à  travers  un  pa- 
pier gris.  En  Médecine  le  terme  de  fl* 
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traticn  fîgnifie  fécréiisn.    Voyez  ce  cîer-  ; 
nier  mot. 

Filtre,  Ce  qui  fert  à  pafl'er ,  à  couler ,  à  ; 
clarifier  les  liqueurs  ,  comme  h$  tamis,  | 
la  chaufle,  le  bianchet,  le  linge  ,  &c.  i 
Les  Glandes  font  des  filtres  y  ou  des  cou-  . 
/c/rx  percés,  pour  donner  paifage  à  cer- 
taines liqueurs  plutôt  qu'à  d'autres.  j 

Fijfule.  Ulcère  calleux  ,  profond  &,  finueux,  i 

dont  l'entrée  eit  étroite  &  le  fond  large.  ' 

Fi.ve.    Matière  pefante  ,  que  le  feu   même  i 
n'enlevé  pas. 

Fhccidité.   Qualité  de  ce  qui  eft  flafque* 

llatueux^ ,  yè.  Qui  caufe  des  fiatuoiiLés  oa  i 
des  vents. 

Flatiiofités.  Abondance  de  vents  dans  les  en-  , 

traiiies ,  ou  d'air  raréfié  &  trop  abondant  ! 
dans  les  vaiiTeaux. 

Fîuiiei,  Terme  de  Médecine.  Ce  font  les  i 

humeurs  ou  fucs  contenus  dans  les  vaif-  > 

féaux;  &  ceux-ci,  qui  font  les  parties  i 

contenantes,  Te  nomment  Solides»  \ 

Flux  Cœliiiqae,  Voyez  Cœîiaque.  ; 

Fltix  Hépatique.  Voye2r  Hépatique.  [ 

Fœtus,  C'eft  le  jeune  animal  qui  efl  encore  | 

dans  le  ventre  de  la  mère  :  mais  on  don-  j 

ne  ce  nom  plus  particulièrement  à  l'en-  i 

fant  qui  n'eft  pas  né ,  ou  qui  n'eil  pas  | 

à  terme.  ! 

Fontiions,  Terme  de  Médecine  ,  qui  fîgniile  i 

adions,  opérations,   ce  que  font  les  vif-  « 

ceres  ,  comme  le  foie,  le  cerveau,  &e.  j 

pour  le  bien  du  Corps.  i 

Fondans.  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui  fon-  î 

dent    Se  diiTolvent  les  humeurs  épaifies  ,  - 

&  coagulées.  Tels  font  le  mercure  doux,  { 

r^thiops  minéral ,  &c»  \ 
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Formule  Defcription  d'un  Remède,  qu*on 
prefcrit  avec  certaines  règles,  pour  le 
préparer  félon  l'art.  Les  fcrmiùes  com- 
mencent par  l'un  de  ces  caraderes  2L  ou 
^,  qui  lignifient  en  Latin  Récite,  Pre- 
nez. 
Fraifé  y  ée.  On  appelle  du  pain /rjf/7,  celui 

dont  on  a  bien  manié  la  pâte. 
Frcrr.cntée.  Farine  de  froment  dont  on  fait 
de  la  bouillie ,  ou  autre  mets.  Elle  fe 
fait  particulièrement  d'une  efpece  de  fro- 
ment qu'en  appelle  t-piaum ,  ou  e^ean' 
ire  dcuble.  Voy^z  Aiua» 


CangUcn,  Terme  d'Anatomie.  C'eil  un  en- 
trelacement de  plufîeurs  nerfs,  &c.  qui 
fe  rencontrent  &  s'entrelacent  en  forme 
de  peloton.  Le  Ganglion  Cervical  fii' 
périeur  eft  le  plus  confiderable  de  tous  j  il 
efl  lîtué,  de  chaque  côté,  dans  le  Cou. 

Gangl:on.  Terme  de  Chirurgie.  C'eu  une 
tumeur  contre  nature,  qui  eft  cure  ,  ron- 
ce, ou  oblongue  ,  fans  douleur,  ni  chan= 
gementde  couleur  à  la  peau,  &  qui  vient 
aux  tendons  des  poignets ,  des  mains ,  & 
des  pies. 

Gangrène.  Commencement  de  corruption  & 
de  mortification  dans  les  parties  mcUes 
du  Corps,  accompagnée  d'infenfibiliré  , 
d'une  couleur  livide  ,  &  d'une  odeur  ca- 
davéreufe  qui  en  exhale.  Quand  la  mor- 
tification eft  entière  ,  on  l'appelle  yp/za- 
cele. 

Cargarifœe.  Remède  liquide  dont  on  fe  lave 
la  bouche  &  la  gorge,  fans  en  rien  ara- 
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Jer ,  S:  dont  on  fe  fert  pour  les  matjx'cî'e  \ 
la  bouche,  des  gencives ,  delaiu2.:e,&  ' 
uugofîer. 
G^Jînque.  ^  oïL  Stomacal.  (Suc)    C'efl  une  ti 

i}    iphe  qui  eft  filtrée  par  de  petites  gîaa-  s 
des  dont  la  cavité  de  l'eftomac  e{\  par-  !; 

femée,  &  dont  les  conduits  excré^-eurs  y  j 

verfent  ce  Suc  ,  «jui  fers  à  la  dilibliirion  ! 

dss  ali^nens.  ■ 

Gaftriques,  (Artères  Z<  Veines),  ce  font  les  \ 

vaiiieaux  languins  de  l'Eftcmac.  ;i 

Genre    membrareiix.    On   entend  par-îà  en  S 

général  toutes  les  membmnes  du  Corps.     •" 
Ge-nre  nervettx.    Ceft  tout   ce  qui  efl  «fr/ ] 

dans  notre  Corp?.  | 

Glandes,    Voyez  F/7;rf.  ^ 

GouLt/e.   Grofle  turxieur  contre  nature  ,  or-  l 

dinairement  ronde,  qui  croit  en  dehors    '; 

à  là  gorge,  entre  la  peau  &  la  trachée-   i 

artère. 
Goûte- erratique.    C'eft  le  nom  qu*on  don-   i 

ne  à  la  Goûte  vijuand  çUq  change  de  pia-    i 

ce,  &  qu'elle  fe  fait  fentir  tantôt  aupié,   ! 

au   genou  ,  à   la    hanche,  à   la  main,    i 

&c.  ' 

Gouttes-anodynes.    Terme   de    Pharmacie,    i 

C'efl:  une  composition  liquide  dont  l'y-    • 

fiitm  fait  la  bafe.  Sa  dofe  eft  de  quinze  ou    \ 

y'mgt  gouttes  dans  une  liqueur  convena-    ' 

ble. 
Gradué  y  ée.^  Qui  eft  augmenté  par  degrés    i 

ou  petit-à-petit.  / 

Gravitant ,  te.  Qui  opère  par  fon  poids  ou    j 

fa  pefanteur.  i 

Gravitation,  Poids,  pefanteur. 
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Habitude  du  Corps.  Terme  de  ^!edecine. 
-C'eft  en  général  la  complexicn  ,  la  dif- 
po(îtion  du  corps  humain,  ou  le  tempé- 
rament ;  &  en  particulier  le  tipt  fpon- 
gieax  de  toutes  les  parties  extérieures, 
comme  les  chairs  ,  la  peau  ,^  &c.  par  où 
fe  îéparent  rinfenfibie  tranfpiratlon  &  la 
fueur. 

B^iUiiièiix  ^  fe.  Qui  si\Q\t  en  vapeurs  fub- 
ti]e£  comm.e  l'haleine. 

hJéiicircpe.  Ceft  l'herbe  aux- verrue?. 

Bémonkagie.  Perte  de  fang  de  quelque  par- 
tie du  Corps  que  ce  foit. 

Hépatique,  {  Artère  )  Ceft  celle  qui  va  au 
Foie. 

Béfatiqite,  (Flux)  C'efl  un  Cour-de- Ven- 
tre féreux,  fanguinolent,remblabie  àde 
la  lavûre  de  chair  ,  &  -qui  efl  fans  tran- 
chées. 

Jiétéidgène.  Qui  efl  de  différente  nature  ou 
qualité. 

Homogène.  Qui  eft  compofé  de  parties  de 
femblable  nature.  Il  eft  oppofé  à  hété- 
regène. 

Humeur  Aqueufe-  Terme  d'Anatomie.  Ceft 
une  des  trois  humeurs  de  l'œil,  ainfi  nom- 
mée parce  qu'on  croit  communément 
qu'elle  eft  fluide  comme  de  l'eau  ;  ce  qui 
eft  une  erreur  ;  car ,  dans  l'animal  vi- 
rant,  &  qui  jouit  d'une  bonne  fanté  , 
cette  humeur  eft  gluante,  &  refTemble 
affez  à  un  blanc- d'œuf  frais.  Elle  eft  Ta- 
lée, tranfparente  ,&  fans    odeur. 

Humeur  Çryjialline  y  oxi  Criftallm.  Ceft  une 
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parue  de  l'œil,  qui  porte  improprement 
le  nom  à'humeur;  car  c'eft  un  corps  d'une 
conliftence  aflez  ferme,  &  qui  eft  tranf- 
parent  comme  du  cryftal ,  d'où  lui  vient 
fon  nom.  Il eftiitué entre  Vhnmtm  aqueii^ 
[e  &  l'humeur  vitrée  ^  vis-à-vis  de  la  pru- 
nelle. 

Humide  radical.  Terme  de  Médecine ,  par 
lequel  on  entend  une  humeur  lymphati- 
que,  douce,  ondueufe  ,  balfamique,  fub- 
tiie  ,' qui  abreuve  ,  pendant  le  cours  de 
la  vie  ,  toutes  les  fibres  du  Corps,  &  qui 
les  maintient  dans  un  état  de  foupleife  & 
d'élafticité  ,  convenable  pour  l'exécu- 
tion &  l'entretien  des  fondions. 

Uydragogites.  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
purgent  les  eaux  &  les  ieroiités. 

Hydrocéphale»  Hydropi/ie  de  la  tête. 

Hypnotiques  ,  ou  Somnifères.  (  Remèdes  ) 
Ce  font  ceux  qui  procurent  le  fommeii. 

HypcchoJtiriaque.    (  Affedion    ou   PaiTion) 

C'cH  le  nom  qu'on  donne  à  la  maladie  de 
vapeurs  dans  les  hommes. 

Hyjlérique.  (  Affedion  ou  Pafïion)  C'eft 
Ja  maladie  de  vapeurs  dans  les  femmes , 
autrement  le  mal-de-mers. 


IchoYofité.  C'eft  proprement  une  efpece  de 
fanie  ou  de  pus  qui  découle  Ats  ulcè- 
res. On  appelle  auftî  un  fang  ichoretix  ou 
plein  à'ichorofité  ^  celui  qui  abonde  en 
fcrofité  Talée  &  acre. 

Ibérique.  (  Remède)  Qui  appartient  à  l'ic- 
tère ,  ou  à  la  jaunille. 

Idemijïéi  se,  Quieft  rendu  de  même  nature. 
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ldi:pcth2ques.  (  Maux  )  On  noîTime  aiiifî 
ceux  qui  font  propres  &  particuliers  aux 
parties  qu'ils  attaquent,  6c  qui  ne  font 
point  caufés  par  aucune  autre  maiadis 
ni  accident  primitif. 

Jéjunum.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  fé- 
cond àzs  Intellins  grêles.  Il  ell  entre  le 
duodénum  &:  Vtleon. 

Iliaque  (  Pafïîon  )  ,  ou  Miféréré.  C'efl  une 
maladie  où  il  femble  que  ie  ventre  efc 
ferré  comme  par  une  corde  ;  l'on  y  fent 
une  douleur  très-aiguë  ,  furtout  dans 
l'inteftin  iUon\  Se  ce  raal  eft  accompa- 
gné d'une  conflipation  totale  ,  &  d'au- 
tres fâcheux  fymptomes  ,  principalement 
de  vomiflemena  lî  énormes  ,  qu'on  rend 
fouvent  les  excrémens  par  la  bouche. 

Iliaques.  (  Vaideaux  )  Ce  font  ceux  qui  Ce 
diftribuent  au  bas-ventre  ,  &  aux  parties 
qui  l'avoinnent  ,  ou  qui  en  dépendent. 

Imprégner.  C'eil  tirer  le  Suc  ou  quelque  au- 
tre fubflance  d'un  mixte  ,  par  ie  moyen 
de  l'humidité. 

Indélébile.  Qui  ne  peut  s*effacer. 

Indication.  Terme  de  Médecine.  C'eft  la 
ccnnoilfance  qu'a  le  Médecin  ce  l'état 
d'une  perfonne  qu'il  traite,  conncilfan- 
ce  qui  lui  fait  choiiîr  les  moyens  Its  plus 
propres  pour  conferver  la  vie  &  I2  fanté 
de  cette  perfonne,  ou  pour  la  guérir  de 
la  maladie  dont  elle  eft  attaquée  ,  ou  d'j 
moins  pour  en  adoucir  les  fymptomes. 

Inertie.  Par  elfe ,  relâchement,  inadicn. 

Infiniment  -petits.  Terme  de  Géométrie.  Ce 
font  des  quantités  divifées  à  l'infini,  c'eft- 
à-dire,  diyifées autant  qu'elles  peuvent 
l'être, 
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liifîdietix.  ,  fi.  Qui  drefïe  des  embûches 
ou  des  pièges. 

Infimnie.  Privation  du  foinmeil,  veille  im- 
modérée. 

Intempérie.  Terme  de  Médecine.  C*eft  une 
mauvaife  conftitution  ,  ou  un  défaut  de 
tempérament  qui  pèche  dans  la  jufte  pro- 
portion de  Tes  qualités. 

ImermiJfiQK,  Ceflation  par  intervalles  d'une 
maladie  qui  vient  par  accès  &  à  différen- 
tes reprifes. 

Intermitiemet,  (  Fièvres  )  Ce  font  celles 
qui  revieruient  par  accès,  fouvent  pério- 
diques ,  &  qui  celTent  entièrement  dans 
les  intervalles.  Telles  font  la  fièvre  quo- 
tidienne ,  la  tierce ,  &  la  quarte 

Jjehurie,  Entière  fupprefîion  ou  rétention 
d'urine. 

Ifolé-i  écc  Qui  efl  détachée  &  tîégagé  ,  &  ne 
touche  point  à  un  autre. 

Jjlhme.  Terme  de  Géographie.  C'eft  un  pe- 
.tit  efpace  de  terre  entre  deux  mers,  le- 
quel joint  la  Prefqu'ifle  au  Continent. 

Jugulaires.  (  Veines  )  Ce  font  celles  dont 
les  quatre  groHes-branches  defcendent  le 
long  du  Cou  ,  &  qu'on  divife  ,  par  rap- 
port à  leur  fîcuation,  en  deux  internes  ,  & 
en  deux  externes.  Ce  font  ces  dernières 
qu'on  ouvre  dans  la  faignce  deJa  goro-e. 

Jnlep.  Terme  de  Pharmacie.  C'eiî  une  po- 
tion altérative,  compofée  ou  d'eaux  dif- 
tillées  ,  ou  de  fucs  clarifiés ,  ou  de  légè- 
re* décodions,  &  édulcorée  avec  quelque 
fyrop,  ou  avec  du  fucre. 

K 

Earahè,  Ambre  jaune ,  Succîn, 

Kermn 
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"Kermès  minéral.  C'eft  la  Poudre  det  CLa;~ 
treux  ,  qui  eft  une  préparation  d'Anti- 
moine. 
l^yfie.  Terme  de  Chirurgie.  C'efl  une  mem- 
brane en  forme  c'e  veille,  qui  fait  une 
tumeur  remplie  de  m.atiere  ,  ou  liquide  , 
ou  épaifîle  ,  adipeufe  ,  charnue  ,  ou  d'u- 
r.e  autre  nature. 


Lacune.  Fofle  ^  enfoncement. 

Laryr:s\  Terme  d'Anatomie,  C'eft  la  par- 
tie fupérieure  de  la  Trachée  Artère  ,  qui 
eil  le  conduit  qui  va  aux  Poumons ,  pour 
fervir  d'organe  à  la  refpiration. 

Laudarium.  C'eft  l'Extrait  d'Ofium, 

LatidaKum  liquide.  Voyez  Gcimes-anodynes, 

taxanfs.  Ce  font  des  Médicam.en? ,  tant 
iîmples  que  compofés,  qui  purgent  dou- 
cement par  le  bas,  en  relâchant  les  h". 
bres  des  inteftins. 

Leucc-phlcgm:it:e.  Voyez  Anafarajte. 

Léviger.  Rendre  uni  &  poli  quelque  chofe 
de  raboteux.  C'efr  aulîi  un  terme  de 
Pharmacie  ,  qui  figniiie  réduire  une  m.a- 
tiere  dure  en  poudre  impalpable  outres- 
fine  fur  le  porphyre,    &c. 

Lienterie,  Cours-de-Ventre  dans  lequel 
on  rend  Us  aiimens  cruds,  ou  à  demi- 
digérés ,  peu  de  tems  après  qu'on  les  2 
pris. 

Limphe.  Voyez   Lymphe. 

Liniwent.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  un 
rem.ede  topique  ou  externe,  qui  eft  onc- 
tueux ,  &  de  corJificnce  mioyenne  entre 
rhuiie  &  i'or^guent.     On  s'en  fert  pour 
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adoucir,  calmer,  réfcuàre,  ramollir  j 
pc^ir  ilipri^;er  les  humeurs,  fortifier  les 
nerfs  ,    &c. 

Lic^ueur  Minérale- An o dyne  de  M.  Hofimann. 
C'efl  une  compoiition  chymique  qui  eft 
fort  en  vogue  en  Allemagne ,  &  dont  on 
fe  fert  avec  un  grand  fucccs  à  Paris  & 
ailleurs  depuis  quelques  années,  La  vé- 
ritable préparation  de  cette  liqueur  n'eft 
pas  encore  publique.  On  fait  cependant 
en  général  que  c'eft  une  union  ,  à  diffé- 
rentes proportions ,  de  VeCprit-dc-vin  avec 
1  huile  de  vittiol ,  dont  on  fait  enfuite  la 
diftiilation  félon  l'art.  11  eil  des  Chymif- 
tes  en  cette  Ville  ,  qui  font  la  Liqueur 
iriinérale-anodyne  ;  mais  il  lacompofent 
prefque  chacun  avec  quelque  différence. 
Quoiqu'il  en  foit ,  feu  M.  Villeerun  , 
habile  Apothicaire,  paffe.pour  avoir  été 
îe  premier  qui  Tait  faite  à  Paris  :  Il  en 
îenoit  le  procédé  de  M.  Hecquet  ,  à  qui 
M.  le  Chevalier  Garelli  ,  premier  Mé- 
decin du  feu  Empereur  ,  l'avoit  commu- 
niqué. La  Veuve  de  M.  Villebrun,  de- 
meurante rue  de  la  Harpe,  continue  au- 
jourd'hui de  débiter  cette  Liqueur  à  un 
prix  modique  ;  &  c'efl  de  cette  prépara- 
don  dont  parle  M.  Hegquet  dans  tous 
les  endroits  de  cet  Ouvrage  où  il  ordon- 
ne la  Liqueur  minérale-anodyne.  Je  ne 
prétenspas  néantmoins  ,  en  difant  celj  , 
rien  ôter  au  méi-ite  de  celle  qui  fe  trou» 
Te  chez  trois  autres  fameux  Apothicaires 
de  Paris,  dont  deux  font  de  l'Académie 
K.  des  Sciences  :  Je  fais  furtout  beau- 
coup de  cas  de  la  préparation  de  M» 
3loii£LLE  5  très- habile  Chymille  &  Ap©- 
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thicaire  ,  demeurant  Place  Maubert.  î.îais 
la  Liqueur  que  vendent  ces  Meflieurs  ,  efl 
fort  chère  ,  cc  n'eft  point  par  conféquent 
«n  RenieJe  pour  hs  Pauvres. 

La  Liqueur  minérale-anodyne  eft  claire 
&  limpide  comm.e  de- l'eau  pure.  Eiie  eft 
très-péncirante,  d'un  gcût  &  d'une  odeur 
agréable  &:  aromatique.  Cette  Liqueur  eft 
toute  fuirureufc  ;  &  fi  on  l'approche,  à 
la  diftance  de  trois  doigts,  d'une  chan- 
celle allumée  ,  elle  s'enFiamme  aifément. 
ttant  bien  diililiée  &  rectifiée  ,  elle  naga 
fur  l'eau  comme  de  l'huile.  Si  on  y  m.et 
le  feu  dans  l'eau  ,  elle  y  brûle  entierem.ent 
fans  que  i'eaupuiiie  l'éteindre.  Son  ufage 
&  fes  vertus  l'ont  d'une  fort  grande  éten- 
due. Co  peut  les  voir  en  d-ctail  dans  ia 
Médecine  Raijonnte  fyfiJm. nique  de  Mr. 
HorFMANN,  qui  vante  beaucoup  cette 
Liqueur,  dont  il  eft  l'Auteur.  C'eiirans 
contredit  un  dss  meilleurs  remèdes  ce 
la  Médecine  calmante  ,  &  oui  produit  de 
très-bons  effets  dans  une  infinité  de  maux; 
car  il  calme  toutes  les  douleurs  &  procure 
le  fommeii.  Sa  rofe  ordinaire  efl  depuis  dix 
jufqu  a  vingt  ou  trente  gouttes  (  que  l'on 
peut  même  réitérer  fuivant  le  befoin  ) 
dans  une  cuillerée  d'eau  froide,  ou  dans 
quelque  mélange  approprié  a  ia  maladie' 
qu'on  traite. 
Li^hontnptjques,  l.  Remèdes  )  Ce  font  ceux 
à  qui  l'on  attribue  ia  vertu  de  brifer  ia 
pierre  dans  les  reins  ,  &  dans  la  vefTie. 
Riais ,  quoiqu'on  en  dife  ,  l'on  n'a  point 
trouvé  iufqu'à  préfent  de  véritable  U:hon- 
xri^tic^m  y  (jui  foit  infaillible  ?  &  Tans  dan- 
ger. 
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Lixivtel.  Terme  de  Chymie  ,  qui  Ce  diVcîes 
Tels  fixes  alcalas,  tiiés  parla  leflive  ou 
lotion  des  cendres  des  plantes. 

Lohoch.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  un  mé- 
dicament peftorai ,  doux  ô\'  fucré,  en  con- 
iiftence  de  fyrop  épais.  On  le  fait  prendre 
par  cuillerées ,  ou  fucerau  bout  d'un  bâ- 
ton de  réglifle. 

Lotion.  C'eft  ,  en  Médecine,  Faâion  déla- 
ver les  pies  ,  les  mains  ,  la  tête  les  plaies , 
ou  les  ulcères  avec  quelque  liqueur  con- 
venable. Ce  mot  Te  prend  auftipour  la 
liqueur-même  dont  on  fe  fert.  En  terme 
de  Pharmacie  ,  c'eft  une  opération  qui  fe 
fait  en  lavant  quelque  médicament  dans 
de  l'eau  :,  ou  dans  quelque  liqueur  appro- 
priée, foit  pour  le  dépouiller  de  Tes  or- 
dures. Toit  pour  rédulcorer  &  adoucir. 

Loup.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui  fe  dit  d'un 
ulcère  malin  ,  virulent ,  chancreux  ,  qui 
vient  aux  Jambes ,  &  qui  ronge  ^<.  confu- 
me  les  chairs  voiiines  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  loup. 

Lucidité.  Splendeur  ,  éclat. 

Lymphatiques.  (  Vailfeaux)  Terme  d*Anato- 

!  Hiie.  Ce  font  ou  les  Artères  blanches  qui 

*  portent  la  lymphe,  ou  les  Veines  blan- 
ches qui  la  rapportent. 

Lymphe.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  Suc 
aqueux  &  fpiritueux,  contenu  dans  Tes 
vaifleaux  particuliers ,  dont  on  vient  de 
parler.  Ce  mot  fe  prend  aufti  pour  un 
Suc  doux  &  comme  laiteux ,  qui  nour- 
rit les  parties. 
lymphe  Gajlrique.  Voyez  Gajîrique, 
— — •  Nsrvale*  Voyez  Efpiits  animaux» 
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MdccYùni.  Mot  Italien  ,  qui  fe  dit  d'un  c 
forte  de  mets  préparé  avec  de  la  farine, 
du  fromage,  des  jaunes- d'œufs  j  du  fu- 
cre ,  &  du  fafran.  On  cuit ,  en  Italie ,  ces 
fortes  de  macarons  dans  le  pot  avec  la  - 
viande. 

M^^éramn.  C'eiî  une  opération  de  Phar- 
macie, par  laquelie  on  met  trempera 
froid  quelque  médicament  dans  une  li- 
queur convenable  ,  comme  de  l'huile  , 
IkC.  pour  i'atte«!rir,  l'ouvrir,  le  ramol- 
lir, &  en  extraire  les  vertus-  "è-llQ  ne  fe 
dit  que  des  matières  épailTes  ;  &  elie 
diifere  de  la  digejiicn,  en  ce  (jue  celle-ci 
fe  fait  à  chaud. 

Maladies  aiguës.  Ce  font  celles  qui  font  fort 
vives ,  &  qui  ont  bien-tot  fait  leur  cours, 
fe  terminant  dans  peu  de  tems  par  la 
guérifon,  ou  par  la  mort,  ou  dégéné- 
rant en  maladies  chromqufs.-  Voyez  ce 
dernier  mot. 

Malaxer.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  ra- 
mollir les  emplâtres  ;  ou  les  pilules,  en 
les  maniant  avec  les  doigt,  ou  en  les  bat- 
tant dans  un  morrier. 

Mailéiles.  Chevilles  du  Pie. 

Manifulûticns.  Terme  de  Pharmacie.  Ce  font 
les  manières  dont  on  prépare  \ts  difîérens 
Remèdes. 

Maiajne.  Extrême  maigreur,  confomptioB 
detoutle  corps. 

Mars.  C'efî  le  Fer. 

M>^.riiaux.  Remèdes  tirés  du  Fer. 

AlafiicaiQv-(s.  Ce  foai  des  remèdes  foiidesA 
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acres  qu'on  mâche  fans  avaler,  afin  qu'ils    , 
échautîent  ia  bouche  ,  &  qu'ils  failent  cra- 
cher.  Tels  font  les  feuilles  de  fauge  ,  dî 
bétoine,  de   tabac  ,  la  racine  de  '^yxa*    \ 
thre,  &:g. 
Matiiratifs.  (Remèdes)  Voyez  S:ip2ura:if.^    < 
Mécihle,  Qui  peut  être  traverfé.  \ 

MécaK?fme  des  parties.  Terme  de  Médecine,  ; 
qui  fîgnilîe  l'arrangement  &  la  propor-  | 
tion  des  parties  du  Corps  humain ,  3i  \ 
Tordre  qui  en  réfulte. 
Méconi'im.  On  entend  par  ce  mot  les  gros  | 
excrémens  qui  s'amalîent  dans  les  incei^ 
tins  du  fœiiis  pendant  la  groireiie  de  la-  1 
mère.  ; 

Médecins^  Expe3jtive.  C'eft  celle  qui  ar-  ' 
tend,  5c  quilaiile  agir  la  Nature.  i 

Mélancolhjiics.,  (  Aff^dions  )  Voyez  Ky-  i 
pocondnaque.  ■     ' 

Mélicéris.  Tumeur  enkyflée,  molle  ,  fans-  i 
chaleur,  ni  rougeur,  ni  douleur  ,&  cjui  i 
contient  une  humeur  jaunâtre  cpaille ,  . 
jfeniblable  à  du  miel,  d'où  cette  Tumeur  i 
a  pris  fcn  nom.  j 

Membrane  du  Tambour.   Voyez  Tympan.         il 
Méninges.   Ce  font  les  membranes  qui  en-   • 
veioppent  le  Cerveau  ,  favoir,  la   dure-   < 
mère  j  &  la  pie  mère. 
Menjirue,  Voyez  di.iîblvant.  \ 

Mercure.  Vif- Argent.  .    j 

•  àoux  Préparation  de  Mercure ,    qui  | 

eft  fort   en  ufage  ,  furtour  pour  purger  f 
les  enfans  ,  &  tuer  les  vers.  Sa  dofepour  !if 
les  enfans,  eft  depuis  deux  ou  trois  grains  l 
jufqu'à  dix  ,  mis  en  bol  avec  quelqu'au" 
tre  Purgatif.    Celle  pour  les  adultes  va- 
Xufq^u'à  un  fcrupuie  5,pris  de  niémeo-        -  , 
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Méfauere,  Membrane  qui  eft  au  milieu  des 

Iniefîins  ,  &  à  laquelle  ils  font  attachés. 
Minii.m.  Mine  de  Plomb  ,  ou  Plomb  rouge, 
Mijéréré,  Voyez  Iliaque. 
Mitificaticn.  Àdoucilleiiient ,  allégement. 
AUnfer.  Adoucir,  appaifer,   alléger. 
Mixte.  Terme  de  Chymie  ,    qui  le  dit  de 
tout  ce   qui    eft  compofé  de  différentes 
rubftances.  Voyev.  Analyfe  ,   8i  Chymie. 
Itiixn-.ye.    Terme  de   Pharmacie.    C'eft  un 
mélange  d'eaux  diniliées ,  de  fyrops  ,  de 
poudres,  de  confeirions,  d'efiences,  d'é- 
Jixirs  ,  &c.  pour  prendre  par  la  bouche, 
par  cuillerées. 
yUU.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  mafle- 
charnue  ,   dure  ^  informe  ,  qui  s'engen- 
dre dans  la  matrice  des  femmes ,  au  lieu 
d'un   fœtus. 
Mcndifcr.  Nettoyer  les  plaies  5:  les  ulcères, 
en  les  délivrant  des  ordures  &  dis  matiè- 
res purulentes  qui  empéchen:  la  régéné- 
ration des  bonnes  chaiis. 
Mcriif.cançK,  Voyez  CaKgyene, 
Mcuchîîiiïe,  ScariEcation  ou  inci.'îon  fuper- 
iîcielle  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  palIe  pas  Is- 
tiilu  de  la  peau. 
Mouvement   Tonique.    Termç  de  Médecine; 
C'eft  une  forte  de  ^rrjfùn  dans  les  mem- 
branes ,  une  force  intrinfeque  &  habituel- 
le ,  par  laquelle  leurs  fibres  preflent  les- 
Fluides  pour  les  tenir  en  mouvement. 
Mucilage.  Terme  de  Pharmacie.   C'eft  une 
matière  vifcueufe,  gluante,  épaiiie,  qu'on 
tire   de    dilrérentes   ieraences ,.  racines , 
gommes  ^  &c. 
Miicilugineux,  y  eufi.  Qui  efl  deux.,  onc- 
tueux 5  Telouté. 
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Muqueux ,  eufe.  Qui  eft  de  la  nature  du  mu- 
cus ou  de  la  morve,  ou  qui  luirelTemble. 

Mufcle,  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  fai- 
fceau  épais  de  fibres  ou  filets,  couvert 
d'une  membrane  ,  &  qui  efl  capable  ds 
s'alonger  &  de  s*accourcir.  Les  Mufcles 
exécutent  les  difterens  mouvemens  du 
corps  &  de  Tes  parties. 

Myope.  Qui  a  la  vue  fort  courte,  qui  ne  voit 
its  objets  que  de  fort  près,  &  en  clignant 
les  yeux. 


N- 


Naptd ,  ou  l^atîa.  Gro^t  Loupe  ,  qui  viera 
fouvent  au  dos  &  aux  épaules. 

Narcciiques.  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
produifent  ralfoupilTement  &  un  profond 
ibmmeil.  Ils  font  tirés  ,  pour  la  plupart , 
de  VOpium, 

liaiifées.  Envies  de  vomir,  accompagne'es 
de  dégoût ,  d'anxiéxé  d'eftomac  ,  ÔL  de 
flux  de  falive  à  la  bouche. 

l^éphrinquès.  (  Afrrdions)  Ce  font  des  douv 
leurs  confîdérables  ,  qu'on  fent  dans  les 
reins,  &  même  dans  les  uretères,  caufées 
par  quelque  pierre,  du  gravier  ,  du  fable» 
ou  des  glaires,  engagées  dans  ces  parties. 

Népkritiques.  (  Remèdes)  Ce  font  ceux  qui 
lont  propres  pour  les  maladies  des  reins, 
&  lurtout  pour  la  coliq'ie  néphritique. 
Les  uns  fonr  émolliens  &  adouciifans,  qui 
font  les  plus  fùrs.  Les  autres  font  apéri- 
tifs ,  atténuans  ,  &  irritans  ,  qui  font  les 
moins  fûrs,  ou  les  plus  dangereux. 

l^'erf  Imercofial.  C'eft  une  paire  de  Nerfs 
^ui  defcend  de  chaque,  coté,  tout  le  lo'ig 

des 


âti  Termes  de  Médecine^  &t,  ai^ 
<Jes  parties  latérales  des  corps  de  toutes 
les  vertèbres,  jufqu'à  la  partie  inférieure 
<lei'os/âcr«m,  oùles  deux  Nerfs  Intercof- 
taux  fe  terminent ,  ^  s'uniifent  enfemble  , 
aprèsavoirdor.né  quantité  deramificatians 
dans  la  poitrine,  &  dans  tout  le  bas-ven- 
tre, &  s'être  fouvent  communiqués,  che- 
min faifant,  avec  la  Paire  Vague,  qui  eft 
la  huitième  des  nerfs  de  la  moelle  allon- 
gée. 

Kerf  Optique.  C'eft  un  nerf  coniîdérable  , 
qui  le  termine  au  fond  de  l'c&il.  Les  nerff 
optiques  font  la  féconde  paire  des  nerfs  qui 
partent  immédiatement  du  cerveau.  Ils 
vont  chacun  à  l'œil  du  côté  d'où  ils  for- 
tent.  Leur  épanouilfement ,  par  fa  CuhC- 
tance  médullaire,  forme  la  Rétine. 

Kiclle.  Brouillard  ,  ou  efpece  de  rofée  jaune, 
qui  gâte  les  blés,  &c.  qui  font  prêts  à 
meurir,  en  s'y  attachant,  &  en  les  noircifr 
Tant. 

hitre.  Salpêtre.  ■ 

^o^amhule.  Mot  dérivé  du  latin  noâamhu» 
lus  ,  qui  Te  dit  d'une  perfonne  qui  marche 
&  qui  agit  en  dormant.  Il  y  en  a  des  exem- 
ples certains  &  furprenans.  On  dit  encore 
jomnÂmhule. 

Nmri.'icn,  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
fonâion.  naturelle  ,  par  laquelle  le  fuc 
nourricier  que  les  alimens  fourniirent,-e{l 
ejjlmiîe  à:  converti  en  la  propre  fubftance 
du  Corps,  pour  réparer  fes pertes.  Voyei 
Ajjlmilatîon» 

o 

Oevfinome  anhnaU.    Terme    de    ?4edecine. 
C'eft  l'ordre ,  la  jufteiîe  &  l'harmonie,  qui 
iQme  IlL  T 
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réfultentde  la  proportion  &  de  l* équilibre  , 
des  parties  du  Corps  Humain. 

Oedème.  Terme  de  Chirurgie.  C'eftune  Tu- 
meur blanche,  molle  ,  lâche,  fans  dou- 
leur, &  ordinairement  fans  inflammation, 
cédant  à  l'imprefiion  du  doigt  &  la  rete- 
nant quelque-temps ,  caufée  par  le  féjour 
d'une  humeur  phlegmatique  eu  féreufe. 

Oefophage.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  con- 
duit membraneux  ,  qui  s'étend  depuis  le 
fond  du  gofîer,  jufqu'à  l'orifice  fupérieur 
de  l'ertomac  ,  dans  la  cavité  duquel  ii 
conduitie  boire  &  le  manger. 

Oléagineux^  eufe.  Qui  tient  de  la  nature  de 
rhuiie,ou  dont  on  peut  exprimer  de  1  huile. 

Ondulation.  Voyez  Ofcillation. 

Ophikilmie.  InSammation  des  yeux,  &  pro- 
prement de  la  tunique  ou  membrane  appel- 
lée  conjon^ii-ve.  Cette  inflammation  eft 
avec,  ou  fans  écoulement  de  larmes,  ce 
qui  fait  diRinguer  deux  fortes  d'Ophthai- 
mie ,  Tune  humide  ,  &  l'autre  feche. 

OnhoptwYcjîie.  Attaqué  d'onhoprjée^qui  efl  une 
oppreiTion  fî  grande,  qu'on  ne  peut  refpi- 
rerque  debout,  ou  afiîs ,  &  en  élevant  les 
épaules. 

Os  Eîh-moidey  ou  Cribleux.  C*eft  un  Os  pref- 
que  de  fîgure  quarrée,pluslongque  large, 
qui  eft  enchaffé  dans  une  échancrure  à  Ja 
partie  fupérieure  du  Nez ,  dans  laquelle  il 
defcend ,  occupant  une  grandepartie  de  fa 
cavité.  On  le  nomme  crii^/e^**,  parce  qu'il 
eft  percé  comme  un  crible  ,  de  pluficurs 
petits  trous. 

Ofcillation,  C'efl:  en  général  un  mouvement 
de  ri^r^/icn  ou  d'élancement.  Ce  mot  fi- 
gnifie  ;  dans  cet  Ouvrage  ,  une  force  de 
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rejfort  dans  les  fibres  ,  dans  les  membra- 
nes ,  &  dans  les  vailîeaux  qui  les  entre- 
tient ou  dans  un  mouvement  manifefte  de 
fyjhle  ,  &  de  diaftcle ,  c'eft-à-dire,  de  dila- 
tation, &de  comprefTion;  ou  dansun  tré- 
moulfementrecret.  De  forte  qu'au  moyen 
de  Vcfciùaîîon  ,  tous  les  vailFeaux  ont,  les 
uns  une  forte  de  battement,  pour  compri- 
mer,  battre  &  brifer  les  fucs  qu'ils  con- 
tiennent ;  &  les  autres  un  accourcilîement 
&  un  allongement  alternatif  &  habituel , 
reflemblant  à  celui  par  lequel  hs  vers-de- 
terre  s'allongent  5:  fe  raccourciflent  pour 
ramper  :  C'eft  un  mouvement  ^'ondula* 
tion  de  haut  en  bas,  au  moyen  duquel  les 
fibres,  par  exemple,  tranfmettent  les  f/pri/x 
du  cerveau  aux  extréraite's  du  Corps. 

Oxycrat.  Mélange  de  vinaigre  &  d'eau. 

Oxymel  Scillitique.  C'efl  une  efpece  de  Sirop 
préparé  avec  deux  parties  de  miel  blanc  , 
&  une  partie  de  vinaigre  fcillitique,  qui 
eft  du  vinaigre  blanc  où  l'on  a  fait  infu- 
fer  des  oignons  de  fcille. 

Oxyrrhodin.  Efpece  de  Liniment  fait  avec 
deux  parties  d'huile  rofat,  ?c  une  partie  de 
vinaigre  rofat,  meiés  S:  agités  enfemble. 
On  peut  fubftituer  à  l'huile  rofat  quel- 
qu'autre  huile  convenable.  L'on  frotte 
avec  ce  liniment  les  parties  mala-les,  pour 
calmer  les  douleurs  &  les  înfiammatious. 


Palliatifs.  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
adouciflent ,  caLment  <Sc  alloupiUent  les 
douleurs  &  Jes  maux  ,  fans  en  ôter  la 
caufe.  Tels  font  les  remèdes  narcotiques» 
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De  même  l'on  appelle  cure  pa'liativcoél^ 
le  qui  adoucit  &  rend  fupportable  une  ma- 
ladie ,  fans  la  guérir  entièrement,  comme 
,  la  phthifie ,  le  cancer ,  &c. 

"Panacée.  Terme  de  Médecine.  C*eft  un  re- 
mède qu'on  eftime  univerfel ,  &  avec  le- 
quel on  fe  vante  de  guérir  toutes  les  mala- 
dies. Les  Chymiftes  ont  donné  le  nom  de 
panacée  à  quelques  unes  de  leurs  prépara- 
tions qui  conviennent  à  plufieurs  mala- 
dies. 

Panaris.  Terme  de  Chirurgie.  C*eft  une  tu- 
meur phlegmoneule,  qui  vient  à  l'extré- 
mité des  doigts,  ou  à  la  racine  &aux  côtés 
des  ongles.  Cette  tumeur  eft  dure  &  peu 
douloureufe  au  commencement  ;  enfufte 
elle  s'échauffe ,  s'enflamme  ,  devient  ordi- 
nairement rouge ,  excite  un^ douleur  pul- 
•^tive  très-aiguë,  &fe termine  parla  fup- 
fuîration.  L'on  diflingue  trois  efpeces  de 
Panaris.  La  première  efpece,  qui  eft  la 
plus  légère  ,  n'occupe  que  les  tégumens  ; 
on  l'appelle  vulgairement  mal- d'aventure. 
La  féconde  a  Ton  fîége  dans  la  gaine  des 
tendons  La  troifîeme  eft  entre  lepériofte 
^  l'os.  Ces  deux  dernières  font  les  plus 
douloureufes,  les  plus  difficiles  à  guérir , 
&L  les  plus  dangereufes. 

Par.ihymagogites,  (  Remèdes  )  Les  anciens 
Médecins  ont  donné  ce  nom  à  certains 
Purgatifs  ,  qu'ils  ont  cru  propres  à  purger 
toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  Corps. 

Pancréatique.  Voyez  Suc  Pancréatique. 

Patifpetmie.  Mot  forgé  du  Grec,  qui  fignifie,' 
dans  le  fens  de  l'Auteur,  un  mélange  ou 
amas  confus  de  toutes  fortes  de  femences, 
.jou  de  fubftances  de  différente  nature. 
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fafîlles.  Terme  d'Anatomie  Ce  font  de  pe- 
tites éminencesqui  s'élèvent  au-deilus  du 
tilîu  de  la  Peau  ,  &  qui  font  formées  par 
un  nombre  infini  de  filets  nerveux  ,  fem- 
blables  â  des  petites  pyramides.    On  les 
nomme  mamelcns,  houles,  ou  papilles  ner~ 
veuf  es. 
Paracintije,  Terme  de  Chirurgie,  qui  fe  dit 
en  particulier  d'une  petite  ouverture  qu'on 
fait,  avec  un  /rorûr  ,  au  bas -ventre  des 
Hydropiques ,  pour  en  tirer  les  eaux  épan- 
chées dans  fa  capacité. 
Parégoriques.  .  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
calment,  qui appaifent,  qui  adouciiîent  les 
douleurs.  Ce  font  les  Ano.^yns  de  la  pre- 
mière efpece.  Vo)ez  Anodyns. 
Parenchyme  Terme  de  Médecine.  On  a  don- 
néce  nom,  depuisERASisxRATE,  à  lapro- 
pre  fubftance  de  chaque  vifcere. 
Taroîide.  Terme  de  Médecine.  C'ell  une  tu- 
meur contre  nature,  qui  occupe  les  glan- 
des appellées  parotides  ,  lefquelles  font  /î- 
tuées  au- deflb us  des  oreilles.  Cette  tumeur 
eft  dure ,  phlegmoneufe,  &  fouvent  œdé- 
mateufe. 
Parties  Spermatiques.  Voyez  Spermatiaues, 
Tathozn >monio^Ur-s ,  ou  Univoques,  Termes  de 
Médecine,  qui  fe  difentdes  Signes  qui  font 
propres  &■  particuliers  à  chaque  Maladie  , 
&  qui  en  font  inféparables. 
Patkclozie.  Pa  tie  de  la  Médecine,  qui  traite 
des  Maladies,  de  leurs  caufes,  &  de  leurs 
fymptomes. 
Tau.i.e.   Petite  quantité. 
ïédicuîe.  C'eft  en  Chirurgie  ,  le  pié  ou  la 

racine  d'une  Excrefcence. 
PéninjiiU^  oiiFrelquifie.  Terme  de  Géogra- 
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phîe.  C'eft  une  terre  environnée  d'eau  Je 
tous  cotés  ,  excepté  d'un  feul,  qui  forme 
un  ifthme  ou  langue  de  terre,  par  où  la 
Prefqu'ifîe  tient  au  Continent. 

Téricatde,  Terme  d'Anatomie.  C'eftia mem- 
brane qui  enveloppe  le  Cœur. 

Téricrane.  C'eft  une  membrane  d'une  tîiTure 
folide  &  ferrée,  quoique  déliée  &  molle. 
Elle  eft  d'unfentiment  très-exquis,  ^  re- 
vêt immédiatement  tout  le  Crâne,  à  l'ex- 
ception de  l'endroit  qu'occupe,  de  chaque 
coté  ,  le  mufcie  temporal ,  au  dellus  du- 
quel elle  pafTe. 

Périodique.  Qui  revient  par  accès ,  comme 
la  fièvre  ,  l'afthme,  5:c. 

Tériojfe.  C'eft  une  membrane  déliée,  &  d'un 
fentiment  très-délicat,  laquelle  revêt  im- 
jnédiatement  tous  les  Os ,  à  l'excepiiorî 
des  dents,  &  des  endroits  des  autres  os  par 
où  ils  s'entretouchent  &  s'emboetent  les 
uns  avec  les  autres. 

Péripmiimoniç,  Inflammation  du  Poumon, 
appeiiée  vulgairement  _/?«x*c?î  de  poitrine. 
Cette  maladie  eft  accompagnée  de  neire 
aiguë  ,  d*opprefîion ,  de  difficulté  de  refpi» 
rer ,  &  fouvent  d'un  crachement  de  fang. 
Quelquefois  on  crache  le  fang  tout  pur  5 
îk  d'autres  fois  les  crachats  font  jaunes,  & 
peu  teints  de  fang.l 

VériQahiqiie.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe 
dit  d'un  mouvement  propre  &4iaturel  aux 
Inteftins ,  par  lequel  ils  fe  meuvent  de 
haut  en  bas.  Il  eft  fembiable  à  celui  des 
vers  qui  rampent  ;  c'eft  pourquoi  on  l'ap- 
pelle aufti  mouvement  vermkulaire. 

Pharynx.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  com- 
mencement de  i'œfophage,  11  forme  cora: 
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jneune  efpece  d'entonnoir ,  fitué  dertiere 
le  larynx.  Son  ufage  eft  de  recevoir  les 
alimens  dans   fa  partie  la  plus  ample  ,  & 
de  les  introduite  dans  rœfophage  par  cel- 
quieft  la  plus  étroite. 
Fhilonium  Romanum.  Efpece  d'Opiat  anody- 
ne  &  fomnifere,  où  entre  Wfiuyy.  Uio 
tient  Ton  nom  d'un  ancien  Philoiophe  & 
Médecin  ,  appelle  Philcn  ,  qui  fut  Tin- 
venteur  de  cette  coir.pclîtion,  dont  la  dofe 
eft,par  la  bouche  ,  depuis  un  fcrupule 
jufqu'à  un  gros  ;  &^  en  lavement ,  depuis 
un  gros  jufqu'à  trois. 
Thlcvn2gGgues.   (Remèdes)  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  aux  Purgatifs  eftimés  propres 
à  évacuer  par  les  feiles ,  le  phlegme  ou  la 
pituite.  Tels  font  l'agaric  ,  ie  turbith,  les 
hermodades ,  la  femence  deca'tbame.  ^ 
ThUgmzn.  Terme  de  Médecine.  Ceft  en  gê- 
nerai une  inflammation ,  c'efl-à-dire,  une 
chaleur  immodérée  &  contre  nature  ;  uni- 
verfelle,  ou  particulière;  avec  tumeur,  pu 
fanstumeurl  Le  fhUgmcn  en  particule? 
cft  un«  tumeur  inSammatoire  ,  arrondie , 
tendue,  ferme,  accompagnée  de  rougeur, 
de  douleur,   &  de  puifation.    Cette  tu- 
meur, qui  eft  caufée  par  une  abondance 
de  fang'arrété  &  accumulé  par  fiuxion  , 
vient  principalement  dans  les  parties  char- 
nues. 
Thlegm:neux  ,  eufe.  Inflammatoire ,  ou  qui 

participe  du  phlegmon. 
Pteo.^e/Terme  de  Médecine.  Ceftune  d.i- 
pôfition  infiam.matoire,  e'eft-à-dire  ,  une 
inflammation  interne,  ou  externe  ,  une 
ardeur  ,  uns  chaleur  contre  nature,  fans 
tumeur. 

T  iiij 
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Phlyé^enes»  Terme  de  Chirurgie.  Ce  font  des 
puftules  ou  petites  vefTies  qui  s'élèvent  fur 
îa  fuperficie  de  la  peau  ,  &  qui  contien- 
nent une  férofite'  acre  ou  fanie  féreufe  , 
jaunâtre,  blanchâtre,  ou  fanguinolente. 
Telles  font  les  vefTies  qui  furviennent  à  la 
gangrené,  &  aux  brûlures. 

Vhœnigme.  C'ell  un  remède  qui  excite  de  la 
rougeur ,  &  fait  élever  des  velîies  fur  \&s 
parties  du  Corps  où  il  a  été  appliqué.  Tels 
font  l'emplâtre  vélîcatoire  ,  la  femence  de 
moutarde,  le  poivre  5  l'euphorbe,  &c. 

Thrénéfie.  Délire  continuel  &  furieux ,  ac- 
compagné de  fièvre  aiguë,  d'infomnie, 
&  d'inflammation  du  cerveau  &  de  Tes 
membranes. 

Thihjjie  ,  ou  Pulmonie.  C'efl  un  amaigrifle- 
ment  ou  une  compolîtion  coiliquative  de 
tout  le  Corps,  caufée  par  un  ulcère  ,  ou 
par  des  tubercules  ulcérés ,  dans  le  Pou» 
mon,  &  accompagnée  d'une  fièvre  lente, 
d'une  fueur  nodurne,  d'une  légère  diffi- 
culté de  refpirer ,  &  d'une  toux ,  dans  la- 
quelle on  rend  àeî  crachats  d'abord  fan- 
guinolens  ,  &  enfuite  purulens. 

fhihîfique,  OU  Pulmomque.  Qui  a  un  ulcère, 
ou  des  tubercules  ulcérés,  dans  le  Pou- 
mon. 

Phyfologie.  Partie  de  la  Médecine,  qui  traite 
des  chofes  naturelles,  c'eft-à  dire,^  de  tou- 
tes les  parties  tant  folides  que  fluides  qui 
compofent  le  Corps  humain  ,  dont  eilQ 
examine  la  nature  dans  l'état  de  fanté,  dé- 
voilant la  ftruâure  de  Tes  parties  &  leurs 
ufages.  Voyez  Oeconomie  animale. 

Pie-mere.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  fécon- 
de enveloppe  merabraneufe  du  Cerveau^» 
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La  lame  externe  de  cette  membrane  eft 
zppellée  arachnoïde  ^7!ir  quelques  Anato- 

•  niiftes,  qui  en  font  une  membrane  dif- 
tincte.  Elle  eft  très-ûéiiée  ,  &  revct  par- 
tout le  cerveau,  &  la  moelle  de  l'épine. 
La  lame  interne  delà  fie-mire  fait  des  re- 
plis qui  s'en^foncent  dans  tous  ïqs  filions 
du  cerveau  &  du  cerv^elet 

Tîlule,  C'eft  un  médicament  fec  ^  en  forme 
de  petite  boule,  qu'on  avale  tout  encier  > 
enveloppé  de  pain  -à -chanter  ,  &:c.  pour 
en  éviter  le  goût  &  l'odeur. 

TiJIer,  Terme  de  Pharmacie.  Broyer, paîtrir 
dans  un  mortier  avec  un  pilon. 

Tijlure.  Aftion  de  broyer  ,  ou  de  paîtrir. 

Placenta.  C'eft  l'Arriere-faix  ouïe  Délivre, 

Pléthore.  Surabondance  de  Tang. 

Pléthorique.  Qui  a  trop  de  fang. 

Plexus.  Terme  d'Anatomie.  Ce  font  >  en 
parlant  des  nerfs,  les  entrelacemens  parti- 
culiers que  forment  principalement  les  ra- 
mifications réciproques  deTun  &  de  l'au- 
tre tronc  de  la  Huitième  Paire  des  Nerfs 
de  la  moelle  allongée  ,  leurs  rencontres 
mutuelles ,  &  leurs  communicatioiîs  avec 
les  filets  des  Nerfs  Intercoftaux. 

Polenta.  Bouillie  faite  avec  de  la  farine 
do'ge. 

Pûl)pe.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  Ex- 
crefcencecharnue,  molle,  ordinai;ement 
rouge  ,  quelquefois  livide  ou  blanchâtre, 
qui  prend  ncifiance  du  fond  des  narines  , 
par  une  bafe  étroite,  &  fe  divife  en  plu- 
fîeurs  branches.  Il  fe  forme  auffi  alfez 
fouvent  dans  les  ventiicules  du  Cœur, 
furtout  dans  le  droit,  des  foly^es,  ou  plu- 
tôt des  concrétiQ-ns  ^clypnjes ,  de  la  pariÏQ 
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fibreufe  &  lymphatique  du  Sanrr. 

Porphyrifer,  Terme  de  Pharmacie.  C'efl  ré- 
duire en  poudre  impalpable  ou  très-fins 
fur  le  porphyre   Voyez  Alcohol. 

Tortieres  des  femslles.  Terme  d'Anatomie 
comparée.  Ce  font  les  cornes  de  la  Matri- 
ce en  la  plupart  des  animaux.  On  les  ap- 
pelle aufli  les  trompes  ;  mais  ce  dernier 
mot  fe  dit  plus  particulièrement  en  par- 
lant de  ces  organes  dans  la  femme. 

Potion.  Médicament  liquide  ,  qu'on  fait  par 
un  mélange  ou  une  dillblution  de  diffé- 
rentes poudres,  confections,  éleduaires, 
firops,  &c.  dans  diverfes  liqueurs,  pour 
prendre  par  la  bouche,  àla  cuillier  ,  ou 
autrement 

Tourrijfants.  (  Remèdes)  Voyez.  Septiques. 

Premières  voies.  Terme  de  Médecine.  On  en- 
tend par  ces  mots  l'Eftomac  &  les  Inteflins 
pris  enfembie,  ou  les  premiers  coa/oi/7  qui 
reçoivent  les  fucs  alimentaires. 

Preffïon.  Voyez  Syjlaltique, 

Ptilmun.  C'eit proprement  un  potage  épais, 
i?Ai  de  riz,  de  fèves,  ou  chofes  fembia- 
bies 

Pulpe.  Terme  de  Pharmacie.  Ceft  la  partis 
moelieufe  des  fruits  ,  &  de  certaines  raci- 
nes. Ainfi  l'on  dit  h  pulpe  de  caiTe,  de  ta- 
marins, de  prunes,  de  bourroche,  de  gui- 
mauve, de  grande  confoude. 

Turiforme.  <^a\  refl'emble  à  du  pus. 

Purulence:  Matière  qui  participe  du  pus,  qui 
efi  mêlée  de  pus.  Tels  font  les  crachats  des 
Phthifiques,  les  Telles  des  Dyiientériques, 
les  urines  de  ceux  qui  ont  àQ%  ulcères  aux 
reins  ,  ou  à  la  vefTie  ,  &  les  matières  qui 
ibrtent  de  certains  abfcès  ou  ulcères. 
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Rcchitis.  Ceft  une  maladie  des  enfans ,  ap- 
pellce  en  François  «cmîre.  Quelques  Me- 
decins  la  nomnient  encore  ck^^nre  •  mais 
on  ne  voir  pas  que  tous  ceux  qui  Ion:  ea 
chartre,  aient  les  os  recourbes  &  r^o^^^- 
La  charire  proprement  dite,  confifte  dans 
une  langueur  &  une  maigreur  conn.lera- 
ble  de  tout  le  corps ,  excepte  la  tête  ,  qui 
eft  fort  grofie ,  &  le  ventre  gonBe  &  dur. 

Kû,-e/cf»cc.Raréfaaion,lubtiliration  des  .1- 

Ran!eul\  eufe.  Qui  eft  malade  de  la  Rate. 

Raves  du  Umotifn.  Ce  (ont  ces  grofles  Rave  , 
dont  la  faveur  eft  douce,  &  qu  on  recueil- 
le en  quantité  principalem.ent  dans  le  Li- 
moufin  ,  l'Auvergne,  la  Savoie  ,  &c. 

Rû^uent,  Terme  de  Chymie.  C'eft  un  vaif- 
fe?.u  de  verre  ,  ou  de  grès  ,  qu'on  adapte 
au  bec  d'un  aUtvbic,  ou  au  ccl  d  une  coi- 
r.ue ,  po^f  recevoir  ce  qui  en  diftile-.   _ 

Jieaif. cation,  Ceftuneefpece  depunEcation 
&  d'exaltation  Chymique,  qui  le  fait  ordi- 
nairement par  des  diftilatlons  réitérées. 
C'eft  ainfi  qu'on  rc6itfe  les  efprits  &  les 
huiles,  en  les  diftilantplulieurs  fois,  pour 
leur  donner  plus  defubtiiité,  &  en  exal- 
ter les  vertus. 

Rmides  GaU'niques,  Ce  font  ceux  de  1  an» 
cîenne  Médecine,  tirés  pour  la  plupart  des 
Plantes.  On  les  appelle  ainlî  pour  les  dii- 
tinguer  des  Remèdes  Chymiques. 
RemiJJhn.  Jeime  de  Médecine.  C'eft  la  mo- 
dération eu  le  relâchement  d'une  fièvre 
continue,  lequel  arrive  entre  les  redou.^ 
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blemens  ou  les  accès.  La  rémijjlon  diffère 
éQi'mterm^fion  ,  en  ce  que  dans  celle-ci 
Ja  fièvre  cefle  entièrement  jufqu'à  un  nou- 
vel accès  ;  au  lieu  que  dans  la  rémifTion 
la  fieve  fubfîfte  toujours. 
Ré*iit(nce.  Réfî-ftance. 

Répe-'cujfifs.  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
repercutent  ou  repoulîent  &  font  rentrer 
les  humeurs  en  dedans.   Tels  font  les  Ra- 
fraîchi/fans,  &  les  Aftringens. 
néJideKce,  Marcréfidu.  V oy QzFécuïencet, 
Refilier.  Rejaillir. 
Réfilttion  Reiailliffement. 
Refolutifs,  (  Remèdes  )  Ce  font  des  Topiques 
qui  ont  la  vertu  d'atténuer  les  humeurs 
arrêtées  dans  quelque  partie  ,  &   de  les 
dlliper  ,  foit  en  les  faifant  tr anfpirer  par 
les  pores  de  la  peau  ,  foit  en  les  faifant 
rentrer  dans  la  voie  de  la    circulation 
Voyez  la  lift-  de  plu/îeurs  de  ces  Remè- 
des au  Tome  IV.  pag.  207.  114. 
Réfolmion,  Ce  mot  %nifie  en  Chymie ,  la 
diiroktion  des  mixtes,  &  leur  réduâion 
en  p'înctpes.    En  Médecine,  c'eft  Tatté.- 
îîuation  &  la  di/Tipation  des  humeurs  qui 
par  leur  féjour  dans  \qs  vaifleaux,  for- 
ment quelque  obftruâion,  ou  quelque  tu- 
meur. 
Rétine.  C'eft  une  tunique  de  l'œil,  qui  eft 
trè?-déliée  ,  &  decouleur  blanchâtre.  Elle 
eft  formée  par  la  dilatation  du  nerf  opti- 
que ;  &  c*eft  fur  elle  que  fe  fait  l'impreflioir 
des  objets. 
Rétrocejfion.  Voyez  Déîîtefcence, 
Revivifier.  Terme  de  Chymie.  C'eftfaire  re- 
prendre à  un  m:xte  fa  première  nature. 
^hagades.  Terras  de  Chirurgie.  Ce  font  des 


des  ^Termes  de  Médecine  ,  &c'*  ii^ 
fentes  ou  crevalles  ulcérées  ,  qui  fe  font 
auxlevres,  aux  mains,  au  fondement,  au 
prépuce  ,  aux  parties  naturelles  des  fem- 
mes,  aux  mamelons,  &  qui  font  fouvent 
accompagnées  d'une  rugofité  &  contrac- 
tion de  la  peau ,  qui  les  rend  fort  douiou- 
Teu(cs&  fart  incommodes. 

Rhîlmatifme.  C'eft  une  douleur  qu'on  fent 
dans  les  raufcles  ,  dans  les  membranes ,  & 
fouvent  dans  le  période  même,  &  qui  eft 
accompagnée  de  pefanteur  ,  de  diiïcultc 
<îe  fe  mouvoir ,  &  quelquefois  d'une  fiè- 
vre irréguliere. 

Rubéfans,  (Remèdes)  Ce  font  des  Topi- 
ques acres ,  dont  l'application  fait  rougir 
la  peau.  Voyez  fhœnigme. 


Salin-îixiviel.  Voyez  Alcali, 

Sang'fue.  C'efl  un  petit  Infeâe  noirâtre ,  ou 
petit  V^r  aquatique  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  pays  marécageux  ,  &  qui  fuce  le  fang 
des  animaux. 

Sanie.  Terme  de  Chirurgie.  C'eil  un  Pus 
féreux  qui  fort  des  ulcères,  particulière- 
ment de  ceux  des  jointures.  La  Sanie  dif- 
fère du  véritable  Pus,  qui  efl  plus  épais 
&  plus  blanc.  Voyez  Ichcrojïté. 

Scar-if  cation.  Incifion  qu'on  fait  à  la  peau  ^ 
avec  une  lancette  ,  ou  avec  un  biftouri  , 
pour  en  faire  fortir  le  fang,  ou  quelqu'au- 
tre  humeur. 
Sciatique,  C'eft  une  fcrte  de  Goûte  ,  qui  a 
principalement  fon  fiége  dans  l'articula- 
tion de  l'os  de  la  cuilTe  avecrosz(/î-«m. 
La^douleur  qu'elle  caufe  eft  fort  vive  ,  âc 
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elle  occupe  non  -  feulement  la  jointure," 
maisaufifi  la  hanche,  les  lombes ,  Vos  fa~ 
cnnn,  la  cuiiTe,  le  jarret,  la  jambe  ,  &  s'é- 
tend même  quelquefois  jufciu'àrextrémiLé 
dupié. 

Scrofniiles.  Ecroueîles. 

Scrophuleiix^eiife,  Qui  concerne  les  ecroueî- 
les. 

Sécrétion.  Terme  de  Médecine.  C'ed  une  fil- 
tration  &  réparation  qui  fe  fait  des  hu- 
meurs alimentaires,  &  excrémentitielles, 
utiles  &  inutiles,  d'avec  la  partie  groffie- 
redesalimens ,  ou  de  la  malle  du  lang, 
en  différens  organes  du  Corps. 

Secrétaires,  (  Vailleauxcu  Conduits)  ce  font 
de  petits  vaifleaux,  qui  féparent  quelque 
humeur  de  la  malle  uu  fang.  Voyez  £x- 
crétoires  &  Filtre. 

Sédatifs.  (  Remèdes)  Ce  font  ceux  qui  cal- 
ment les  douleurs.  Voyez  ânodyns. 

Sds  fixes.  Ce  font  des  Sels  que  te  feu  ne  fait 
point  élever.  Voyez  Acide  &  alcali. 

Sels  neutres.  Ceux  qui  ne  font  ni  abfolument 
acides  ,  ni  abfolument  alcalis  ,  mais  qui 
tiennent  des  deux,  les  uns  plus  ,  les  autres 
moins.  Tels  font  le  lei  marin ,  le  fel  gem- 
me, le  nitre  ,  le  vitriol ,  &c.  On  en  a  une 
preuve  dans  la  compofition  du  tartre  vi- 
triolé ,  du  fel  végétal,  &c. 

Sels  volatils.  Ceux  que  le  feu  fait  élever. 
Voyez  Alcali. 

Semoule.  C'efl  une  pâte  faite  avec  de  la  plus 
fine  farine  &  de  l'eau,  &  réduite  en  petits 
grains  gros  comme  des  grains  de  moutar- 
de. On  nous  l'apporte  principalement  de 
Provence. 

Septiq^ues  ou  Pûunijfans,  (Remèdes)  Ce  fonfi 
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<3es  Topiques  qui  corrodent  les  chairs,  en 
les  fondant ,  &  les  faifant  pourrir  fans 
beaucoup  de  douleur.  Tels  font  rarfenic, 
^  lestrociiifques  qu'on  en  compofe  avec 
le  fublimé-corrofîf,  furtout  qui^nd  on  y 
ajoute  l'opium. 

Séreux ,  eiife.  Qui  abonde  en  féroi'iré ,  qui  eil 
aqueux. 

Sércjhé,  C'eft  la  portion  la  plu?  aqueufe  ,  la 
plus  claire  &  la  plus  tranTparente  de  la 
malîe  du  ^ang,  &  du  Lait.  Melce  avec  le 
Sang,  ^  dans  les  vailleaux  lymphatique?, 
elle  efl  confondue  a\  ec  la  Lymphe. 

Scrpemin.  Terme  deChymie.  C'cft  un  long 
tuyau  d'étain ,  ou  de  cuivre  étamé  en  de- 
dans ,  qui  prend  Ton  nom  de  fa  figure,  car 
il  monte  en  ferpentant.  On  s'en  fertpouc 
faire  l'efprit-de  vin. 

Seyrûtile.  (Pouls)  Terme  de  Médecine. C*efl 
répithete  que  les  Médecins  ont  donnée 
au  Pouls  qui  eft  dur  ,  &  inégalement  dif- 
tendu  fuivantla  longueur  de  Tartere. 

$éton.  Terme  de  Chirurgie.  C'eil  une  efpece 
de  cautère  à  deux  émiilaires,  qu'on  fait  à 
la  peau  ,  avec  une  aiguille  luivie  d'une 
mèche  ce  coton ,  ou  une  bandelette  ,  qui 
palIe  d'une  ouverture  à  l'autre,  &  qui  refte 
dansl'ulcere,  pour  fervir  d'égout  aux 
mauvaifes  humeurs,  &  détourner  les  flu- 
xions. On  applique  oïdinairement  Icfétcn 
à  la  nuque. 

Sinus  frontaux^  &c.  Termes  d'Anatomie.  Ce 
font  des  cavités  qui  fe  trouvent  dans  les 
Os  du  Crâne.  Les  deux  Sinus  f]- cm  eux  ou 
^ourcilîtYS  font  creufés  dans  l'Os  Frontal 
au-deifus  des  fourciis  ;  les  deux  Sir,us  Ma- 
xiiiairsi  (quifontiesplusgrands  de  tous  ) 
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fe  rencontrent  dans  les  Os  Maxillaires;  ^ 
les  deux  Sinus  Sphén.iidaux  font  entre  Iqs 
deux  tables  de  l'Os  Sphénoïde. 
Skirrhe.  C'e-ft  une  tumeur  g-/^«c(«/ew/è,  dure, 
fr  ns  douleur ,  &  qui  eft  formée  par  l'épail^ 
fiirement  des  liqueurs. 

Shrreux  ,/è.  Qui  eu.  de  la  nature  du  skirrhe^ 

Solides.  Terme  de  Médecine.  Ce  font,  dans 
le  Corps  humain,  les  parties  qui  contien- 
nent les  Fluides  ou  les  Humeurs, 

Sopereufes.  (  Affections  )  Ce  fo-nt  celles  oè  le 
malade  eft  aHoupi  entièrement  ,  ou  en 
partie.  Telles  font  Vapoplexiey  la  léthargie^ 
le  carui  ^  le  coma, 

Soûclaviens.  (  Veines  )  Ce  font  deux  grof- 
fes  branches  de  veines  ,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  defoûclavieres^  parce  qu'el- 
les font  derrière  &  comme  fous  les  cla- 
vicules. 

Spafme.  Terme  de  Médecine,  qui  Cignlûe 
Convulfîon,  c'eft-  à- dire,  la  difpoiition 
des  fibres  contrariées  ou  refierrées. 

S^aftnodique  ^  ou  Spafiique,  Convullîf,  qui  cft 
dans  cette  difpofîtion  des  fibres. 

Spafmodique  '  phlegmoneax.  Qui  participe  de 
la  convuifion,  &  de  l'inflammation. 

Spécifiques.  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
font  propres  &  particuliers  à  une  maladie, 
ou  qui  conviennent  particulièrement  à 
certains  maux  plutôt  qu*à  d'autres. 

Spermatiques.  (  Vailfeaux  )  Voyez  Artères 
Spermatiqu.es  ,  &  freines  Spermatiques. 

Spermatiques.  {  l^arties)  Terme  d'Anatomie. 
Ce  font  les  parties  du  Corps  Humain  qui 
entrent  dans  la  compofitiondesaufes  or- 
ganes.Les  anciensMedecins  les  ontencore 
nomméGsJimples  »  ouJîmilaireSfi^a.rcQ  que 

leuc 
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leur  fubftanùe  paroît  être  la  mcme  dans 
toute  Ton  étendue.  Telles  font  les  fibres, 
les  os ,  les  cartilages ,  les  membranes  , 
les  nerfs ,  les  chairs,  &c. 

,S^hin6}er.  Terme  d'Anafomie.  C'eft  an  muf- 
cle  circulaire  ,  fitué  à  l'orifice  du  conduit 
d'une  cavité,  &  qui  s'ouvre  ou  fe  ferme 
félon  le  befoin  ,  pour  laifler  fortir,  ou  re- 
tenir les  matières  que  la  cavité  contient. 
Tel  eft  le  [fhin6ier  du  pylore  ,  de  i*anus  , 
de  la  vefTie  ,  &c. 

S^leniqnes,  (  Vailleaux  )  Ce  font  ceux  de  la 
Rate. 

S^lér2i(jues,  (Reme-^es)  Ceux  qui  convien- 
nent aux  maux  de  la  Rate. 

Spontanée.  Terme  de  Médecine,  qui  Ce  dit  de 
tous  les  mouvemens  naturels  du  Corps  ^  • 
qui  fe  font  d'eux-mêmes  fans  la  partici- 
pation de  i'ame ,  comme  le  mouvemenc  ■ 
du  cerveau  ,  du  coeur,  des  artères  ,  &.c.' 
On  appelle  encore  évacuation  ffcnt an ée  , 
celle  qui  fe  fait  d'elle-même,  fans  avoir 
été  excitée  par  aucun  remède  ;  &  iajjïtu- 
defponranée  ,  celle  qui  furvient  fans  caufe 
manifefle. 

Stagnation.  Terme  de  Médecine.  Oft  une- 
congefîion  ou  colkélion  defang  ou  d'hu- 
meurs ?  qui  n'ont  pas  entièrement  perdu 
leur  mouvement  progreiîîf  dans  les  vaif- 
féaux  :  mais  qui  y  circulent  lentement, foit 
à  caufe  de  leur  abondance  ,  ou  de  leur 
épaiflllfement ,  foit  enconféquence  deTa- 
îonie  des  vaiiTeaux  par  lefquels  elles  doi*  ' 
vent  p  a  fier. 

St.ife.  Voyez  Stagnitîon. 

^îéatome.  Terme  de  Chirurgie.  CX!  une  m- 
jneur  enkiftée^  indolents  ,  fans  change- 
jQm6  lïu  V 
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ment  de  couleur  à  la  peau  ,  qui  renferme 
une  matière  femblabie  à  de  la  grailFe  ou 
?.  du  fuif. 
Sterteur»  Ronflement,  râlement. 
Stimiilans.  (  Remèdes  )   Ce  font  ceux  qui  5 
par  leur  acrimonie  ,  excitent  &  irritent  les 
fibres.  Il  y  en  a  d'extérieurs,  &  d'inté-^ 
rieurs. 
Strangurie.  C'efl:  une  envie  fréquente  &  in- 
volontaire d*uriner,  dans  laquelle  on  ne 
peut  rendre  l'urine  qu'en  petite  quantité  , 
ou  goutte  à  goutte  ,  avec  beaucoup  de 
douleur ,  de  chaleur,  &  de  cuiflbn. 
Striciun:  Rellerrement  convulfif. 
Stupeur,  Engourdiffemant  des  membres. 
Sîihlirner.  Terme  de  Chymic.  C'eft  faire  éle- 
verou  volatiliferquelque  matière  auhauÊ 
d'une  cucurbite,  ou  d'un  matras,  parle 
moyen  du  feu. 
Sîtbftance  corticale  y  ou  Cendrée,  Terme  d'A- 
natomie.  C'eft  la  première  fubilance  du 
Cerveau.  Elle  efl:  nommée  corticale,  p:iTC^ 
qu'elle  eil  comme  l'écorce  de  ce  vifcere  ? 
&  l'environne  de  toutes  parts.  On  l'appel- 
le cendrée,  à  caufe  de  fa  couleur  grisâtre, 
Siihjlance  Médullaire.  C'eft  la  fubflance  du 
Cerveau ,  qui  eft  fituée  fous  la  précédente. 
On  Ta  nommée  médullaire ,  parce  que  fa 
coniiftence  rellembie  alTez  à  celle  de  U 
moelle. 
Suc  Gaflrique.  Voyez  Gajîriqtie. 
^uc  Pancréatique.  C'eft  une  liqueur  qui  fe  fé- 
pare  du  Pancréas^  par  un  conduit  particu- 
lier ,  Se  fe  mêle  avec  h  bile  dans  les  in- 
teftins. 
Suc  Nerxjeits'.  Voyez  Efprits  animaux. 
S.icïîs  ou  Sslà;:  Smhy.is,  Tenue  de  Chvmle» 
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C'eft  une  préparation  de  Plomb. 

Suette.  Fièvre maligne-épidémique,  dont  le 
principal  fymptome  eft  xxnt  fucur  abon- 
d;ir,ie  &  colliquatlve  ,  accompagnée  de 
friiîbns  ,  de  tren;blement ,  &  d'autres  fâ- 
cheux fymptomes,  qui  font  péiir  \ts  ma-' 
lades  quelquefois  en  vingt-cuatre  heures. 

Stippciitcire.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  uri 
médicament  folide  fait  on  pyramide  arron- 
die, longue  &  groife  comme  le  petit  doigt, 
qu'on  introduit  dans  le  fondem.ent,  peur 
faire  aller  à  la  felie  S;  tenir  lieu  de  lave- 
ment. 

Suppuraiîfs.  CRemçdss)  Ce  font  ceux  qu^ 
facilitent  in  fut  pu  y  iii  ion.  Voyez  Tom.,  IV, 
pag.  211.215/ 

Suppuration.  C'eft  le  changement  qui  fe  faiê^ 
en  jj.'^j- ,  du  fang  &  des  autres  hum.eurs  , 
de  même  que  des  £bres  détruites,  qui  fe 
dllfoivent  &  fe  confondent  avec  la  marierêr 
purulente. 

S)m^a:hae.  Terme  de  Médecine.  C'eflla  con- 
venance ,  la  relation  ,  le  rapport ,  le  con-- 
fentement  qu'il  y  a  d'une  partie,  cud'uno 
chofe  ,  avec  une  autre. 

Symptôme.  C'eft  un  accident  ou  une  affec- 
tion contre  nature,  qui  cft  produite  par  la- 
malacie,  ou  par  l'es  caufes ,  &  qui  dirpa-- 
roitdes  que  fa  caufe  vient  à  cefl'er. 

Sincvie,  Terme  d'Anatomie.  C'eÇx  une  il-' 
queur  vifqueufe,  muciiagineufe,  &  fem*' 
biable  à  un  blanc  -  d'oeuf  bien  battu  ,  la- 
quelle fe  trouve  dans  toutes  les  articula- 
tions m.obiles  des  os. 

Syftaltiqîte.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  ait' 
dece  qui  a  la  vertu  de  relTerrer ,  de  ccn- 
îiâvier.  C'eil  vineéDithete  q^u'on  donnsui- 
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mouvement  du  cœur,  des  artères,  des 
nerfs,  &  de  toutes  les  fibres  nerveufes, 
qui ,  par  leur  vertu  élajîique  ,  fe  contrac- 
tent,  fe  reflerrent  continuellement  &  al- 
ternativement, broyent  les  humeurs,  & 
en  accélèrent  le  mouvement  progrefllf. 

Syjîole.  Refl'errement ,  contra^ion. 


Tache  Phthijtqtte.  Terme  de  Médecine  ,  qut 
fe  dit  lorfque  la  p/2//zi//>  eft  héréditaire  ou 
vient  de  famille. 

Taches  albugmeujes.  Taies  ,  ou  taches  blan- 
ches qui  fe  forment  à  l'œil  fur  la  cornée» 

Talpa.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  efpe- 
ce  à'athérome ,  qui  fe  forme  fous  les  tégu- 
mens  de  la  tête.  Cette  tumeur  eft  molle  » 
&  de  figure  irréguliere.  hlle  eft  accompa- 
gnée de  iînus ,  &  contient  un  pus  blanc 
&  épais  comme  de  la  bouillie. 

Teigne.  C*eft  une  efpece  de  dartre  corro/îve , 
avec  des  croûtes  épailîes  Si  des  écailles  » 
dont  la  couleur  eft  cendrée,  ou  jaunâtre. 

Teiniure.  Terme  de  Pharm.acie.  C'eft  un  ex-> 
trait  liquide  des  mixtes ,  chargé  de  leur 
couleur  &  de  leur  vertu  ,  féparé  de  leurs 
parties  groflieres,  &  fait  par  un  dijfolvant 
convenable. 

Tendons.  Terme  d'Anatomie.  Ce  font  ces  par- 
ties blanches  du  mufcle  ,  compofées  de  fi- 
bres nerveufes ,  qui  fervent  à  lier  les  fi- 
bres charnues  ,  après  quoi  fe  rafl'emblant, 
elles  forment  ce  qu'on  appelle  tendons  aux 
deux  extrémités  du  mufcle. 

Jémfwe.  Epreintes  fort  douloureufes,  qu'on 
ie.nt  au  fondement ,  avec  des  envies  con- 


des  Termes  de  Médecine ,  &c.        i^f 
tînuelles  &  prefques  inutiles  d'aller  à  la 
felle  ,  fans  rendre  tout-au-plus  que  quel- 
ques glaires  muqueufes ,  quelquefois  fan* 
guinolentes,  ou  purulentes. 
Tente.  C'eft  un  petit  morceau  de  charpie  f 
ou  de  linge  roulé  en  long,  qu*on  intro- 
duit dans  les  plaies  ,   &  dans  les  ulcères  > 
pour  les  empêcher  de  fe  refermer  trop  tôt» 
&  pour  entretenir  leur  fuppuration. 
T^udo.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  tu- 
meur enkyftée  ,  qui   fe   forme  aux   tégu- 
mens  de  la  téie.  Elle  eft  analogue  au  mé' 
lictris  )  plus  molle  que  Vathércme  ou   le 
tal^a,  ,  large  &  ronde  comme  une  écaille 
de  tortue,  d'où  vient  Ton  nom  latin, qu'on 
a  retenu  en  François. 

Tétanos.  Mot  Grec,  qui  fîgnine  en  particu- 
lier une  efpece  de  convulfîon  ,  dans  la- 
quelle le  Corps  efl  droit  &  roide  fans 
pouvoir  pancher  ni  d'un  coté  ni  d'autre. 

Tête-ynorte  ^  ou  Caput-rnortuum.  Terme  de 
Chymie.  C'eft  la  terre  qui  refte  au  fond 
du  vailfeau ,  après  qu'on  a  féparé  les  prin- 
cipes aftifs  d'un  mixte  ,  tels  ^ue  le  (tï, 
l'efprit,  le  foufre- 

Théraf  entes.  Efpece  d'anciens  Religieux  très- 
aufteres  &  très-pénitens.  Quelques  Au- 
teurs les  font  Juifs  ,  &  d'autres  difent 
qu'ils  étoient  Chrétiens. 

Thorachique.  Voyez  Canal  Jkorachique, 

Ton.  Terme  de  Médecine.  C'eft  l'état  de  fer- 
meté naturelle  de  chaque  partie  àxt  Corps 
Humain. 

Tonique.  Qui  eft  dans  fa  tenfion  naturelle. 

Toniques.  (Remèdes)  Ce  font  ceux  dont  on 
fe  fert  extérieurement,  Ottintéiiewiement, 
pour  fortifier  les  nerfs* 
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Topiques.  (Remèdes)  Ce  font  ceux  qu'oît 
applique  extérieurement  fur  les  parties 
malades;  comme  les  cataplafmes,  les  em- 
plâtres ^  les  onguens,  les  collyres  ,  &c. 

Tormineux  ,  etife.  Qui  caufe  àts  tranchées. 

XranfpiYntion  infcnjïble.  Terme  de  Médecine. 
C'eil  une  évacuation  d'humeurs  féreufes,. 
lymphatiques,  falines ,  &  fulphureufes  , 
qui  fe  fait  tous  les  jours  par  les  pores 
de  toute  l'habitude  du  Corps ,  en  manière 
de  vapeur  imperceptible.  Il  y  a  aulTi  une- 
pareille  trûMfpiration  interne. 

Trituration.  C'eft ,  en  Pharmacie,  une  opé- 
ration par  laquelle  on  réduit  les  médica- 
iriensfolides  en  poudre fubtile.  En  Méde- 
cine, c'eft  l'adion  de  l'eftomac  qui  broie 
les  aiimenspour  en  faciliter  la  digeftion. 

TrocaryOU  Trois-quarts.  C'eft  un  inftrument 
de  Chirurgie  ,  qui  efl  un  poinçon  d'acier  , 
renfermé  dans  une  canule  d'argent.  On  fe 
fert  du  trocar  pour  faire  la  pon^ion  dans 
l'hydropifie  du  bas-ventre  y  dans  i'hydro- 
celé ,  &c.' 

Tubercules.  TçTme  de  Médecine.  Ce  font  par- 
ticulièrement des  tumeurs  inflammatoi- 
res ,  qui  naiflent  aux  glandes  ,  tant  exté- 
rieurement qu'intérieurement ,  &  c^ui  ten- 
dent à  fuppuration. 

Tumeur  enky fiée.  Voyez  Enkyflée, 

Tumeurs  œdémateufes.  Voyez  Oedêmeo- 

Turgefcence.  Gonflement. 

Tympan.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  peaii 
mince ,  tranfparente ,  dure,  &  tendue  com- 
me la  peau  d'un  tambour ,  (  d'où  lui  vient 
aufii  le  nom  de  membrane  du  tambour  ) 
laquelle  fépare  l'oreille  extérieure  d'âvec 
Ja  partie  moyennç.  &  i'intériçuse»- 
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V 

y^tfeaux  Ahforhans.  Petites  Veines  Jont  les 
orifices  aboutiilent  en-dehors  à  la  peau  ,. 
&  aux  membranes ,  qui  tapitrent  les  cavi- 
tés intérieures  du  Ccrps.  L'ufage  de  ces 
vailfeaux  eltde  repomper  les  liqueurs  ,  6c 
de  les  porter  dans  la  malle  du  fang. 
.  Capillaires. Voyez  CapilLires, 

. HèmorrlîGîdaux.  Ce   font  les  Artères- 

&  les  Veines  qui  Te  didribuent  au  Fonde^ 
ment, 

La^és^  ou  Veines  Lacîées.VtûizXzi^^ 


féaux,  formés  d'une  membrane  très-déli- 
cate ,  qui  fervent  à  recevoir  le  chyle  des 
inteftins ,  &  à  le  charier  enfuite  aux  glan- 
des du  méfentere,  &  de-ià  au  réfervoir  du^ 
chyle. 

Préparans  ,  ou  Spermatiques.  Ceux. 


qui  fervent  à  la  Génération.  Voyez  Arte' 

res  Spermatiques. 

Utérins.  Ceux  de  la  Matrice. 


Valvules.  "ECpecss  defoûpapes  menibraneu- 
{qs  qui  fe  trouvent  dans  les  veines,  &aux 
embouchures  d^s  gros  v^^ifîeaux  du  cœur, 
&c, 

VnYîces.  Tumeurs  molles,  inégales,  notieu- 
fcs  ou  tortueufes  ,  livides  ou  noirâtres  , 
indolentes,  fans  pulfation  ,  qui  font  eau* 
fées  par  la  dilatation  de  quelques  veines 
engorgées  d'un  fang  épais  ouigéné,quî 
s'y  ralentit.  Elles  viennent  le  plus  fouvent 
aux  cuiiTes  &  aux  jambes. 

Veine  Azygos.  Voyez  Jzygos. 

Veine-Cave.  Voyez  C^.ve, 

ycine-2^r:ë. Gïos  vaiiieau  g^uife  trouve  daiiS 
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le  Foie ,  où  il  porte  le  fang  pour  la  fécré- 
tion  de  la  bile ,  y  faifant  la  fondion  d'ar- 
tère &  de  veine. 

Veine-Pulmomire.  C'efl  celle  qui  eft  adhé- 
rente à  la  cavité  gauche  du  Cœur,  par  une 
grande  ouverture,  &  qui  fe  vuidcydans 
cette  cavité  ,  de  tout  le  fang  qui  a  palîé 
au  travers  des  Poumons. 

Veines  axillaires.  Ce  font  deux  branches^de 
Veines  qui  vont  gagner  TAifTelie ,  une  de 
chaque  côté,  après  avoir  porté  le  nom  de 
fouclavieres  dans  la  Poitrine. 
■■         Emulgentes.  Ce  font  celles  des  Reins. 

Lû5îées.  Voyez  Vaifeaiix4aeîés, 

Lombaires.  Celles  qui  fortenc  poftérieu- 

rement  des  deux  cotés  de  la  ;veine-cave 
inférieure,  près  des  vertèbres  des  Lombes. 
On  divife  ces  Veines  en  fupérieures,  & 
en  inférieures. 

lymphatiques.  Voyez  Lymphatiques, 

• — Spsrmatiqîiës,  Celles  qui  rapportent  le 
fang  des  organes  de  la  Génération. 

Utérines.  Celles  de  la  Matrice. 

Venteufes  fcarijîées. On  appelle  ainfi  les  Ven- 

toufes  ,  après  l'application  defquelles  on 
fait  des  Jcarif  cations  à  la  peau  avec  une 
lancette  renfuiteron  applique  de  nouveau 
les  ventoufés  ;  &  alors  le  fang  fort  abon- 
damment par  Jes  inciGons, 

Vergence.  Tendance  des  humeurs  vers  quel- 
que endroit  du  Corps. 

VermiceUi.  Mot  Italien ,  qui  fe  dit  d'une  for- 
te  de  mets  préparé  avec  une  pâte  compo- 
lée  de  différentes  chofes  ,  &  réduite  en 
longs  filets  qui  reflemblentaux  Vers.  C'eft 
la  même  pâte  que  celle  des  Macaronis  V» 
ce  mot. 

FertébraUsy 
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Vertéhraics.  (  Artères.  )  Ce  font  celles  ^ui 
pail'ent  par  les  trous  des  apophyfes  tranf- 
veifes  des  vertèbres  du  cou  ,  &  gagnent 
enfuite  le  grand  trou  occipital  ,  par  oà 
eKes  entrent  dan»  le  crâne  ,  pour  le  dil- 
tribuer  au  cerveau  >  au  cervelet  ,  &c. 

Virie  res.  Pièces  oiieufes  qui  ccmpofertré- 
pir.edudos,  depuis  la  tête  jufqu'a  l'ex- 
trémité de  cette  épine. 

Vtrtu  CyJ:alitque.  Force  ou  puiiTance  étfyfe- 
le.  Voyez  Syflalnque. 

VéJicaiOire  Remède  topique  qui  ulcère  la 
peau  ,  &  fait  élever  des  veilles  peines  de 
iércfîté.  Les  camkandei  font  1?.  bjfe  Je  ce 
refnede.  On  leprépareen  empidtre,  ou  en 
cataplafine. 

F^a</rj<ijirci<rnow.  Petitescellulesmembra- 
neufes ,  entalfées  les  unes  fur  les  autres , 
qui  font  formées  par  les  ext^émirés  des  tu- 
niques qui  tapilient  la  trachée-ariere.  Cet 
amas  de  petites  cellules  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  fubOance  du  Poumon. 

J//;a.C'eil  la  même  chcfe  que  venin,  ou 
une  qualité  maligne  ,  pernicieufe  ,  vené- 
reufe ,  ennemie  de  la  Nature.  Tel  efl  I3 
zirus  de  la  rage,  cela  lèpre  ,  delà  véro- 
le ,  &c.  le  vcmn  des  lerpens ,  i^ts  fcor- 
pions ,  &:c- 

Ki/terej.  Parties  principales  du  Co^ps,  defti- 
nces  chscunes  à  quelque  fonâion  propre 
&:  principale  ;  comme  le  Foye  à  la  hiie  ,  le 
Cerveau  aux  tfpnrs,  ivC. 

L'nivoque.  (Signe)  \'oy  ex  F  athognomonique, 

Vclaril,  e.  Qui  eft  léger,  qui  s'envoie  ,  & 
s'échappe  aifément. 

VolaîH-huileii^.  Qui  eft  d'une  matière  ./"«/p'-"- 
reuje  ,  très  arrinée  ,  &  propre  a  s'échapper. 
Tomi  lîl.  X 
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Volatilifition.  O'jé'aâon  de  C.iymîe,  parîa»' 
quelle  on  voîatilife  quel  jae  matière  Toli- 
de ,  ou  liquide, 

Volatilifer.  Affiner,  fubtilifer  une  matière* 
la  xtnXrt  volatile. 

VoLible.  Qui  rouie  &  qui  tourne  en  rond  fa-^ 
ciiement. 

Vmdanges ,  ou  Lochies,  Evacuation  de  fang 
&  d'hU'Tieurs  qui  fortent  par  la  matrice  , 
immédiarement  après  raccouc'ie!Tien-, 
c'eit-à-dii-e,  après  la  fortie  de  Tenfant  5c 
du  délivre. 

VnU>é/ aires  (  Remèdes  )  Ce  font  ceux  qui 
font  propres  pour  la  guérifon  des  plaies 
&  àts  ulcèreç.  Oi  les  diftingue  en  exter- 
nes ,  &  en  internes.  Voy.  la  lifte  de  la  plu- 
part des  externes ,  au  Tome  III.  fug,  iq$»^ 
$:fniv,  213.  &c. 


^ijjJzoVi^.  (Cartilage,  ou  Appendice)  Terme 
d'Anatomis.  C'e^  le  bout  du  Sternum  oVi 
^e  rOs  fitué  au-devant  de  la  Poitrine, 

Fin  du  trotfiéme  Tome. 
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foin  dans  tcus  ie?  ter:!^ 
\e  conferver  la  mémoire  de  ceux 
à  qui  l'amour  de  la  Société  n'a 
permis  d'avoir  pour  but  de  leurs 
travaux  littéraire  s  que  l'utilité  gé- 
néraie.  C'eil:  un  devoir  de  juftice  impofé  par 
la  recor.noiiTance;  &  tout  Particulier  efl  e» 
droit  de  le  remplir  au  nom  du  Public.  C'elu 
ainlî  que  l'on  s'acquitte  en  quelque  forte  de 
ce  qu'on  leur  doit,  &  que  Ton  prévient  les 
déiirs  de  la  poftérité.  Pourroit-elle  ne  pas  fou- 
haiter  de  connoitre  ceux  dont  la  Plume  ne 
s'eft  occupée  qu'à  lui  procurer  des  avantages, 
qui  fuiTent  de  tous  les  tems  l  Mais  quand  ,  ce 
qui  n'arrive  pas  toujours,  ce  zeie  du  bien  pu- 
tilic  s'eft  trpuyé  ^àn|  çç5  hommes  célèbre? ^ 


t  vie  de  M.  Hecquet. 

infpiré ,  conduit ,  animé ,  foutenu  par  une  pié^ 
té  folide  ;  la  Religion  ne  femble  -  t  -  elle  pas 
prefcrire  encore  à  ceux  qui  les  ont  le  plus  par^ 
ticulierement  connus ,  de  faire  part  à  tous  les 
iîecles  des  inftruCtions ,  qu'ils  ont  reçues  de 
leurs  exemples  ?  C'exi  pour  fatisfaire  a.  cette 
double  obligation,  que  je  me  fuis  chargé  d'é- 
crire la  Vie  de  Philippe  Hecquet  ,  Dodeur- 
Régent ,  &  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris. 

Il  naquit  l'onzième  de  Février  i66ï.  &  fut 
le  cinquième  des  enfans  àe  Jacques  Hecquet  ^ 
&  de  Catherine  Pigné,  Bourgeois  à'AhhevilU 
en  Picardie.  Il  eut  deux  lœurs,  qui  font  mor- 
tes fans  alliance  ,  &  quatre  frères ,  dont  deux  .> 
à  l'exemple  de  leur  père,  ont  exercé  le  Com- 
merce avec  honneur,  ^l'un  s'y  diftingue  en- 
core aujourd'hui  par  là  rare  probité.  Les  deux 
autres  prirent  le  parti  de  l'Eglife. 

Antoine  Hecquet  l'ainé  dt  une  étude  affidue 
de  la  Science  Ecclénaftique,  &  ne  fe  rendit 
pas  moins  recommandabie  par  fa  piété  fince- 
re,  &  par  Ton  zèle  ardent  pour  le  falut  des 
âmes,  que  par  une  profonde  connoilTance  des 
Langues  Hébraïque  &  Grecque.  Il  étoit  né  le 
13  de  Novembre  165^.  En  1^98.  il  fut  fait 
Doyen  de  l'Eglife  de  S.  Wulfran  d' Abbeville  , 
jijpnt  il  étoit  Chanoine  depuis  l'année  166^.  Il 
mourut  le  z  Juillet  17 18. 

Pierre^  aufli  Chanoine  de  S,  Wulfran  dès 
l'an  16^8.  fut  nommé  pour  fuccéder  à  fon 
frère  dans  le  Doyenné  :  mais  fà  modeftie  lui 
fit  conftamment  refufer  cette  place  honora- 
ble. Il  étoit  né  le  2  de  Juillet  1^70.  &  mourut 
le  30  de  Décembre  1722. 

Jacques^  Leur  père,  étoit  mort  en  16$ il 
fidèle  à  tous  fes  devoirs  5  il  mérita  de  la  re=? 
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connoilTance  de  Tes  enfans  cet  clcge,  que  ce- 
lui dont  je  donne  ici  la  Vie,  avoit  écrit  de  fà 
main  dans  un  de  Tes  Livres  de  piété.  Le  i  ds 
Novembre  efl  la  mort  de  mon  père ,  qui  nous 
a  îaiffé  le  fouvenir  d'une  Vie  très  -  Chrétienne 
par  le  bon  exemple,  qiiil  nous  a  donné \  &  par 
les  injhî'.cîions  Chrétiennes ,  quil  avoit  très^ 
grand  foin  ds  nous  faire  pendant  fa  ^'zV. 

Philippe,  élevé,  comme  Tes  frères ,  d:Mis 
la  pratique  c's  la  Religion,  apprit,  comme 
eux,  les  belles  Lettres  fous  les  yeux  de  Tes 
parens.  A  dix  -  fept  ans  il  vint  à  Paris  &  fit 
fon  Cours  de  Phylofophie  pendant  les  an- 
nées 167S,  &  1679.  fou;  M.  Ozon  y  qui 
profeiToit  au  Collège  de  Grajfns.  Le  goût  de 
l'état  ou  delà  Science  Ecclé/îafdque ,  qu'il 
conferva  jufqua  la  fin  de  Tes  jours,  le  fit 
pancher  alors  du  coté  de  la  Théologie  ,  dont 
il  prit  des  leçons  fous  MM.  Piroty  Profef- 
feur  de  Sorbonne ,  C:  de  Rocquecourbs ,  Pro- 
fefleur  &  Grand-Maitre  de  Navarre,  Mais  les 
exhortations  d'un  oncle.  auiTi  favant  Théo- 
logien qu'habile  Médecin  ,  le  tournèrent  en- 
fin vers  la  Médecine.  Il  en  commença  l'étude 
à  Paris  en  i6Sz.  &  i6Hs.  ^ous  MM.  Aforti 
le  père ,  ProfelTeur  de  Pharmacie  ;  Douté , 
Profefîeur  de  Pkyfiologie ,  à'Anatomie  &  de 
Pathologie;  &  Saint-Yon,  ProfeiTeur  de  Chi^ 
rv.rgie.  Il  alla  prendre  enfuite  Tes  dégrés  à 
Rheims.  Ses  Lettres  de  Maiire-ès-Arts  font 
<iu  2  &  celles  de  Dofleur  en  Médecine  du  4 
de  Juillet  1684.  Le  6  du  mois  d'Août  fuivant 
il  fe  fit  agréger  au  Collège  des  Médecins  d'Ab- 
heville.  Il  avoit  réfolu  de  fe  fixer  pour  tou- 
jours dans  fa  Patrie,  tant  par  l'amour  que 
l'on  a  naturellement  pour  les  lieux  de  fanaif- 
fance ,  que  par  le  déiir  de  sV  perfecrionnec 
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?tans  l'étude  &  dans  la  pratique  de  fon  Afc, 
fous  les  yeux  &  par  les  confeiis  de  cet  oncle, 
dont  je  viens  de  parler. 

C'étoit  M.  devient  Hecqiiet ,  alors  Doyen 
du  Collège  des  Médecines  d'Abbeville.  Elevé 
de  VUnivevftté  de  Montpellier  &  Dodeur  de 
celle  à'Aix^W  s'étoit  confacré  par  goût  à  l'u- 
tilité de  la  Patrie.  On  fait  que  M.  Hecqiiet  a 
toujours  regreté  qu'un  Médecin  aufii  labo- 
rieux que  fon  oncle,  &  qui  devoit  à  fon  ap?- 
plication  une  habileté  peu  commune,  n'eut 
'pas  pris  le  parti  de  s'établir  à  Paris.  Capable 
'de  figurer  fur  un  auiTi  grand  théâtre ,  il  ji'eût 
pas  manqué  d'y  rendre  au  Public  des  fcrvi- 
ces  plus  brillans  &  plus  multipliés.  Il  joiiif- 
foit  dans  la  Province  d'une  réputation  très= 
étendue  ;  &  ce  ne  fut  pas  une  petite  fatisfac- 
tion  de  voir  en  méme-tems  fon  (^)  fils  &  fon 
neveu  travailler  à  l'envi  fous  {qs  yeux  à  fe 
rendre  dignes  l'un  &  l'autre  de  lui  luccéder 
dans  l'eflime  &  dans  la  confiance  qu'on  avoit 
pour  lui. 

'  Dans  la  première  Edition  de  cette  Vie ,  (b) 
trompé  par  des  Mémoires  fautifs  ,  j'avois 
înal-à-propos  nommé  cet  oncle  M.  du  Saup 
foi.  M.  Hecquet  avoit  eu  réellement  un  parent 
de  ce  nom,  natif  d'Abbeville^  qui  s'étoit  ren- 
du célèbre  dans  la  profellion  de  la  Médecine, 
&  que  Ton  fit  venir  en  1^58.  à  Calais,  ou 
îe  Roi  Louis  XIV.  étoit  dangereufement 
rnahde.  M.  Daquin,  premier  Médecin  &  M, 
Fagon,  nommé  pour  lui  liiccéder,ne  firent 
.  rien  dans  cette  maladie  que  de  concert  avec 

(a)  Il  Te  nornmoic  auiïl  ^uet  Médecin  agrégé  au 

Clément  Hecquet.  Collège  d'Abbevillt:,  di- 

(J?)  Se  dois  cette  ^orrec?  gne  fils  &  petit  -  /ils  .d^ 

ÙOii  à  M.  Clérh?nî  H^c-  ceuz  dçnt  ;e  p^rîe  ici» 
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>î.  du  ^au^foi.  Le  Roi  guérit,  &  ces  Meflîeurs 
voulurent  engager  leur  confrère  à  fuivre  IcC 
Cour.  Son  grand  âge  ne  lui  permettant  pas  de 
courir  après  une  fortune  plus  brillante  que  cel- 
le cent  il  joùiffoit ,  il  les  pria  de  faire  agréer 
au  Roi  qu'il  demeurât  dans  û  Patrie,  fous' 
l'offre  de  Ce  rendre  auprès  de  Sa  Majellé ,  tou- 
tes les  fois  que  les  fervices  lui  pourroient  erré 
tiîiles.  Il  eut  pour  récompenle  une  penfion 
de  feize  cens  livres.  La  moitié  fut  confervée 
à  Ton  fiis  &  le  quart  à  Ton  petit-âls.  Ce  der- 
nier en  a  joiii  juiqu'au  tems ,  où  les  befoins 
de  l'Etat  engagèrent  feu  M  le  Régent  à  (iip- 
primer  un  grand  nombre  de  Penlions.  M.  du 
ISauffoi  mourut  pendant  que  M.  Hecqiist  étoit 
encore  jeune  Ecolier. 

Ce  dernier  coramencoit  à  peine  ,  en  fui- 
"vant  les  leçons  de  Ton  oncle,  à  s'attirer  l'atten- 
tion de  les  Concitoyens  ,  qu'il  lentit  tout  ce 
qui  lui  manquoit  dans  une  Ville  de  Province 
pour  fatisfaire  l'avidité  qu'il  avoit  d'appren- 
dre. Il  revint  donc  à  Paris,  où  les  premiers 
mois  de  fon  féjour  fe  palTerent  dans  une  eipe- 
ce  de  retraite,  pendant  laquelle  il  ne  s'occup- 
pa  que  du  plan  de  la  vie  Chrétienne  ,  qu'il  le 
propofoit  de  fuivre,  &  du  foin  de  prévoir  les 
études  ,  qui  pourroient  le  rendre  habile  dans 
fon  Art.  Un  autre  foin  Tocupoit  encore  pen- 
dant ce  tems .  C'étoit  celui  de  f?  faire  des  amis  % 
qui  joignirent  une  piété  folide  à  beaucoup  de 
lumières:»  &  dont  les  avis  puflent  fervir  de  rè- 
gle à  fa  conduite.  Il  penfoit  deflors  ce  qu'il  a 
fouvent  repété  pendant  fa  vie  ;  c'eil  que  s'il 
efl  utile  pour  la  République  d'être  bon  Mcdecitt , 
il  ejî  fîé.'ejfaire  pour  foi  -  même  d'êtis  encore 
w^illeur  Chrétien, 

Le  reproche  3  que  l'on  m'a  fait,  de  n'avoir 
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pas  tire  parti  de  tout  ce  quife  trouve  dans  les 
Mémoires,  qui  m'ont  été  fournis,  m'obli?e 
a  rapporter  un  fait  important ,  que  j'avois  cru 
devoir  Tupprimer.  «  M.  Hecqueî,  dit  un  de 
«  ces  Mémoires,  étant  encore  fort  jeune  fut 
-  comme  enveloppé  par  un  eiTain  d'une  fede 
«  xort  impie.  {Cétoït.  dit  un  autre  Mémoire, 
»»  une  Académie  de  Sociniens.  )  L'efprit  &  la 
»  capacité  de  ce  jeune  homme  leurperfuada 
"  qu'ils  feroient  une  bonne  capture ,  en  l'at- 
»>  tirant  dans  leurs  filets.  M.  Hecquet  fut  d'a- 

''t-  ,'^  r?"'  ^^^  ^^^''^^  régularité  de  ces 
*  iicclenaftiques.  Ces  MeiTieurs  difoient  tous 
»  les  jours  la  Meffe.  Le  Livre  des  SS.  Evan- 
•^  giles  ne  fortoit  prefque  pas  de  leurs  mains. 
"Mais,  en  approfondiiTant  leurs  Dogmes, 
"  dont  lis  commençoient  à  l'inftruire,  fa  Re- 
«  ligion  en  fut  aliarmée  ;  &  ayant  confulté 
^'  un  homme  de  confiance  fur  la  conduite 
«  qu'il  devoit  tenir  avec  des  gens  Ci  bien 
»'  mafqués ,  il  lui  confeilla  de  fe  féparer  au 
«  plutôt  d'une  fi  dangereufe  compagnie.  Il  le 
«fit;  &  ces  MefiTieurs-là  furent  Ci  outrés  de 
•»  la  fuite,  qu'ils  n'ont  jamais  perdu  d'occa- 
^  fion  de  s'en  vanger.  Depuis  ce  tems-ià  il 
«les  a  toujours  trouvés  dans  Ton  chemin. 
«  Mais,  comme  il  étoit  %e  &  Chrétien,  il 
"  ne  leur  a  jamais  rendu  mal  pour  mal  •  2,-  ii 
*;  ''^^  touiourç  cantcnrc  cfé  remercier  Dieu 
s>  de  lui  avoir  fait  éviter  un  piège  Ci  bien  ten- 

»   du.  ce 

LeMémoire,dont  je  viens  de  rapporter  les 
propres  termes,  &  l'autre,  qui  fait  mention 
du  même  fait,  viennent  de  perfonnes  infi- 
niment refpedables,  &  que  l'affemblage  de 
leurs  vertus  doit  rendre  extrêmement  dignes 
de  foi.  Je  foupçonne  cependant  ici  quelque 
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erreur,  dont  je  ne  puis  découvrir  rorigine. 
Ce  fait ,  énoncé  d'une  manière  /î  poiîtive , 
n'eft  connu  d'aucun  des  plus  anciens  amis  de 
M.  Hècquet',  &  de  ce  nombre  il  en  eft  plu- 
fieurs  pour  lefquels  il  n'a  jamais  rien  eu  de 
caché.  Tout  ce  que  renferme  le  récit ,  que 
l'on  vient  de  lire  ,  eft  également  ignoré  d'un 
honnête  homme  ,  ancien  condifciple  de  M. 
Hecquet  en  Philofophie  ;  lequel  n'a  jamais 
eeiTe  de  le  voir  pendant  toute  fa  vie  ,  &  qui 
même  étoit  en  étroite  liaifon  avec  lui  dans 
le  tems ,  où  l'on  place  l'époque  de  cet  évé- 
nement; je  veux  dire  pendant  les  cinq  an- 
nées du  premier  féjour,  que  M.  Hecquet  fit 
à  Paris.  D'ailleurs  comment  oferois-je  don- 
ner pour  certain  un  fait,  qui  me  paroit  mê- 
me dertitué  de  toute  vraiifemblance  l  Qu'eft- 
ce  en  eôet  que  cettQ  prétendue  Académie  de 
Sociniens ,  âoni -perConne  n'^.  jamais  entendu 
parler  à  Paris  ?  Qui  font  ces  ennemûs ,  que  M. 
Hecquet  a  toujours  trouvés  dans  fan  chemin , 
&  qu'on  nous  repréfente  comme  n'ayant  ja- 
rr.ais  perdu  d'occafion  de  fa  vanger  de  lui  l 
Quelques  -  unes  de  fes  opinions  ont  eu  àes 
contradideurs  :  miais  en  le  réfutant  avec  for- 
ce ,  ils  n'en  étoient  pas  plus  fes  ennemis  ;  & 
l'on  fait  aufli  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  parc 
au  Public  de  fon  Naturalifme  desConvulfions  ^ 
il  n'avoir,  pendant  toute  fa  vie,  eifuyé  d'autres 
traverfes,  que  celles  dont  fes  infirmités  avoient 
été  l'origine. 

Il  ne  le  fut  pas  plutôt  produit  à  Paris , 
commeMedecin ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  voir 
employé.  Mais  à  peine  fut-il  connu,  qu'il  fut 
inquiété  dans  l'exercice  de  fa  profeflion,  par- 
cs qu'il  n'étoit  point  de  la  Faculté.  Ses  amis 
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pour  luî  procurer  à  cet  égard  de  la  tranquîlr- 
té,  le  firent  recevoir  membre  de  la  Chambre 
Royale.  C'étoit  un  Corps  de  Doâeurs  de 
Montpellier  &  d'autres  Univeriîtés ,  que  M. 
Daqîiin  avoit  raiTembiés  à  Paris ,  &  qui,  fous 
ïa  protedion,  croyoient  y  pouvoir  pratiquer 
îa  Médecine.  iMaisla  Faculté,  qui  regardoit'cet 
établiflement  comme  contraire  à  ils  droits , 
s'oppofoit  continuellement  aux  entreprifes 
'<ie  ces  Médecins  étrangers  ;  &  M.  Hectpet 
éprouva ,  comme  les  autres ,  les  effets  de  ces 
oppoiitions.  Elles  l'embarrafferent  ;  &  d'ail- 
leurs ,  fa  piété  lui  faifant  voir  dans  l'exercice, 
çu^il  faifoit  de  fon  Art,rufurpation  d'un  droit 
qu'il  croyoit  ne  point  avoir,  il  forma  le  def- 
lein  de  retourner  dans  fa  Patrie,  pour  s'y  fixer. 
Il  étoit  dans  ces  dirpo^Lions ,  lorfqu'en 
1^88.'^  Mlle  De  Fertus,  qui  s'étoit  depuis 
long-tems  retirée  au  MonaUere  de  Port-Royal 
■<ies  champs ,  le  choifit  pour  fon  Médecin  ,  & 
l'engagea  mém.e  de  fuccéder  à  xM.  Hamon  , 
dans  les  foins  qu'il  avoit  pris  pendant  trente- 
huit  ans ,  des  Religieufes  de  cette  Abbaye  & 
des  pauvres  du  voifinage.  M.  Hecquet  ne  ba- 
lança point  fur  cette  propofition.  Son  goût 
pour  la  retraite  ,  fon  amour  pour  les  pau- 
.vres ,  l'exemple  d'un  grand  Médecin  ,  Hom- 
me de  bien ,  lui  firent  embraffer  avec  joie  un 
genre  de  vie  convenable  à  fes  inclinations. 
Le  14  d'Août  de  cette  année  ié^88.  il  alla  s'é- 
tablir à  Port-Royal  des  Champs  ,  à  delfein 
d'y  palfer  le  refté  de  ùs  jours.  Il  y  marcha 
lidelement  fur  les  traces  de  fon  pré'^écelfeur. 
Mais  il  n'avoitpas  reçu,  comme  lui,  de  la 

Catherine  -  Frauçoife  de   Bretagne  Dlle    de 
f  ertus. 
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nafurs  ,  un  tempérament  propre  à  fîipporte? 
les  fatigues  les  plus  outrées  ;  &  Ton  corps  fut 
bien-tot  la  vi^ftime  de  Ton  zèle  pour  les  pau- 
vres ,  de  fon  application  à  Tétude ,  &  de  la 
rigueur  de  fa  pénitence.  Il  s'étoit  impofé  la 
loi  d'une  abitinence  &  d'un  jeûne  prefque 
continuels.  Il  ne  palToit  guère  de  jours  ,  fans 
aller  parcourir  les  campagnes  voilines  pour 
le  foulagement  des  malades;  &  le  plus  fou- 
vent  il  rentroit  après  avoir  fait  quatre  ou 
cinq  lieues  à  pie.  Tout  fatigué  qu'il  devoit 
être ,  il  le  mettoit  à  l'étude  ,  &  s'y  livrcit 
avec  tant  d'ardeur,  qu'a  peine  pouvoir  -  il  Ce 
réibudre  à  donner  quelques  heures  au  fom- 
meil.  Encore  ne  fut-ce ,  pendant  plus  d'un 
an,  que  fur  une  cbaile,  après  avoir  com- 
battu de  tout  fon  pouvoir ,  un  befoiri ,  qui 
n'ell  pas  moins  impérieux  que  celui  de  la 
faim.  Une  vie  G.  dure  &  li  laborieufe,  des 
auftérités  pouriees ,  iî  j'ofe  le  dire  ,  jufqu'à 
rindifcrétion  ,  altérèrent  bien  -  tôt  fa  fanté. 
Les  infirmâtes  l'accablèrent.  On  craignit  mê- 
me pour  fa  vie,&  dans  les  premiers  jours 
ce  Septembre  léSp.il  reçut  les  Sacremens, 
Sa  jeuneffe  (il  n'avoît  alors  que  vingt-huit 
ans  )  le  tira  d'afïàire  contre  toute  apparence. 
Il  ne  fut  pas  li-tot  rétabli,  qu'il  travailla  par 
degrés  à  reprendre  le  même  train  de  vie.  Il 
fe  Batîcit  de  pouvoir  infeniiblement  s'accou- 
tumer à  l'air  aquatique  Se  mal-fain  de  Port- 
Royal,  &  fe  mettre  en  état  de  fupporter  la 
pénitence  la  plus  rigoureufe.  Mais  fon  tem- 
pérament étoit  ruiné  pour  toujours ,  &  fes 
elpérances  furent  vaines.  Au  bout  de  quel- 
ques années  fa  fanté  fe  trouva  fi  dérangée , 
que  tous  i'^s  amis  l'exhortèrent  à  quitter  Port- 
Royal  pour  revenir  à  Paris  ;  S:  h  mort  de 


To  Vh  de  M.  Hecqueî. 

_  MJle  De  Fenns  aïrivée  le  2 1  de  Novembre 
I5p3.  l'y  détermina. 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems-là  qu'à  la  fol- 
licitation  de  M.Fagon,  devenu  premier  Mé- 
decin, le  Roi  fupprima  la  Chambre  Royale 
de  Médecine.  La  Faculté  de  Paris  obtint  mê- 
me une  Déclaration,  qui  défendoit  aux  Mem- 
bres de  cette  Chambre,  comme  à  tous  les  au- 
tres Dodeurs  étrangers ,  de  faire  aucun  exerci- 
ce de  leur  Art  dans  cette  Ville.  M.  Hecquet , 
réfolu  de  ne  point  retourner  en  Province,  prit 
le  parti  de  le  faire  co-opter.  Il  fe  rendit  en  ce 
point  aux  prières  de  Tes  amis  &  fiirtout  du 
célèbre  Raimond  Finot,  qui ,  depuis  long- 
tems  ,  l'aimoit  beaucoup  &  l'aidoit  de  fes 
confeils.  Il  fe  mit  donc  fur  les  bancs  au  mois 
d'Ocl:obre  16^4.  fortit  de  licence  le  3  de  Sep- 
tembre 1696.  Sa  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  le 
,15:  de  Janvier  1697» 

L'Ecole  de  Médecine  ne  vit  pas  fans  éton- 
îiement  un  dilciple ,  capable  d'être  Maître  , 
venir  prendre  fes  leçons  avec  toute  l'atten- 
tion &  la  docilité  d'un  jeune  Afpirant.  Elle  le 
vit  avec  plaiiir  inftruire  fes  con-difciples  en 
lîîéme-tems  qu'il  cherchoit  à  s'inflruire  lui- 
même  ;  &  dans  fes  Examens  &  fes  Thefes , 
elle  admira  rétendue  des  lumières,  qu'il  avoit 
puifées  dans  une  étude  aflfidue  &  dans  une 
expérience  réfléchie.  Ses  Maîtres  devinrent 
Tes  protedeurs  &  fes  amis.  On  fe  hâta ,  dès 
qu'il  fut  Dodeur,  de  le  nommer  ProfelTeur 
des  Ecoles;  &  chargé  d'enfeigner  la  Matière 
Médicale^'û  s'en  acquitta  d'une  manière  digne 
de  la  haute  idée  ,  que  fa  réputation  avoit  fait 
concevoir  de  lui.  Plufieurs  des  Médecins  les 
plus  fameux,  &  principalement  M.  AjfoYti  le 
père ,  dont  il  avoit  autrefois  été  le  difciple,  & 
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M.  Thutllter  s'emprefferent  de  le  produire. 
Mais  perfonne  ne  l'aima  plus  tendrement  que 
M.  Finot. 

C'étoit,  pour  le  dire  en  paiTant,  un  hom- 
me du  premier  mérite,  &  quoiqu'on  ait  fait 
fervir  fon  nom  à  remplir  quelques  Hémifli- 
ches  fatiriques ,  il  n'en  eil  pas  moins  vrai 
qu'il  étoit  bon  Phyficien,  &  très-habile  Mé- 
decin. A  ces  Sciences  néceffaires,  il  avoit 
joint  des  connoiffances  plus  agréables,  que 
relevoitun  fond  d'éloquence  naturelle,  quil 
avoit  pris  foin  de  cultiver.  Des  mœurs  douces 
&  poUes  &  Ton  attention  pour  les  Malades 
l'avoient  fait  aimer  des  Grands ,  efiimer  du 
Public ,  &  refpec'ler    d'un  nombre  infini  de 
gens ,  qui  fe  faifoient  honneur  dérre  de  fes 
amis.  Ces  grandes  qualités  étoiçnt  accompa- 
gnées d'une  exafte  probité ,  d'une  piété  fînce- 
re  ,  d'une  charité  très-tendre  &  très-étendue 
pour  les  pauvres,  (a)  Il  mourut  en  17-p.  le 
28  de  Septembre,  regreté  de  tous  ceux  qui 
le  connoiiToient.  Vn.  homm.e  de  ce  caractère 
pouvoir- il  manquer  d'aimer  &  de  protéger  un 
Médecin,  avec  lequel  il  fe  trouvoit  tant  de 
conformité  ?  Depuis  que  M.  Hecquet  eut  été 
reçu  Dodeur  de  Paris,  M.  Finot  ne  fit  plus  de 
confultations  fans  l'appeller;  &  malgré  tout 
ce  qu'il  avoit  appris  d'une  longue  expérience 
&  de  beaucoup  d'étude,  il  avouoit,  fans  rou- 
gir, qu'il  trouvoit  toujours  à  profiter  avec  fon 
jeune  confrère. 

L'eftime  finguliere ,  qu'il  avoit  pour  lui  , 
l'engagea  de  le  préfenter  en  1708.  à  M.  {b) 

{a)  Dans  les  Mémoires  tre  de   M.  Hecquet ,  au 

de  Tre'voiix,  Juin  1710.  R.  P.  de  Touriiemim. 

on  trouve  un  Eloge  de  M.  {b)Henri-Jii'.es  de  Bout* 

Finot  )  extrait  d'iuie  Let-  bon ,  Prince  de  Co?}dé* 
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h  Pvhce  ,  comme  un  fujet  digne  de  toute  Ck 
confiance.  Ce  fut  en  effet  ce  que  M.  le  Prince 
en  penfa  â^Qs  la  première  converfation.  Il  lut 
dit  de  le  venir  voir  f^uvent  ;  &  même  dans 
la  fuite  il  lui  fit  quelquefois  àçs  reproches 
fur  ce  qu'il  ne  le  voyoit  peine  affez.  Ces 
marques  d'eftime  &  de  confiance  ne  portè- 
rent M.  Hecquet  qu'à  redoubler  Ces  foins  & 
les  témoignages  de  Ton  zèle ,  &  qu'à  prou- 
ver fon  attachement  par  des  procédés ,  qui  ne 
pouvoient  être  que  le  fruit  de  fa  piété.  La 
rmaladie  de  M.  le  Prince  devint  dangereufe, 
&  com.me  perfonne  n'ofoit  l'en  avertir  ,  M. 
Hecquet  Ce  chargea  de  ce  foin,  &  s'en  acquit- 
ta d'abord  avec  cette  forte  d'adreife ,  que  la 
charité  fuggere  quelquefois  ;  enfuite  avec 
toute  la  for(^  ,  qui  peut  s'employer  à  repré- 
fenter  le  plus  important  de  tous  les  devoirs* 
Bien-loin  que  M.  le  Prince  reçût  mal  des  avis 
il  falutaircs ,  il  s'en  lai  (Ta  toucher,  &  en  pro^ 
lita.  Son  eilimemême  en  augm.enta  pour  ce- 
lui qui  n'avoit  paâ  craint  de  les  lui  donner  ; 
&  tous  ceux  qui  l'environnoient  applaudirent 
à  la  conduite  d'un  Médecin,  qui  joignoit  aux 
qualités  propres  à  fon  Art,  tout  le  zèle  d'urt 
véritable  Chrétien. 

^  Après  la  mort  de  M.  le  Prince,  arrivée  le  i 
d'Avril  170p.  M^^  la  PrinceJJe,  fa  Veuve  ,  re- 
tint M.  Hecquet  pour  le  Médecin  ordinaire 
de  fa  perfonne  &  de  fa  Maifon.  Elle  ne  l'ho- 
nora pas  de  moins  de  confiance  que  Ton 
augufte  Epoux  n'avoit  fait.  On  fait  même 
qu'elle  eut  tant  d'eftime  pour  fa  vertu,  qu'elle 
ne  fit  pas  moins  d'ufage  de  Ces  confeils  à  l'é- 
gard de  la  fanté  de  fon  ame,  que  par  rap- 
porta celle  de  fon  corps.  Loin  qu'elle  s'of- 
fensât de  h  liberté  chrétienne ,  avec  laquelle 
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ji  lui  parloir  lur  tous  les  devoirs ,  il  ne  lui  fit 
jamais  de  repréfenrations  fans  e.iet.  De  plu- 
lieurs  exemples ,  qu'on  en  pourroit  citer ,  un 
feul  peut  fuiïire.  Un  foir ,  en  Carême ,  il  le 
trouva  chez  elle  à  l'heure  de  la  collation.  lî 
vit  la  table  fervie ,  comme  elle  auroit  pu 
l'être  un  jour  maigre  ordinaire.  Son  attache- 
chement  aux  Lois  de  l'Eglife  en  ibuâ:rit.  Il 
adrelTa  la  parole  à  M  la  Princejfe  ;  &  lui  dit 
avec  force  qu'elle  donncir  mauvais  exem- 
ple ,  &  que  la  complaifance  pour  ceux  qui 
fe  trouvoient  auprès  d'elle ,  étoit  un  viole- 
xnent  eiTentiel  de  la  Loi  du  jeune.  II  prouva 
ce  qu'il  avançoit ,  &  fit  tant  d'impreflion  fiit 
î'efprit  ce  M  la  Prin.'ejfe -,  qu'elle  donna  des 
ordres  pour  que  dans  la  fuite  on  fe  confor- 
mât à  la  table  aux  intentions  de  TEglifè. 
Cette  liberté,  qui  pouvoir  le  faire  regarder 
comme  un  cenlèur  importun ,  n'empêcha 
point  que  toute  la  Maifon  de  M^  la  Pïm- 
çejjè  n'eut  pour  lui  beaucoup  de  reipeft  & 
d'attachement.  Il  en  étoit  digne.  Pendant  les 
quatorze  années  que  certe  Prificejfe  fi:r\-écut 
aM. /^  P)'î?2f5,  il  n'employa  le  crédit,  qu'il 
avoit  auprès  d'elle  ,  qu'à  faire  valoir  les  in- 
(iérêts  des  autres.  Son  déflntérelTement  ne  lui 
permit  jamais  de  s'en  fervir  pour  lui-même. 
Il  tint  une  conduite  femblable  auprès  de  M-  la 
Piichejfe  de  Veiiiome^  dont  il  eut  auili  l'hon- 
îieur  d'être  le  Médecin  ordinaire.  Il  ne  (e 
préfentoit  jamais  devant  ces  deux  PrincelTes  , 
quand  elles  n'avoient  pas  befoin  à^s  fervices 
de  fon  Art,  à  moins  qu'il  n'eût  à  leur  deman- 
der des  grâces  pour  quelqu'un  de  ceux  qui 
leur  e'toient  attachés. 

Sa  réputation  cependant  s'étoit  répandue 
j^j^z  Paris  3  &  de  tous  cotés  on  g'empreiToijÊ 


ï4  Vie  de  M,  H'3cqu5t. 

d'avoir  un  Médecin  ,   dans  lequel  on  étoit 
sûr  de  trouver  un  Ami.  Tant  que  fa  fanté 
le  lui  pemiit,  il  ne  refufa  {es  foins  à  perfbn- 
fie  :  mais  dans  tous  les  tems ,  il  préféra  les 
Pauvres ,  à  qui  fa  maifon  fut  ouverte  à  toute 
heure.  Dès  169^.  le  nombre  de  fes  Viiites 
étoit  Cl  fort  augmenté,  qu'il  lui  fut  impof- 
lîble  de    fufîîre  à  les  faire  à  pié.    Pendant 
quelque  tems  il   les  fit  à  cheval,  mais  fa 
poitrine  ne  s'en  accommoda  point.  Il  lui  fur- 
vint  un  crachement  de  fàng  ,  qui  l'affoiblit 
extrêmement.  C'eft  ce  qui  Tobligea,  pour 
21e  point  m.anq-jer  à  fes  Malades ,  de  fe  fer- 
.vir  d'une  Chaife  à  Porteurs ,  qu'il  quitta  àts 
qu'il  fut  en  état  de  fupporter  une  autre  voi- 
ture,^ Il  prit  d'abord  une   Chaife  roulante , 
^nfjite  un  CaroiTe  ,  où  tout  ne  refpiroit  que 
la  fimpiicité.  C'efl  depuis  ce  tems  qu'on  l'a 
toujours   rencontré  lif^.nt    dans  les'  rues  de 
Paris.  Son  Caroile  lui  tenoit  lieu  de  Cabinet. 
Il  s'y  livroit  à  VEzvAq  avec  autant  d'applica- 
tion qu'il  eût  fait  chez  lui. 
^  Dans  le  grand  nombre  de    Malades   qui 
s'adreiToient  à  lui ,   l'on  comptoit  pluiieurs 
Communautés  d'Kommes  &  de  Filles.  Il  don- 
na toujours  la  préférence  à  celles  qu'il  crut 
le  moins  en  état  de  reconncitre  les  foins  d'un 
Médecin  ;  &  ce  fut  prifxcipalement  le  âeC- 
fein  de  leur  être  utile  ,    qui  le   fit  réfou- 
dre d'aller  en  voiture.    L'éioignement  àez 
quartiers  le  mettoit  hors  d'état  de  les  fatis- 
faire  autrement.  Il  avoit  d  autant  plus  de  rai- 
fon  de  prendre  ce  parti ,  qu'il  donnoit  plus 
d'attention  à  Ces  Malades ,  &  qu'il  faifoit  Ces 
Vifites  pjus  longues.  Dan?  la  penfée  que  la 
multitude  des  Remèdes  eft  fouvent  perni- 
deufe  ,  &  que  la  plupart  du  tems  Ja  Na- 
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mre  n'a  befoin  que  d'être  aidée ,  il  étudioit 
a  fonds  le  tempérament  de  ceux  qui  fe  met- 
toient  entre  lès  mains  ;  il  examinoit  avec 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe ,  les  fympto» 
mes  des  maladies.  Attentif  à  fuivre  la  Na- 
ture pas  à  pas,  Tes  premiers  foins  étoient 
de  prévenir  les  accidens  qui  pouvoient  iur- 
venir.  Il  travaiiloit  enfuira  avec  plus  d'aiTu- 
rance  à  combattre  le  mal  dans  fa  caufe.  Son 
fcrupule  &  fa  délicateiTe  alloient  au  point 
de  ne  pas  foufïrir  qu'on  donnât  le  matin  aux 
Malades  une  purgarion  qu'il  a  voit  ordonné 
le  foir  d'auparavant ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
certain  qu'il  n'étoit  arrivé  dans  la  nuit  aucun 
changement ,  qui  détiuifit  les  indications  de 
la  veille.  Il  vculoit  qu'on  vint  dès  le  matin 
l'infornier  de  l'état  préfenr  des  Malades ,  & 
le  plus  fouvent  il  alloit  s'en  afTurer  lui-mê- 
me. C'eft  à  cette  méthode  lente  &  raifonnée  , 
qu'il  devoit  l'heureux  fuccès  de  fes  cures  ;  & 
c'eir  elle  qui  le  mit  en  état  de  répondre  aux 
difcours  de  quelques  Médecins  accrédités , 
qui  fe  vantoient  de  voir  plus  de  Malades  que 
lui  ;  qu'il  avoit  fur  eux  l'avantage  de  voir 
plus  de  Maladies,  Ce  fut  elle  aufli  qui  ne 
]axi  permit  pas  de  prendre  une  place  de  Mé- 
decin de  l'Hotel-Diea ,  qu'on  le  foUicitoit 
de  toutes  parts  d'accepter.  "  C'étoit ,  àh  un 
3,  de  fes  Eloges  irjiprimés,  '^  un  pofte  envié. 
„  Il  ne  l'ignoroit  pas  :  mais  il  ne  le  conlî- 
5,  deroit  point  par  ce  qu'il  peut  avoir  de  fla- 
3,  teur  en  lui-même,  ni  d'utile  pour  celui  qui 
3,  le  remplit.  Il  n'y  voyoit  que  les  devoirs 

*  Cet  Eloge  fe  trente  se,  ou  Hijloîre  Littérai-' 

<!ans  la  première  Partie  du  re  de  la  France  ,   à  Am- 

Tome  XXVIII.  de  la  Bi.  ôerdam  chez  H.  du  Sau^ 
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„  qui  y  étoient  attaches  ;  &  la  difficulté  de 
„les  bien  remplir,  tels  qu'il  les  concevoit, 
n  le  porta  à  refufei:  cette  place.  Dans  un  lieu 
,>  où  la  multitude  des  malades  efl  innom- 
„  brable ,  il  auroit  voulu  donner  à  chacun 
y)  la  rncme  attention  qu'il  apportoit ,  qaand 
5j  il  fe  chargeoit  d'un  particuli<?r;  ce  comme 
>,  il  fentoit  bien  que  cela  étoit  impraticable  , 
,,  il  aima  mieux  ne  point  accepter  cet  em- 
„  ploi ,  que  de  fe  voir  obligé  de  ne  le  rem- 
3,  plir  qu'à  demi.  Il  auroit  voulu  que  l'on 
,,  eût  fixé  à  cet  Hôpital  un  nombre  de  Me- 
,5  decins ,  que  Tony  auroit  logés  &  nourris, 
,3  &  qui  le  fuflent  uniquement  confacrés  au 
5>  fouiagement  des  malades  que  l'on  y  ame- 
,,  ne  ;  &  à  cette  condition  il  confentoit  à  être 
„  l'un  de  ces  Médecins.  Mais  Tes  vues  n'ayant 
„  pas  été  fuivies ,  il  perfifta  dans  Ton  refus. 
,5  //  eftîmpojjïbky  difoit-il,  quwt  Medecm 
y-i  P^'ilf^  ^^^^  ^^^^^  ^'^^'^^ ^  ^^^^^  ^^  malades^  qiiil 
,î  nsfeiit  voir  quen  courant,  dont  il  na  pas 
„  le  tems  d'éttidisr  le  ismpéramenty  &  à  qui 
w  il  eft  comme  forcé  d'ordonner  bien  des  rems^ 
y,  dss  au  hafard ,  fautâ  d'un  examen  prélimi^^ 
3,  Vi  aire  fait  avec  attention.  „ 

Je  viens  d'attribuer  le  bonheur  de  M.  Hec- 
qtiet  dans  la  cure  des  maladies  à  fa  métho- 
de. Mais  ne  pourroit-on  pas  compter  aulTi  fa 
piété  pour  une  des  caufes  de  ce  bonheur  ? 
Il  ne  faifoit  aucune  Vifite  chez  fes  malades  , 
il  ne  confultoit  jamais  fes  Livres  dans  les  cas 
difficiles,  qu'il  n'eût  commencé  par  deman- 
der \  Dieu  de  l'éclairer  &  de  bénir  fes  foins» 
Dès  qii'il  appercevoit  la  moindre  apparence 
ùe  danger ,  il  en  avertilToit  les  Familles ,  8c 
le  plus  fouvent  il  fe  chargeoit  lui-même 
4'en  parler  aux  malades  ;  mais  c'étoit  avec  fa- 
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geffe  Se  d'un  ton  capable  de  confoîer,  qu'il 
leur  confeilloit  de  mettre  ordre  à  leurs  atfai- 
res  fpirituelles  &  temporelles.  Il  vouloit  tou- 
jours dès  le  commencement  les  voir  munis 
des  fecours  de  TEglife.  Il  travailloi:  enfuite 
avec  plus  de  connance.  Il  croyoit  m.eme  que 
Dieu  répandoit  alors  une  bénédiction  plus 
abondante  fur  les  remèdes  qu'il  ordonnoit- 
J'ai  fous  les  yeux  un  Mémoire  fur  fa  Vie  , 
écrit  quelques  mois  après  fa  mort ,  par  une 
Dame  très-célebre  ,  &  qui  pendant  trente- 
cinq  ans  avoit  été  du  nombre  de  Tes  Amis. 
Ce  Mémoire  m'apprend ,  de  quelle  manière 
Dieu  daigna  quelquefois  récompenfer  le  zèle 
de  M.  Hecquet. 

j,  Lorfqu'il  étoit  appelle  chez  des  perfonnes 
„  du  monde  {j'emploie  les -propres  termes  ds 
5,  cette  Dame  )  Ton  premier  loin  étoit  de  pro- 
5,  fiter  de  leur  état  pour  les  rappellera  Dieu  , 
5,  &  les  porter  a  le  convertir.  J'ai  été  té- 
„  moin  de  piu£eurs  perfonnes,  qui  ont  chan- 
„  gé  de  vie,  &  qui  lui  ont  du  leur  conver- 
„  lion,  comme  ayant  été  pour  elles  l'inilru- 
5,  ment  de  Dieu.  Je  me  bornerai  à  trois 
„  exemples,  parce  qu'ils  me  font  très-pré- 
5,  fens,  &  que  j'en  ai  eu  connoi£ance  par 
5,  moi-même.  „ 

„  Le  premier,  ce  fut  en  1704.  Une  Dame 
5,  entre  deux  VLgtî ,  encore  belle,  veuve  d'u- 
5,  ne  grande  condition  ,  &  livrée  au  monde 
5,  &  à  tous  les  plaifirs  ,  l'envoya  chercher 
„  fur  fà  réputation.  Elle  étoit  dangereufe- 
„  ment  malade.  Il  igrworoit  fa  vie  :  mais  la 
„  manière ,  dont  elle  répondit  l.  {ts  quef- 
„  tions ,  &  celle  dont  deux  de  fes  Femmes  , 
5,  aulTi  mondaines  que  leur  Maitreile ,  lui 
5,  parleront ,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  dou- 
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5,  tet  de  la  vie  ,  qu'on  menoit  dan?  cette 
„  Maifon  ;  il  dit  à  cette  Dame  que  Ton  mal 
„  étoit  grand ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  fans 
5,  relTource  ,  &  qu'il  efpéroit  que  Dieu  bé- 
„  niroit  fes  remèdes  :  mais  que  le  danger 
5,  étoit  trop  grand  pour  ne  pas  prendre  la 
„  précaution  de  commencer  par  fonger  à  fa 
3,  conlcience  ;  qu'il  lui  confeiiloit  donc  d'en- 
5,  voyer  chercher  Ton  Confefleur  ,  &  d'y 
5,  mettre  ordre  ;  que  pour  lui  en  donner  le 
„  tems  il  ne  reviendroit  que  le  foir,  &  ne 
55  ne  fe  propofoit  de  lui  donner  des  remèdes 
55  que  dans  ce  tems-là.  Bn  finiflant  ces  paro- 
5,  les  il  fe  leva  &  fortit  de  la  chambre.  Il  n'é- 
5,  toit  pas  encore  forti  de  la  maifon,  qu'une 
5,  des  Femmes ,  qui  fervoient  cette  Dame  » 
5,  courut  après  lui ,  &  lui  dit  qu'apparemment 
-„  il  ignoroit  que  la  Dame  >  qu'il  venoit  de 
^,  voir,  étoit  Madame  de  '^"''^  &  qu'il  ne  lui 
5,  auroit  point  parlé  ,  comme  il  avoit  fait , 
5,  s'il  l'eût  fîi*  M.  Hecqîiet  lui  répondit  qu'il 
5,  favoit  à  qui  il  avoit  eu  l'honneur  de  par- 
-5,1er,  &  qu'il  ne  lui  avoit  dit  que  ce  qu'il 
5,  s'étoit  cru  obligé  de  lui  dire  ;  &  qu'il  en 
5,  étoit  tellement  convaincu  que ,  fi  le  foir 
3,  elle  n'avoit  pas  encore  mis  ordre  à  fa  con- 
3,  fcience  ,  comme  il  croyoit  ce  préalable 
5,  néceflaire,  il  fe  retireroit  &  la  fupplieroit 
3,  d'envoyer  chercher  un  autre  Médecin.  La 
5,  Dame ,  voyant  par  cette  réponfe  qu'elle 
5,  ne  pouvoit  pas  eipérer  d'être  traitée  par 
„luî  ,  il  elle  ne  fuivoit  fon  confeil  ;  & 
55  d'un  autre  coté  Dieu  ,  qui  vouloit  fe  fer- 
„  vir  de  cette  voie  pour  lui  faire  miféricor- 
55  de ,  ayant  permis  qu'elle  regardât  comme 
5,  une  chofe  nécelTaire  à  la  confervation  de 
j5  là  vie  d'être  traitée  gar  M,  Hecquet  ;  elle 
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„  le  détermina  a  faire  appelier  un  Prêtre  de 
„  fa  ParoilTe  ,  auquel  elle  fe  confeila ,  & 
„  qui  lui  fit  connoitre  la  néceflité  de  chan- 
5,  ger  de  vie  ,  &  la  grandeur  des  fautes 
„  qu'elle  avoir  commiles.  Cette  première 
5,  vue  n'ayant  lervi  qu'à  l'irriter  par  une  ef- 
„  pece  de  défelpoir ,  qui»lui  faifoit  regarder 
„  ccmme  impoiTible  tout  ce  qu'on  lui  mon- 
5,  troit  de  Tes  obligations ,  elle  dit  à  M.  Hec- 
„  qi'.eî ,  lorfqu'il  vint  la  voir  le  fcir  :  Chi& 
5,  c'était  donc  peur  lui  apprendre  quil  ny 
„  avoit point  de  falut  pc:r,'  elle,  qu'il  l'avoit 
?,  obligée  d' appelier  v.n  Prêtre.  tUe  ajouta 
„  beaucoup  d'autres  diicours,  qui  marquoieiit 
5,  fon  trouble  &  Ton  agitation.  Alors  il  crut 
„  devoir  lui  parier  avec  autant  de  douceur , 
5,  qu'il  l'avoit  fait  avec  force  le  matin ,  & 
5,  la  confoler  par  la  vue  de  la  grandeur  de 
„  la  miféricorde  de  Dieu ,  &  de  la  con- 
„  fiance  que  les  plus  criminels  y  dévoient 
„  avoir.  Il  lui  fit  un  court  expofé  de  tout 
5,  ce  que  la  Religion  nous  enfeigne  à  cet 
„  égard ,  &  l'aiTurant  que  ,  malgré  fon  agi- 
5,  ration  ,  il  la  trcuvoit  mieux  que  le  ma- 
5,  tin  ;  il  finit  par  l'exhorter  à  mettre  à  pro- 
„  fit  la  famé  ,  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui 
5,  rendroit.  Il  lui  prefcrivit  enluite  les  re- 
„  medes  néceffaires.  Cette  Dam.e,  éclairée 
5,  &  fortifiée  par  de  tels  difcours ,  renvoya 
,,  chercher  le  même  Eccléfiaftique,  &re  mit 
5,  fous  la  conduite.  Aidée  d'ailleurs  par  Ton 
„  Médecin  ,  auquel  elle  ne  cacha  rien ,  avec 
„  la  fanté  du  corps  elle  recouvra  celle  de  l'a- 
„  me ,  dans  laquelle  elle  a  perievéré  jufqu'à 
5,  la  mort.  „ 

„  La  féconde    perfonne   dont  j'ai  à  par- 
„  kr  5  étoit  une  Demoilelle,  encore  jeune  , 
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5,  mais  maitreffe  d'elle-même.  Elle  avoit  re- 
5,  nonce  à  tout  établifîement ,  &  fe  croyoit 
3,  fort  avancée  dans  la  vertu.  M.  Hecquet 
5,  la  trouva  chez  un  Malade.  La  Demoifelle  , 
5,  qui  le  connoifToit  de  réputation ,  &  qui 
3,  faifoit  cas  de  Ton  eftime ,  crut  devoir  éta- 
3»  1er  devant  lui  tout  Ton  zèle.  Elle  raconta 
5,  donc  avec  efprit  &  vivacité  ,  les  difFérens 
5>  reproches  qu'elle  avoit  faits  en  différen- 
3,  tes  occafions  à  des  Hommes  chargés  de  la 
3,  conduite  des  autres,  &  qui  paiToient,  avec 
3,  raifon ,  pour  avoir  de  la  lumière  &  de  la 
3,  vertu  ;  &  rapporta  avec  complaiiance  ce 
3»  qu'elle  avoit  remarqué  de  leurs  défauts. 
,,  M.  Hecquet ,  naturellement  oppofé ace ca- 
„  radere  ,  allez  ordinaire  aux  perfonnes  du 
3,  Sexe ,  qui  palTent  pour  dévotes ,  lui  ré- 
„  pliqua  d'une  manière  brufque  ,  &  qui  mar- 
,,  quoit  rimprobation  des  louanges  indirec- 
„  tes ,  que  cette  Demoifelle  s'étoit  données 
,,  elle-même  par  fon  récit.  Toute  la  Com- 
3,  pagnie  remarqua  qu'elle  en  fut  bleiTée  : 
5,  mais  Dieu,  qui  avoit  fixé  ce  moment  pour 
„  fcn  changement  de  vie ,  &  pour  le  com- 
,,  mencement  des  grâces  qu'il  lui  vculoit 
„  faire  ,  permit  qu'au  premier  mouvement 
„  de  dépit ,  fuccédàt  un  trouble  &  une  crain- 
3,  te  falutaire ,  qu'elle  n'eût  commis  bien  des 
,,  fautes  de  la  nature  de  celle  qu'on  lui 
3,  avoit  reprochée,  &  qu'elle  ne  fûtauffi  peu 
,,  attentive  fur  elle-même ,  qu'elle  étoit  clair- 
„  voyante  fur  les  autres.  Ces  réflexions  l'ayant 
„  reconciliée  en  elle-même  avec  M.  Hec- 
„  quet,  elle  crut  qu'elle  ne  pouvoit  mieux 
55  faire  que  de  l'aller  trouver,  &  de  lui  de- 
,,  mander  confeil.  Il  fut ,  à  ce  qu'il  m'a  dit , 
5,  trcs-furpris  de  cetta  viiîte ,  de  plus  encore 
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;,  Ju  fujet  qui  la  lui  procuroit.  Comme  il 
,,  étoit  extrêmement  hum.ble  ,  il  refufi  conf- 
„  tamment  de  parler  à  cette  Demoilelie  de 
.,  ce  qu'elle  devoit  faire  pour  vivre  d  une 
,,  manière  plus  chrétienne  ;  &  lui  propofa  de 
;,  voir  M.  Du  Guet  ^  qu'elle  ne  connoifToit 
„  que  de  réputation.  Elle  y  confentit  avec 
5,  joie ,  pourvu  que  cela  pût  le  paiTer  fecrete- 
?,  ment.  Elle  avoit,  pour  en  agir  ainiî ,  des 
„  raiibns  ,  que  M.  Hecquet  trouva  icgiti- 
5,  mes  ;  &  M.  Du  Guet ,  de  Ton  coté,  con- 
„  fentit  à  ce  que  l'on  prit  toutes  les  précau- 
5,  tions  pofnbles ,  pour  que  la  vihte ,  que 
„  cette  Demoifelle  lui  rendit ,  fut  ignorée. 
„  Elle  en  fut  fi  contente,  qu'elle  déiîra  de 
„  le  voir  une  féconde  fois.  M.  Du  Guet , 
,,  a)'ant  jugé  de  fa  vie  paiTée  ,  comme  M, 
5,  Hecquet ,  &  craignant  qu'une  longue  ha- 
5,  bitude  &  le  panchant  naturel  ne  fuifent 
„  toujours  un  obftacle  au  falut  de  cette  per- 
5,  Tonne  ,  tant  qu'elle  refleroit  dans  le  mon- 
5,  de  ,  lui  confeilla  de  fe  retirer  dans  un 
3,  Couvent,  où  fans  changer  d'état  ni  pren- 
„  dre  d'engagement ,  elle  pût  mener  une  vie 
3,  convenable  à  une  Vierge  chrétienne.  Elle 
„  eut  le  courage  d'exécuter  cette  déciiion  , 
,,  malgré  fa  répugnance  ;  &  fe  retira  dans 
5,  un  Monaftere  très-régulier  ,  où  le  fîience 
5,  eft  grand.  Son  facrifice  ne  fut  pas  long.  La 
5,  première  année  de  fa  retraite  n'étoit  pas 
5,  expirée  ,  qu  elle  tomba  malade  &  mourut , 
5,  ayant,  en  fanté  comme  en  maladie  ,  édifié 
5,  toute  la  Communauté.  „ 

„  La  troifieme  perfonne ,  dont  j'ai  dit  que 
„  je  parlerois ,  eft  un  Abbé  Régulier ,  qui 
5,jouiffoit  d'un  revenu  conildérable.  C'étoit 
„  un  Homme  d'efprit  £c  de  Belles-Lettres  j 


^î  ^  Vh  de  M.  Hecquet, 

„  aimant  le  monde,   &  vivant   d'une   ma- 
„  niere  diiTipée  &  peu  convenable  a.  un  Re- 
„  ligieux.  Il  venoit  tous  les  ans  à  Paris ,  & 
„  logeoit  dans   une  Maifon  de  Ton  Ordre  , 
5,  iituée  à  peu  près  dans    le  quartier  où  M. 
-ytHecquet   demeuroit.    Sa  réputation    &  la. 
„  proximité  faifoient  que  l'on  recouroit  à 
„  lui ,  quand  il  y  avoit  des  malades   étran- 
5,  gers.  Il  fut  appelle  plufleurs  années  de  fuite 
3,  pour  cet  Abbé.   Chaque  fois  il  avoit  inu- 
3^  tiîement  tenté  de  lui  inlpirer  une  vie  plus 
5,  conforme  à  Tes  devoirs.  Enfin ,  au  mois 
5,  de  Novembre   17 15.  fAbbé  tomba  dan- 
5,  gereufement  malade.    M.  Hecquet  ne   lui 
5>  diPiimula  point  le  péril ,  &  lui  repréfenta 
V  vivement  la  néceffité  de  mettre  ordre  a  fa 
?,  confcience.  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  &  le 
„  toucha.  Dès  qu  il  fut  en   état  de  fortir  , 
,5  il  pria  fon   Médecin  de  lui   indiquer  un 
„  Homme  habile  &   éclairé ,  en   qui  il  pût 
5,  mettre  fa  confiance.   M.   Hecquet  ne  crut 
5,  pas  pouvoir  le  mettre  en   de   meilleures 
„  mains  que  celles  de  M.  Du  Guet,  L'Abbé 
„  n'hcfita  point  à  fuivre  ce  confeil  :  mais  il 
„  avoit  auifi  Çts  raifons  pour  ne  confalter  M. 
5,  Du  Guet  qu'en  fecret.  Dès  la  première  con- 
5,  férence  ,  il  fe  détermina  à  fe  démettre  de 
5,  fon  Abbaye  ,  où  il  paroiflbit  qu'il  n'étoit 
,,  pas  entré  d'une    manière    Canonique.  Il 
5,  envoya  fa  démiflion  à  M.  le  Cardinal  ds 
„  Noailles  ,  alors  Chef  du  Confeil  de  Con- 
„  fcience ,  qui   le  força   de  reprendre   une 
5,  nouvelle  nomination  par   le    confeil  fe- 
jyCretdeM.  Du  Guet^  de  qui  j'ai  fu  qu'il 
„  n'avoit  eu  prefque  rien  à  ajouter  aux  con- 
5,  feils  que  M.  Hecquet  avoit  donnés  à  cet 
5,  Abbé.  Celui-ci  s'en  retourna  fur  le  champ 
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^,  à  Ton  Abbaye ,  &i  n'eil  pas  revenu  depuis  à 
„  Paris.  „ 

En  1709.  M.  Hecquet  alla  prenare  les  eaux 
à  Bourbon,  pour  une  efpece    de  rhùmatil- 
ine  goûteux,  dont  il  avoit  fenti  les  premier 
res  atteintes  pendant  Ion  icjour  à  Port-Royal. 
Depuis  Ton  retour  a  Paris  ce  mal  s'étoit  fort 
diminué  :  mais  au  bout  de  quelques  années 
il  en  fut  fi  confidérablement  incommodé  , 
qu'il  crut  devoir  recourir  au  feul  remède  ca- 
pable de  lui  procurer  quelque  forte  de  foula- 
gement.  Pendant  le  féiour  qu'il  fit  à  Bour- 
bon ,  il  fut  touché  de  l'ignorance  qu'il  trou- 
va dans  ce  Pays ,  &  de  la  dilette  de  bons 
Livres.  Il  en  écrivit  à  la  Dame ,  Auteur  du 
Mémoire  dont  je  viens  de  rapporter  un  long 
fragment.  A   trois  diiférentes  fois    elle   en 
acheta  pour  environ  trente  piftoles ,  qu'elle 
lui  fit  tenir.  Les  eaux,  ainfi  qu'il  l'avoir  pré- 
vu ,  lui  firent  afîez  peu  d'effet ,  &  même  fa 
fanté  depuis  a  toujours  dépéri.   "  Quelques 
„  jours  avant  de  partir,  il  me  dit  :  {c'e^ 
„  toujours  la  même  Datiie  oui  parle  )  qu'il 
„  ne   comptoir  peint  guérir  de  Ion  rhûma- 
„  tifme  ,  &  qu'il  efpéroit  feulement  l'adou- 
„  cir  &  en  diminuer  la  douleur.  Depuis  ce 
„  tems  je  l'ai  toujours  vu  envifager  la  mort> 
„  comme  peu  éloignée  ,  &  plus  occupé  que 
,,  jamais  à  s'y  préparer.    Ce    n'eft   pas  que 
„  pour  cela  il  en  parlât  beaucoup  ni  à  bien 
,,  des  perfonnes ,  mais  feulement  à  ceux  à  qui 
„  il  donnoit  fa  confiance  ,  &   dont  le  nom- 
5,  bre  étoit  petit.  Il  n'en  étoit  pas  plus  trille , 
5,  quoiqu'il  fut  fouvent  très-fouffrant ,  &  que 
,,  fon  vifage  le  marquât.  „ 

En  17 10.  il  fur  choilî  pour  Médecin  de 
î'Hopital  de  la  Charité.  Ce  polie  convenoiî 
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à  fk  tendrelTe  pour  les  Pauvres.  Au/Ti  s'im- 
pofa-t'ii  la  loi  d'aller  plufîeurs  fois  par  jour 
voir  tous  les  Malades  de  cet  Hôpital ,  & 
de  paiTer  un  tems  confidérable  auprès  de 
ceux  qui  lui  paroifîbient  avoir  le  plus  de 
befoin  de  fes  fecours.  Mais  les  forces  ne 
répondant  point  à  les  defirs  ;,  (es  Amis  le  for- 
cèrent d'abandonner  cet  emploi.  Malgré  leurs 
confèils  cependant  il  continua  de  le  conla- 
crer  au  lervice  de  quelques  Communautés  y 
qu'il  quittoit  à  mefure  que  fà  fànté  s'alfoi- 
bliflbit,  en  fe  réfervant  toujours  pour  les 
plus  pauvres  ,  ce  qu'il  a  pratiqué  jufqu*à  fa 
retraite. 

Quelque  tems  que  la  multitude  de  fes  ma- 
lades lui  prit  ,  il  ne  relâchoit  rien  de  lès 
études ,  &  l'en  a  remarqué  qu'au  milieu  de 
les  plus  grandes  occupations ,  il  avoit  une 
fois  palfé  vingt-quatre  nuits  de  fuite  fans  Ce 
coucher,  pour  aprofondir  des  matières  fur 
iefquelles  il  ne  fe  trouvoit  pas  alTez  inftruit. 
De-là  font  venus  ces  nombreux  Ouvrages  , 
qu'il  a  confacrés  à  l'avancement  de  fon  Art. 
Des  Etudes  toujours  continuées ,  des  Extraits 
fans  nombre  &  raifonnés ,  des  Relations  avec 
tous  les  Savans  Médecins  de  l'Europe  le  met- 
toient  en  état  d'écrire  dans  un  tems  où  d'au- 
tres auroient  à  peine  trouvé  le  moyen  de  faire 
quelques  ledures.  Mais  il  avoit  fu  fe  procu- 
rer tout  le  loilîr,  dont  il  avoit  befoin,  par  ù. 
manière  d'aller  dans  la  Ville,  par  fes  veil- 
les ,  par  le  peu  de  tems  qu'il  donnoit  à  {es 
repas,  &  qu'il  avoit  foin  d'employer  à  fon  inf- 
trudion ,  en  fe  faifant  lire  quelque  Livre  uti- 
le. Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  acquis 
cette  prodigieufe  érudition ,  que  l'on  voit  ré", 
pandue  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  imprimer. 

Ce 
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Ce  qui  d'aborJ  annonça  Ces  talons  pouc 
écrire  ,  ce  furent  les  Thefes  qu'il  propola 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris,  îorl^ 
qu'il  prit  fes  Degrés.  Dans  la  première  ,  qu'il 
lbutint(fl)le  i6  de  Janvier  16515.  il  exa- 
mine (b)fi  les  fon [lions  de  Vœconomie  ani^ 
viale  font  oférées  par  les  Fermens ,  &  cor: dut 
pour  la  négative.  La  féconde  (^)  eftdu  13 
d'Odobre  de  la  même  année.  Elle  a  pour 
but ,  d'établir  que  (  <i  )  c'efl  dans  Vufage  con- 
venable des  alimens ,  qtie  Von  doit  chercher  la 
guévifon  des  maladies  chroniques.  Dans  la  troi- 
lîeme  ,  foutenue  (e)  le  11  de  Janvier  16^6, 
il  prouve  que  les(f')  maladies  ne  tirent  point 
leur  origine  de  Vamas  des  férofltés  ^  mais  qm 
celles-ci  font  la  fuite  des  maladies-  Le  but 
d'une  quatrième  {  g  )  Thefe  du  6  de  Fé- 
vrier 1^98.  efl  de  vanger  la  Médecine  contre 
ceux  qui  lui  reprochent  (h)  d'avoir  peu  de  re- 
medes. 

Six  an?  fe  paSerent  fans  que  M.  Hecquei 
fi:  rien  imprimer.  En  1704.  il  donna  quel- 
ques foins  a  l'Edition  qui  fe  faifoit  à  Lyon 
<les  Ouvrages  de  M.  Baglivit  fameux  Me- 
-decin  de  Rome.  Il  l'enrichit  d'une  Préface 
écrite  avec  beaucoup  d'élégance  &  de  nette- 
té ,  dans  laquelle  il  expofe  la  nature  âes  Ou- 
vrages de  M.  Baglivi ,  rend  compte  des  Ad- 

{a)   \it  Eertîn- Simon  (^1  Préfident ,  M.  Jf- 
Dieuxivoieen^mlçVié-  forti  le  pcre. 
liwent.                               ^  (/)  An  Morhl  àferofa 

{{?)  An  Funfiiones  à  ColluvU  ? 

Fcrwentis^  (^  )  Soutenu?  par   Nfe 

(f)  Préfident  Me  Clati-  Vhilippe-Bernard  de  Bor- 
de Puilon,  degaraie^Z^'  M.  Hecpiet 

(d)   An    Chrcnîcorum  y  préfîdant. 

J^lorborum  Medicin^  in  (h)  An  RemçdiarHVi 

Alimmto:  curtafupellex  î 
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ditïons  faites  à  cette  Edition,  &  répond  à  ce 
qu'on  avoit  nial-à-propos  oppofé  de   bouclie 
&  par  ccrit  i  TAuteiir.  Il  y  traite  auffi  d'une 
manière  très-lavante  de  i'uiage ,  des  diffé- 
rences &  du  choix  des  iyftèmes  ;    &  lurtout 
de  l'utilité  de  celui  de  M.   Baglivi,  fondé 
fur  la  découverte  de  la  Fibre  motrice  ,    8c 
dont  cette  Préface  fait  voir  l'excellence  &  les   | 
avantages.  La  même  année  vit  paroitre  deux    f 
Thefes  de  la  compofîtion   de    M.  Hecquet.    } 
Dans  la  première  ,  il  prouve  que  la  (a)  [ai-   'k 
gnéc  veméiie  au  défaut  de  la  tranCpration  in-   j 
fenfible.  (b)  La  nécejjlté  d'ordonner  la  boijjbu   15 
ûtix  malades ,  &  le  danger  de  la  leur  refuferj    ^ 
font  deux  points  établis  dans  la  féconde.  El-    ! 
les  furent  foutenues  (c)  l'une  &  l'autre  dans    ^.i 
les  Ecoles  avec  un  applaudiffement  prefque  '? 
général.  j 

Il  donna  dans  la  fuite  une  Traduélion  de  (a    ] 
Thefe  fur  la  Saignée.  Il  en  fut  parlé  dans    I 
îe  Journal  des   Savans ,  &  M.  Hecquet  crut    ; 
qu'on  avoit  eu  defîein  de  le   tourner  en  ri- 
dicule. Il  prit  auffi-tot  la  plume  pour  la  dé" 
fenfe  des  Principes  qu'il  s'étoit  efforcé  d'é- 
tablir. Mais  comme  fa  Réponfe  ne  put  paf. 
fer  au  Sceau  ,  parce  qu'on  la  qualifia  d'Où- 
mage  pltin  à'inveUives ,  il  prit  le  parti  de 
la  faire  imprimer  fecretement.  Voilà  quelle 
fut  l'occalion  du  premier  Livre,  qu'il  publia 
fous  ee  titre  ;  Explication  Physique  ^ 


ia)A%itnnpedit£Trarfpi'  y  prcfîdant  ;  &  la  féconde 

fationifangP'Ànis  mijj.o  f  pir  M,  Jean  tierment ,  le 

(Z>)  An  FotHS  £gris  in-  2  i  da   même   mois ,    M. 

terdicendm  ?  Hecquet  y  préfidanr  pour 

(c)    La  première   par  M.  Honore  Micheletpre- 

1\1.  Antoine  k'^pin  ,  le  7  mier    Médecin    du     JB.oi 

^e  Février  ,  M*  Hic^net  d'JEfpagne. 
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Mécanique  des  effets  de  la  Saig-'ée  &  de  U 
Boijfony  dans  la  cure  des  Maladies  ,  ave:  nue 
Répûnfe  aux  mauvaifes  plaifanteries  que  Is 
Jourualifie  de  Paris  a  faites  fur  cette  Explica- 
tion de  la  Saignée,  (a)  Une  Préface  Ce  prélèn- 
te  d'abord ,  &  rend  compte  de  l'occafion  &  des 
aventures  de  cet  Ouvrage.  On  trouve  enfuite 
la  traduction  delà  Thefefur  la  Saignée,  pré- 
cédée d'un  AvertifTement  ,  qui  contient  les 
raifons  que  Ton  avoit  eues  de  la  compofer. 
L'ExttàizàuJo'.iYnaliJîe  vient  après,  fuivi  de 
la  Réponfe  ,  qui  dans  quelques  endroits  a  réel- 
lement trop  de  vivacité.  Mais  il  faut  avouer 
auiTi  que  l'on  trouve  dans  l'Extrait  une  appa- 
rence de  ton  ironique,  qui  n'étoit  que  trop 
capable  d'exciter  la  bile  d'un  Auteur  natu- 
rellement vif.  La  dernière  Pièce  du  Volume 
eu  la  Thefd  fur  la  Boijon  ,  avec  un  Averti!^ 
fement ,  qui  contient  les  railbns  que  M.  Mi" 
chelet,  premier  Médecin  du  Roi  d'Efpagne  , 
eut  de  procurer  la  compofltion  de  cette  Tliefe 
dont  il  devoit  être  le  Préfîdent.  L'Auteur  de 
l'Extrait  de  la  Theiè  fiir  la  Saignée  ,  ne 
laiiTa  pas  M.  Hecqu2t  fans  réplique.  Il  le  ré- 
futa favamment  dans  un  Livre  qui  parut  (  /?  ) 
en  17 10  avec  ce  titre  :  Remarques  de  Me^ 
decine  fur  différensfujets ,  principalement  fur 
ce  qui  regarde  la  Saignée  >  la  Purgation  &  la 
Boijon  par  M.  Nicolas  Andrv,  Dosent 
Régent  d&  la  Factilté  de  Médecine  de  Paris  , 

(a^  C'eftun  petit/n-12.  Cet  Ouvrage  eft  muni  des 
le  Frontifpice  porte  à  Approbations  de  M,  ^er- 
Chambéri  chez  Jetiii  Go-  na^e  ,  Dcdeur  Régent  3c 
rin  1  17c  7.  Mais  ce  fut  aiicien  Doyen  c^e  la  Fa- 
réellenïent  en  France  que  culte  de  Me  decine  d.  Pa- 
le Livre  fut  inafrimé.  ris ,  &:  de  AIM.  du  Frêne 
{b)  In-ii.  à  Paris,  &  Fhilippe  Doutéy'DoC'^ 
chei   Laurent    iCHov.ri*  teurs  Régens. 
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LeUeUY&  Profelfeur  B-oyal.  Ons^ttQné.  bie(î  i^ 
^gue  je  ne  m'aviierai  pas  d'entrer  ici  dans  le  l 
^^détail.de  cette,  querelle  littéraire.  Il  ne  m'ap=  ,| 
.partient  {a)  ,  ni  d'adjuger  la  viâoire  à  l'un  \ 
.'des  deux  Combattans ,  ni  de  vouloir  les  con=  .i 
xilier.  Ce  font  deux  grands  Maîtres ,  quifou»  il 
^tiennent  des  hypothefes  contraires ,  &  qui  'i 
.tendant  au  même  but  par  des  voies  difieren-  i 
tes  3  ne  peuvent  pas  manquer  de  Ce  réunir  \ 
^•dans  le  le ul  point. elFentiel,  c'eft-à-  dire,  dans  p 
laguérifon  des  maladies.  i 

En  1708.  M.  JHecquet:  iît  imprimer  (^)  Tes  ii 
DilTertâtions ,  de  l'Inde'c^nce  aux  Hom-  v, 
.mes  d'accoucher  les  Femmes ,  &  de  l'obîigatîC':t  ^ 
aux  Femmes  de  nourrir  leurs  Enfans  :  pour  j 
.montrer  far  des  rçÀfons  de  Phyfiqiie ,  de  Mo-  \ 
.rale&  de  Médecine,  qiie  les  Mères  nexpofe-  '■) 
joient  ni  leur  vie  nj  celle  de  leurs  Enfans,  en  ] 
fi  pajj'ant  ordinairement  d'Acceucke^ir  &  ds  ] 
Nourrices.  Dans  la  première  Differtation  , 
-Ouvrage  didé  par  la  raifon  &  la  piété,  l'Au-  1 
.teur  s'élève  fortement  contre  un  abus  qu'on  S 
.gie  doit  paselpérer  de  voir  finir.  Après  avoir  i 
prouvé  par  un  détail  d'érudition  curieufe ,  que  1 
les  Accoucheurs  ,  inconnus  à  toute  l'Anti-  | 
,quité,  font  de  très-fraîche  date,  &  que  dans  I 
toutes  les  Nations  on  s'eft  toujours  fervi  des  \ 
Sages-femmes ,  il  établit ,  1°.  Que  l'ufage  des  j 
Accoucheurs  n'eJ[l  pas  moins  contraire  à  la  : 
pudeur  naturelle,  qu'aux  maximes  du  Chrif^  ! 
X-ianifme  ;  i°.  Qu'ils  n'ont  rien  qui  les  rende  < 
Supérieurs  aux  Sages-femmes  ,  &  qu'ils  te  i 
pourroient.étre  admis  que  dans  ces  cas  extre-  | 
jQiement  rares ,  où  l'on  mandoit  autrefois  les  I 
^/[Chirurgiens ,  c'eft-â-dii;e ,  quand  il  eft  néceP  ' 

^^À)NûnnçJlrummtervo5        (h)  A  Trévoux,  chez  j 
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Taire  d'nppelier  les  Ferrcmens  au  fecour?  de  la' 
Nature  :  3*^.  Que  la  ccutnme  defefewir  à'Ac-' 
faucheurs  efi  moins  un  nfage  à  recevoir ,  q^^'nue 
e'nîrepyileàrepviiner  :  4^.  Que  les  Femmei  font 
aiijjî  capables  de  f>atiqiiey  les  Accouchemens  5' 
que  le  s  Homme:.  M.  Devaux^  célèbre  Chirur- 
gien de  Paris-,  a  prétendu  réfuter  cet  Ouvrage' 
par  une  courte  U)  Diiîertation,  qui  le  laiiTs 
fubiiiler  tout  entier,  fans  l'avoir  même  effleu- 
ré. M.  He<;queî  montre  d'abord  dans  la  fécon- 
de DiiTertation,  que  le  s  Mères  font  obligées  par 
le  dïQtt  naturel  de  nourrir  leurs  Eu  fans  ;  ce 
qu'il  prouve  en  particulier  par  les  iuites  de" 
l'accouchement ,  qui  manifeftent  rintention. 
de  la  Nature.  z°.  Il  examine  fi  l'on  s'eft  tou- 
jours fervi  de  Nourrices ,  &  preuve  que  ce 
qui  s'en  trouve  dans  les  Livres  des  Anciens 
n'autorife  point  les  Mères  à  fe  décharger  fut 
d'autres  d'une  obligation  indifpenfable.  3*^.  II 
indique  les  dangers  que  l'on  fait  courir  aux 
Enfans  que  l'on  met  en  nourrice  ,  «Se  ceux 
auxquels  s'expofent  les  Mères  qui  ne  nour- 
riiTent  point  leurs  Enfans.  dP,  14  détaille  le5 
inconvéniensquiréfultentdei'ufagedesNour- 
r-ices  par  rapport  à  l'union  des  Familles  ,  & 
par  rapport  au  bien  àes  Etats.  5°,  Il  expofe 
la  fauèeté  des  motifs  fur  lefquels  les  Mères 
fè  difpenfent  de  nourrir.  6°,  Il  établit  les  vé- 
ritables caufes  de  difpenfe.  7°.  Enfin  il  en- 
lèigne  les  précautions  qu*une  Mère  doit 
prendre  ,  quand  elle  efl  obligée  fe  fe  fervir 

(a)  On  la  trouve  dans  concernant  la  Chirurgie 

la  ir.  Partie  duTom.  III.  des  Acecuchemens  ,  tant 

des   Mémoires  d'HiJloire  fur  fan  origine  ,    que  fur 

CT"  de   L  itterature ,   ini-  le  progrès   que'.le  a  faits 

•primés  chex  Si  m  art-  Elle  en  France  jufqu  à  pré- 

st  ^oxxT  ûtic  :  Dijfertation  fent. 
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d  une  Nourrice.  Il  finit  par  donner  quelques 
confeils  importans  fur  le  choix  des  Sévreu- 
fes.  Chacune  de  ces  DiiTertations  eft  précé- 
dée d'un  Avertifîement  fur  les  motifs  qui 
les  ont  fait  entreprendre  &  publier.  Les  rai- 
fons  Phy/iques ,  Morales  &  Chrétiennes  fur 
îefqueiles  l'Auteur  le  fonde,  paroifler.t  mifes 
dans  un /î  grand  jour,  que  l'on  n'apperçoit 
pas  ce  qu'on  pourroit  y  répondre. 

^  La  même  année  1708.  vit  paroître  le  Trai- 
té des  Difpenfcs  du  Carême ,  (a)  &c.  qui  re- 
parut d'abord  en  170^.  avec  quelques  légers 
changemens,  enfuite  en  171^.  avec  des  Ad- 
ditions confidérables,  fous  ce  titre  :  Traite* 
des  Dîfpenfes  du  Carême ,  dans  lequel  on  dé- 
couvre la  fau  Jeté  des  prétextes  qu  on  apports 
pour  les  obtenir ,  en  faifant  voir  par  la  Méca^ 
nique  du  corps  les  rapports  naturels  des  Ali- 
mens  maigres  avec  la  nature  de  V Homme  ;  & 
parrHîfioire^  par  VAnalyfe,  &  par  VOhfer- 
vation,  leur  convenance  avec  lafanté.  Seconda 
Edition,  revue,  corrigée  &  augmentée  par 
r  Auteur  de  deux  Dijjèrtattons ,  V  une  fur  les 
Macreufes  &  Vautre  fur  le  Tabac,  (b)  Un  Mé- 
decin, tel  que  M.  Hecquety  chez  qui  l'étude 
de  la  Religion  avoit  précédé  celle  de  la  Méde- 
cine, qu'elle  accompagnoit toujours,  nepou- 
voitpas  voir  fans  douleur  les  faintes  lois  du 
Jeûne  Eccléiîaftique  négligées  ou  méprifées  , 
fans  que  Ton  zèle  s'échauffât.  Ce  fut  le  motif 
^ui  lui  mit  la  plume  à  la  main,  non  pour  com- 

(a)ht-i2.  à  Paris  chez  fieme  édition.  le  frontif- 

frédéric  Léonard.  pice  dit  à  Cologne  ;  mais 

{b)  z  vol.  in- 12.  Pa-  elle  fe trouve  à  Paris  chez 

ris.    François    Fournier.  Clotifîer ,  David  ^U^Da- 

On     vient    cette    année  mcnnevilk  &  Durand» 
1 7  +  1. d'en  faire  une  troi- 
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battre  Tufage  légitime  des  Dilpenfes,  que  la 
fage  condeicendance  de  rtglùe  a  cru  de- 
voir accorder  à  la  foibleile  de  Tes  tnfans , 
mais  pour  établir  les  cas  où  l'on  peut  légi- 
timement y  recourir.  Son  Ouvrage  a  trois 
Parties.  ... 

Dans  la  première  ,  après  avoir  fait  voir 
que  le  trop  d^amour  pour  la  vie ,  ou  le  trop 
d'inquiétude  pour  la  tante  caufe  les  frayeurs 
que  Ton  a  du  Carême,  qui  n'a  rien  de  fort 
extraordinaire  en  lui-mem^e  ,  ni  de  trop  auf- 
tere  ;  il  examine  en  général   quels  font  les 
Alim^ens  qui  conviennent  le  plu?  particuliè- 
rement à  f'Homme  ,  &  pôle  d'abord  ce  grand 
principe  ,  que  la  Nourriture  la  plus  propre  à 
IHo-mme,  efi  celle  que  l'efiomac  digère  plus 
parfaitement,  &  dont  h  fang  i accommode  h 
mieux.  Une  courte  explication  de  la  manière 
dont  s'opère  le  broyement,  qui  fait  la  Digef- 
tion  ,  Si  des  railons  qui  lui  font  rejetter  Topi- 
nion  ces  Fermens,  le  conduit  à  concluie  que 
les  alimens  les  plusfains  &  les  plus  naturels 
font  ceux  qui  [e  hroyent  le  plus  aifémênt ,  & 
don:  les  fucs  font  analogues  ou  femblables 
aux  fucs  qui  fervent  à  Tentietien  de  la  vie.  Ces 
qualités  fe  trouvent ,  quoique  l'on  puilTe  dire 
au  contraire,  réunies  dans  les  fruits,  dans 
les  grains,    dans  les  racines,  dans  les  her- 
bages &  dans  les  légumes  ;  &  c'eft  ce  qui 
le  porte  avec  raifon  à  leur  donner  la  préfé- 
rence fur  tous  les  autres  Alimens.   H  entre 
fur  chacune  de  ces  chofes  dans  le  détail  le 
plus  curieux  &  le  plus  utile.  Il  paffe^  enfuite 
aux  poilTons  ,  inconnus  dans  les  Jeunes  de 
l'ancienne  Eglife.  Poiffon  de  mer  ,   poiiTon 
d'eau  douce ,   poiffon  falé  ,    teftacées ,  co- 
quillages ,  tout  eft  examiné ,  du  moins  les 
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efpeces  les  plus  connues.  Il  prouve  qu'après 
les  fruits  de  la  terre  ce  font  les  alimens  les 
plus  propres  a  l'Homme.  Pour  \qs  Amphi- 
bies,  àonion  faitu%e  en  Carême,  corn- 
me  les  Tortues,  les   Loutres,  les  Macreu- 
ses, les  Pilets,  les  Blairies  &  quelques-au- 
tres ,  Il  ne  les  confidere  ,  & ,  ce  femble  ,  à 
jui.e  titre,  que  comme  des  Oifeaux  ou   des 
Animaux  terreftres.  C'eft  pour  cela  qu'il  s'é- 
tonne que  1  on  ait  pu  Te  permettre  ces  fortes 
d  Ahmens  dans  les  jours  de  Jeûne  &  d'/\b- 
ihncnce.  La  Grenouille  feule  trouve  ^pce 
^  ^^s  yeux.   Sa  chair  a  ,  félon  lui ,  des  fucs 
dont  les  qualités  paroiflent  les  mêmes   que 
ceJes  dçs  fucs  de  la  chair  de  poison.   Il  fait 
voir  ensuite  que  les  maux  dont  on  rejette  la 
caufe  fur  le  Carême,   font  des  fuites  natu- 
relies,  ou   de  l'habitude   de  manger  de  la 
V.hair,  ou  de  l'intempérance  ,   ou  de  la  6K- 
proportion  àes  BoiiTons  avec  les  Alimens  fo- 
ndes ,  ou  de  la  variété   des  Mets  que  l'on 
fô  permet  en  Carême  ;  ou  de  la  nature  &  de 
i  excès  des  alTaifonnemens.  Ce  dernier  arti- 
cle le  fait  paiTer  à  l'examen  des  différentes 
lortes  de  chofes  qui  peuvent  entrer  dans  la 
préparation  des  Alimens  maigres.   Tous  ces 
détails  ,  qui  font  iïnmenfes ,  le  conduifent  à 
Ion  objet  principal.   Il  fait  voir  la  nécelTité  , 
ia  nature,  l'antiquité,  l'étendue  &  la  diffé- 
rence des  Difpenfes.  Il  établit  les  raifons  fur 
lesquelles  on  peut  les  demander  &  les  don- 
ner ;  \qs  règles  qu'il  faut  fui  vre ,  &  les  précau- 
tions qu  il  faut  apporter  en  les  accordant,  & 
dequelle  manière  il  en  faut  ufer  ;  enfin  à 
qui  Ion  doit  s'adreiTer  pour  les  obtenir.   Il 
traite  auffi  des  moyens  d'adoucir  l'Abftinen- 
ce ,   as  de  rendre  le  Maigre  fupportable ,  ^ 
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<--e;  râlions  de  permettre  Fulage  des  cenh. 
Cette  portion  de  la  première  Partie  eft  un 
mélange  curieux  &  folide  de  Pkyiîque  ,  de 
Théologie  &  d'érudition  Ecciéiiaftique.  ^ 

La  féconde  Partie  offre  encore  ia  Théolcv- 
gie  jointe  à  la  Phyiique.  M.  Hecqii^A  ^'y  pro- 
pole  d'expliquer  ia  nature  &  les  avantages  du 
Jeune.  Il  entreprend  d'abord  de  faire  voir 
en  pafîant ,  qu'il  eft  plus  convenable  de  man- 
ger peu  que  de  manger  beaucoup  ,  &  de  faire 
deux  repas  que  de  n'en  faire  qu'un  feul.  Il 
prétend  même  ,  m.algré  l'opinion  commune  , 
que  le  repas  du  foir  doit  être  plus  ample  que 
celui  eu  matin.  Il  m.ontre  enfuite  l'antiqui- 
té du  Jeune.  Il  le  trouve  établi  dans  tous  le s^ 
tems  &  dans  toutes  les  Religion?.  Il  "détaille 
tout  ce  qui  concerne  le  Jeùrxedes  Chrétiens, 
&  fait  voir  en  quoi  confifte  véritablement  fa 
pratique  ,  quelles  caufes  peuvent  exempter 
de  l'obferver,  fuivant  quelles  régies  on  peut 
en  diipenfer,  &  quels  font  les  cas  où  l'on- 
peut  légitimement  en  mitiger  la  rigueur, 

La  troiiîeme  Partie  traite  de  la  EoiiTon  en 
Carême.  Selon  Pefprit  de  l'Eglife ,  l'obliga- 
tion du  Jeûne  entraîne  celle  de  quelque  re-> 
tranchement  dans  la  BoiiTon,  La  plus  limple 
&  la  moins  nourrifîante  eil  ia  plus  conforme 
à  l'intention  de  la  Nature.  Elle  ne  doit  fer- 
vir  que  de  délayant ,  pour  aider  la  digeftion 
des  Alimens ,  '&  de  véhicule  pour  porter  le 
fuc  nourricier  aux  difterens  canaux,  parlef- 
quels  il  doit  palTer.  L'eau ,  la  feule  Boi.fîon 
donnée  par  la  Nature ,  devroit  donc  être  pré- 
férée à  toutes  les  autres.  L'ancienne  Egiife 
înterdifoit  l'ufage  du  Vin  les  jours  de  Jeune  ; 
ce  qui  s'eft  perpétué  jufqu'au  huitième  fiecle , 
cue^la  Dilcipline  s'eil  un  peu  relâchée  fur  c? 
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point.  La  révérité  de  l'Auteur  ne  ya  pour» 
tant  pas  jufqu'à  faire  un  crime  du   Vin  pris 
modérément  pendant  le  Carême.  Il  n'en  pro- 
po.e  alors  1  abliinence  entière  que  comme  un 
jcicrifi,ce,<imcoiaeYoh'plm  à  la  Foluptéquà 
la^aîure,  &  qui  feroit  moins  perdre  à  la 
i>ante  que  gagner  à  la  Pénitence.  Après  ouei- 
ques  reflexions  fur  la  nature   des  Liqueurs 
enivrantes,  il  examine  les  avantages  &  les 
inconveniens  des  BoiiTons  les  plus  connues , 
&rouhaite  que  pendam  le  Jeune  on  smter- 
dife  au  moins  toutes  ces  Liqueurs  fpiritueu- 
les,  qui ,  félon  lui ,  ne  font  pas  moins  con- 
traires  a  la  Santé,  que  funeftes  à  la  Vertu. 
Les  Boiffons  chaudes  ;  telles  que  le  Thé,  le 
^atte,  le  Chocolat,  font  examinées  à  leur 
^ur  avec  un  détail  très  -  curieux  d'Hiftoire 
&  de  Piiyfique.  Il  femble  à  l'Auteur  que  leur 
u  âge  modère  pourroit,  par  indulgence,  rem- 
placer celui  du  Vin.  Il  débat  aufifla  queftion , 
^a  ,f  ^^on  rompt  le  Jeûne  ,  &  fe  décide 
pour  lafhrmative  par  des  raifons  qui  paroif- 
lent  lans  rephque,  accordant  feulement  un 
peu  d  eau  pour  appaifer  lardeur  de  la  foif.  Il 
îait  mieux  ;  i\  donne  les  moyens  de  la  pré- 
venir ;&  termine  fon  Traité  par  l'examen 
des  raifons  fur  lefquelles  on  peur  accorder 
la  permiffion  de  boire  en  Carême  hors  des 
repas. 

On  a  vu  par  le  titre  de  l'Ouvrage  ,  que 
le  Tabac  fait  auffi  la  matière  des  obferva- 
tions  de  1  Auteur.  Quoique  ce  nefoitpaspro- 
prement  un  Aliment,  M.  H..^«,^  prétend 
qu  il  rompt  le  Jeune  ,  parce  qu'il  nourrit  en 
quelque  forte,  en  ce  qu'il  confolide  &  for- 
titie  ,  en  même  tems  qu'il  s'oppofe  à  la  difîl- 
pation  des  Sucs  nourriciers.  C'eft  pour  cela 
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qu  il  en  interdit  Tufage  pendant  le  Jeûne,  ou 
qu'il  le  reftreint  du  moins  aux  heures  des 
repas.  Cette  décifion  ne  paroitra  point  trop 
extraordinaire,  quand  on  laura  quen  géné- 
ral il  regarde  le  Tabac  comme  pernicieux , 
de  quelque  manière  qu'on  en  faffe  ufage. 

Les  agréables  &  favans  Paradoxes  (a)  avan- 
cés dans  le  Traité  des  Vif^enfes.,  &c.  ne  fu- 
rent pas  généralement  approuves.  M.  Andry 
leuroppola  l'Ouvrage  qu'il  fit  imprimer  en 
1710.  fous  ce  titre  :  (b)  Régime  du  Carême 
confidéré^ar  rapport  à  la  nature  du  corps  & 
des  Alimens.  En  trois  Parties;  oh  Von  exami- 
ne lefennment  de  ceux  qui  prétendent  que  les 
alimens  maigres  font  plus  convenables  à  l'hom- 
me que  la  Via.id?  ;  eu  l'on  traite  à  ce  fujet , 
de  la  qualité  &  de  Vujage  des  Légumes^  des 
Herbages ,  des  Raciiies,  des  Fruits,  des  Poif- 
fons  ,  &c.  Et  oh  Von  éclairât  plufteurs  quef- 
lions  touchêint  V  AhÇtinence  &  le  Jeûne ,  fi'.i- 
vant  les  principes  de  la  Phyfique  &  de  la  Me- 
decine;  entre  autres,  fi  Von  doit  défendre  en 
Carême  Vufage  de  la  Macreufe^  &  du  Tabac. 
Le  même  Ouvrage  augmenté^  confidérable- 
jnent  &  retouché  dans  toutes  les  parties ,  fut 
réimprimé  trois  ans  après  {c)  avec  ce  nouveau 
titre  :  Traite'  des  Alimens  du  Carême  ,  où 

(a)   J'emprunte  cette  Refcr'jez-moi doncMon- 

exprelfion    d'une    Lettre  (îéur  ,  pour  cet  ufage  j 

deM.  F^^(J«,  endate  fia  laijfez-moi  libre  défen- 

2  Juillet   171 1.  par  la-  feur  de    -vos  fnvam  CT* 

quelle  il  prie  M.  Hecquet  aireahles  Paradoxes. 

de  le  difpenfer  d'accepter  {h)  Iw-ra.  P?.ris,^.  B^ 

la  Dédicace   d'un  de  fes  Coignard. 

Ouvrages.   Il  e(}  bon  Jui  {c)  En  171 3.  à  Pans  , 

dit-il ,  de  vous  conferver  chez  ^.  B-  Cotgnard  ,  e» 

des  Avocats,  qui  ne pa-  z  vol.  in-H, 
TQtJjfent  point  inîéreiJés* 


P'        ,.     ^"  ie  M.  Recquef. 

Ion  exphq^e  les  différentes  qualités  de,  Uf- 

Z        "''f^ijjom  même  les  plus  en  ufaze 
comme  de  l'Eau,  du  Fin,  de  la  Bière   dtfc' 

'^^'"'■tffieursqueflionsimportmesf.irVAb- 
Jhnnce  6~  furie  3eûne  ,  tint  far  rapporta,. 

TktZi  q  ^y^"'^g^f  -3";  pensent  en  reye- 
par  .e  broyemene.  Cet  Ouvra|e  efi  fort  mé! 
.iaochque  très  bien  &rit  &  trèl  bienlCT^: 
ne  La  dcrenfe  expreiTe  de  M.  Andrv  m'em- 
peche  de  m'étencire  fur  les  loua.ges^u^  mt 
"te  :  mais  fa  modeflie  ne  doit  pas%'oftenfo  /; 
,  ajoute  qu'en  lifànt  fon  Livrefaprès  cek  de 

ïout  ce  qu  ,1  faut  favoir  toucliant  les  diF-^n- 
tes  matières  qu'ils  traitent  l'un  S-l'autre"" 

l-es  nouveaux  principes  que  M.  Hecavsf 
avo.t  annoncés  touchant  la  hmontfou 
yerent  encore  d'autres  contradi,^et°rs  ^ue  m" 
Andry.  M.  Vieuffens  le  per»     ^&!.Tll' 

FacultédeAWi„edeLo;;pem«:"M;d! 
cm  du  Ro,,  AlTocié  de  l'Acade^mie  dAscien 
ces  de  Paris ,  &  Membre  de  la  So  déte^F  oX" 
^e  Londres,  fe  déclara  contre,  par  un  Ecrk   ■ 

t£j..,,w,  inJere  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
^o»p  Les  Tournaliftes,  en  donna»  1  Iclje 
u'-p/'f'"'  >^"terentM.  Hecqueti  prendre 

iui-meme  en  fent.t  la  néceffité.  C'eft  ce  qui 
fi'  9"  >1  le  hâta  d'inftruire  le  Publicde ce qu"l 
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-médkoit  fur  ce  lujet,  par  de  courtes  Remar- 
.ques  llir  la  Dillertation  de  M.  Fisujfens.  Elles 
parurent  fous  ce  titre  :  De  la  Digefihn  des 
Alimens ,  four  montrer  ciuelle  ne  fe  faîu  pas 
far  le  moyen  d'an  Levain,  mais  par  celui  à& 
la  Triuiratîon  eu  du  hroyement,  couvre  V arti- 
cle xiii  des  Mémoires  de  Trévoux^  enjan- 
l'ier  1710.  Ces  Remarques  contiennent  tout 
le  plan  de  TOuvrage ,  qu'il  projettoit,  &  coni- 
batrent  pie  à  pié  tout  ce  que  M.  J^ienijens  3.\-oit 
Ait  en  faveur  des  Levains,  ^vl.  Hecauet  iuiré- 
_pondit  enfuice  plu?  en  détail  dans  le  Chapitre 
XVII.  de  la  première  Partie  de  ion  Traité  dg 
la  Digeftion. 

Le  18  de  Janvier  1711.  il  fit  foutenir  («) 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  une  Thefe  dans 
laquelle  il  examine  (b)  fî  les  maladies  vieu" 
nent  du  hrçyemenî  des  folides ,  &  conclut  pour 
Tafirmative.  Cette  Tiièie  Eit  en  quelque  for- 
te l'annonce  de  F  Ouvrage  qui  parut  la  même 
année  fous  ce  ritre  :  De  l^  Digestion  des 
Aliménsy  &  des  maladies  de  Vejhmac,fiiivant 
Icfyjième  de  la  Trituration  ou  du  Broyement^ 
fam  Vaide  des  Levains  vu  de  la  Fermentation , 
dontonfak  voir  l'impoy[ibilité  enfanté  &  en 
maladie,  (c)  Il  efl  muni  des  Apprcbarions  tie 
feize  (^d)  des  plus  célèbres  Confrères  de 
l'Auteur. 

C  tf  )  Par  2\I.  J.  B,  Th.  des  Doyens  de  la  Faculté  ; 
MartinetJ'^'  M-  Hecquet  de  la  Carliere,  Dodeur 
.préiîda.  Régent,  Médecin  ordinai- 

ib)  An  Morbi  à  Soii-  re  du  Roi  &  premier  Me- 
dcrum  trita  ?  decin    de  M.  le  Duc  de 

(c)  /;2- 1  2 .  Paris ,  Ca-  Bern;  MaULv-drEeUêcre, 
Relier.  Oelly,  Touillier  &  Finot  i 

{d)  Les  Approbateurs  Dodeurs  Régens  ;  L//tre 
«[u  Tra;ié  de  !a  Digeftion  &  Lémery ^  Docteurs  Ré- 
font MM.  U  Mûi:%e,  Doc-  gens  ,  &  de  l'Ac.  Royale 
^eurK^égenC;    &  Tancisn    des  ^ci.encesj^er^^ r:L)q;^«» 


3  S  Vh  de  M.  Hecquet, 

M.  Hscquet  dans  une  lavante  Préface  rend 
compte  des  raifons  qui  lui  tirent  entrepren- 
dre cet  Ouvrage.  Il  le  défend  contre  le  pré- 
jugé qui  pourroit  naître  de  l'idée  d'un  nou- 
veau Syftème;  &  s'étend  fur  les  avantages  & 
les  inconvéniens  qui  réfultent  pour  la  Mé- 
decine de  ce  qu'on  appelle  Syflème.  Il  fait  en- 
luite  rénumération  de  tout'  ce  que  fon  Art 
peut  gagner  par  le  moyen  de  la  Trituration  , 
dont  la  connoiflance  peut  conduire  à  la  guéri- 
fon  de  bien  des  maladies  accoutumées  à  ne 
point  céder  aux  Remèdes.  Il  finit  par  exhor- 
ter Tes  Confrères  à  faire  une  étude  profonde 
d'un  Syftème  qui  lui  paroit  conforme  en  tout 
aux  vues  de  la  Nature,  &  qu'il  ne  croit  fondé 
que  fur  des  raifons  de  pratique  &  d'ufacre. 

LeTraitéde  la  Digeftion  a  trois  Partfes.  La 
première  eft  occupée  toute  entière  à  dévelop- 
per les  différentes  branches  du  Syftème  de  la 
Trituration.  L'Auteur  commence  d'abord  par 
donner  l'idée  de  la  Digejîion  deVe{îomac.  Se- 
lon lui ,  c'eft^  une  opération  naturelle  par  la- 
quelle les  Alimensfont  mis  en  état  defervir  à  la 
Nutrition.  Pour  celle-ci,  c"'eftune  autre  opé- 
ration, var  laquelle  les  Aiimens^  ainfi  préparés^ 
s' appliqiisut  a:ix  parties ,  qui  ont  àfe  nourrir  , 

teur  Régent,  Médecin  or-  Plantes  ;  Vépîn  ,  Doreur 

«binaire  du  Roi,  &  Mem-  Réeent  &  î'rofeflèiir  des 

fcre  de  TAcadém.  Royale  Ecoles  ;  W în(hvv,  Doc- 

àes  Sciences  ;  Keneaume ,  teur  de  la  Faculté  de  Pa- 

Dcfleur  Récent,  Profef-  ris ,  8c  Membre  de  i'Aca- 

feur  ^izs  Ecoles ,  &  Mem-  demie  Royale  des  Scien- 

•bre  de  P Académ.  Royale  ces  ;  Lu  i^emey  ,  Mede- 

éç:s    Sciences  ;    Du  Tal ,  cin  du   Roi ,  Membre  de 

Dodeur  Régent  &  Pro-  PAcadcmie    Royale    des 

fefleur    de    Pharmacie   ,  Sciences  ,&  ProfelTeur  en 

Azévédo  ,    Dofteur  Rf-  Anatomie  &  en  Chirurgie: 

-geiK  Ôc    Profeûeur    diç^  au  Jardin  du  Roi. 
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&  s'y  încorporenî.  Aniiî  la  digeflion  n'eft  point 
une  production  de  nouvelles  lubfrances.  C'eil 
un  dcveioppement  de  celles  qui  font  dans  les 
Alimens ,  une  dcfunion,  une  réparation  ,  une 
diiTolution  de  matières.  Ce  n'efl  donc  point 
des  Principes,  mais  des  Parties  intégrantes  -^ 
que  la  Dig?ftiori  dillout  ;  &  ces  Partîtes  inté- 
granîas  ,  en  perdant  leur  forme  ^  fans  quitter 
L2ur  nature  y  Y  ejîent  propres  àfe  cor  port  fer,  ou 
à  compofir  des  parties  jemhlables  à  celles  dont 
elUs  font  comme  les  décombres  ou  les  débris. 
Cette  idée  de  la  digefiion  anéantit  la  tranlmu- 
tation  des  Alimens  en  nouvelles  fubfiances. 
C'eft  d'après  quelque  chofe  d'aufTi  (impie  qu'il 
faîloit  partir  pour  réfuter  les  fyflemes  décriés 
ce  VElixation.,  de  la  PutréfaCÎion ,  de  laM^ue- 
ration  8c  de  ï-àFermentation.  De  courtes  réfle- 
xions lutSient  pour  anéantir  les  premiers.  Le 
dernier,  comm.e  le  plus  accrédité,  quoiqu'il 
date  à  peine  d'un  iiecie,  demandoit  une  réfu- 
tation plus  étendue.  C'efî:  dans  la  nature  du 
Sang  &  dans  la  fîrudure  des  Parties  foiides 
$i  àts  Organes,  que  M.  Hecquet  trouve  de 
quoi  combattre  en  détail  le  fyiiem.e  des  Fer- 
mens  &  du  Levain  de  Vejïomac ,  en  même 
tems  qu'il  établit  celui  de  h  Trituration  d'une 
manière  qui  m'a  paru  latisfai faute.  Il  efl  cer- 
tain du  moins  qu'on  ne  peut  rien  répliquer  à 
ce  qu'il  répond  au  reproche  de  nouveauté 
que  l'on  faifoit  à  ce  Syftème.  Il  doit  là  nail^ 
fance  au  célèbre  Erafftrate  ,  qui  vivoit  lix 
cens  ans  avant  Galien . Dionyfius  JEgeus^-àuixe 
favant  Médecin ,  l'avoit  adopté  dans  un  Ou- 
vrage ,  dont  la  Bibliothèque  de  Photius  nous 
"a  confervé  l'Lxtrait.  On  en  trouve  m.êmedes 
traces  dans  Cicet  on.  Celui  de  la  Fermentation , 
yeçu  par  le  commun  des  Medecinsja  pour  perg 


4®  Fk  àe  M.  HecqueL 

M.  IVilUs,  ou  peut-être  Fan-HelmoM,  Cette 
première  Partie  finit  par  une  idée  des  Sécvé- 
tions  ou  de  Vœconome  animais ,  expliquée  par 
la  Trituration. 

La  féconde  Partie  traite  des  Maladies  de 
Vejîomac.  Un  Avertiffement  la  précède ,  &  fait 
voir  les  avantages  que  la  Doc'trine  de  la  Tri- 
turation y  qui  efi  lafcience  des  Solides ,  a  fur  la 
Doctrine  de  la  Fermentation  ,  qzii  eftlafciin- 
ce  des  Fluides.  Ce  font  de  nouvelles  caufes 
de  maladies  ,  &  par  conféquent  de  nouvel- 
les manières  de  procéder  à  leur  guérilbn.  En 
vain  prétendroit-on  que  les  Syilcmes  fonr 
îndifférens,,puifque  ÏQs'lndïcatîons  &  ies  Effets 
des  Remèdes  font  toujours  ies  mêmes.  La 
Tcience  des  Solides  oblige  à  fe  conduire  d'une 
manière  toute  différente  de  ce  que  l'onavoii 
fait  jufqu'alors.  Elle  enfeigne  les  moyens  de 
prévenir  les  fautes  que  Ton  avoit  commifes , 
en  s'attacliant  à  la  fcience  des  Fluides.  Elle 
dévoile  les  raifons  de  certains  fuccès ,  dont  la 
Médecine  ne  pouvoît  rendra  compte  qu'im- 
parfaitement. Un  àQs  plus  grands  avanta- 
ges fera  de  tenir  le  Médecin  dans  une  atten- 
tion continuelle.  Plus  connoifTeur  en  mala- 
dies, ii  fera  plus  exacl  dans  fes  obfervations  ^ 
&  plus  sur  dans  fi  pratique.  Les  nouveaux fe- 
cours  que  la  Triruraiion  offre  à  la  Médeci- 
ne 5  s'étendent  jufqu'à  fournir  des  vues  pour 
îa  guérifon  des  maux  incurables;  &  peut- 
être  menera-t'elle  jufqu'à  trouver  les  remè- 
des qui  leur  conviennent. 

Le  Traité  des  maladies  de  TEftomac  en 
rapporte  l'origine  aux  change  mens  qui  fe 
font  dans  la  preffion  des  vaiifeaux  ,  &  mon- 
tre qu'il  ell  al>furde  de  recourir ,  pour  la  trou- 
iV.erj,  à  la  Fermentation  des  Fluides.  11  eft 
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certain  qu'en  général  les  Digeftions  mal  fai- 
tes font  les  caufes  des  Maladies  de  l'Efto- 
mac.  Mais  ce  qu'on  attribue  à  Ton  trop  de  cha- 
leur ou  de  froideur ,  à  Ton  relâchement ,  ne 
fauroit  être  l'effet  de  ces  prétendues  caufes. 
L'Eflomac  n'a  peint  de  chaleur  qui  lui  foit 
particulière.  li  a ,  comme  les  autres  vifceres, 
fa  part  de  celle  qui ,  répandue  dans  toute  la 
machine,  doic  contribuer  à  toutes  les  coc- 
tions ,  à  toutes  les  digeftions  qui  s'y  doivent 
opérer.  Sa  prétendue  froideur  eft  moins  une 
caufe  ,  qu'un  effet  de  maladie ,  &  fon  relâ- 
chement eft  une  impoiffbilité.  C'efl  ce  que 
l'Auteur  prouve  ,  en  montrant  que  tout  ce 
qu'on  expliquoit  infiiffifamment  par  la  Fer- 
merjtatio'rî  &  la  variété  de  fes  accidens ,  s'ex- 
plique aifém^ent  &  nettement  par  la  Tritura- 
tion. Ceii  VaBioyt  du  Broyement  ,  fins  ou 
moins  forte  ^  quifaùsfait  à  tout:  aCtion  d'autant 
fvéférable  â  V  Azide.quil  eft  indtihitahle  qu'elle 
exifle  dans  les  F'aijjeaux  ,  -puifqiiils  ont  ton; 
leur  fyllole  ou  contradion,,  leur  prelTion,  leur 
ofcillation  CM  renfort,  au  lieu  que  /'Acide  nefe 
trouve  dans  lefang,  ni  dans  le  îems  defanîé y 
ni  dans  celui  de  maladie.  L'Eftomac  étant  un 
des  principaux  Organes  de  la  machine  ani- 
male ,  on  ne  fauroit  douter  que  fa  foncTion 
ne  règle  celles  de  tous  les  autres.  Elles  en  em.- 
pruntent  leur  perfedion.  C'efl  donc  dans  les 
défauts  de  la  coBion  ou  digeftion ,  qu'il  faut 
chercher  les  caufes  des  Maladies  de  l'Efto- 
mac.  Or  ces  défauts  ne  viennent  que  de  ceux 
du  Broyement.  C'eft  ce  que  l'Auteur  établit , 
en  expliquant  comment  ces  différentes  mala- 
dies fe  forment,  &  comment  les  remèdes 
agiâfent  pour  les  guérir.  Toutes  ces  maladies 
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&  les  remèdes  qui  leur  font  propres ,  font 

examinés  chacun  en  particulier. 

En  1730.  M.  Hecquet  fit  réimprimer  cet 
important  Ouvrage,  &  l'augmenta  d'un  pre- 
mier Volume,  qui  contient  d'abord  un  D if- 
cours  préliminaire  fiiY  rétendue  delà  Tritura^ 
tionpnr  toute  Vœconomie  animale  faine  &  ma- 
laie  :  oh  après  avoir  expliqué  dans  unepremiere 
partie  Vîifage  &  Vatiion  des  principaux  remè- 
des, firtout  delafaignée  &  de  la  purgation  , 
Ion  répend  dans  la  féconde  au  'Traité  de  Vufage 
desfaignées  de  M.  Silva.  Cet  illuftre  Prati- 
cien  avoit  attaqué  ce  que  M.  Hecquet  avoit 
dit  dans  Tes  Ohfervaîicns  de  la  Saignée,  tou- 
chant les  diiîerentes  Saignées  &  l'extrême 
précaution  avec  laquelle  on  doit  faire  udige 
de  celle  du  pié.  La  perfonne  de  M<  Silva  le 
trouve  dans  cet  Ouvrage  aufli  nienagce  ,  que 
Ton  Syftèm.e  l'eft  peu.  Pendant  que  M.  Hec- 
quet n'oublie  rien  pour  mettre  en  poudre  le 
Traité  de  Vufage  des  Saignées ,  il  Te  fait  une 
loi  de  rendre  partout  juftice  au  mérite  d'un 
Confrère  qu'il  eRimoit.  Il  a  fait  imprimer  à 
la  fuite  de  ce  Diicours  cinq  Lettres.  La  pre- 
mière ,yîn'  la  Révulfion  ou  la  manière  de  la 
procurer.  La  féconde  ,/îir  la  Révidfon  dans 
hs  maladies  chroniques,  ou  V  Auteur  fait  voir 
les  caufesdes  maladies  incurables  dans  cette  ré- 
vulfion cmife  ,  imparfaite  ,  ou  manques  dans 
ces  maladies.  La  troifîeme  Lettre  contient  un 
nouveau  Syfhne  fur  la  Saignée,  qui  fait  voir 
da:2s  les  connoijfances  de  V Anatomie  moderne 
la  nécsjjïté  de  ce  Ysmede  pour  le  rétahliffement 
de  lafanté,  &  fa  sûreté  pour  la  prolongation  de 
la  vie.  La  quatrième  eft  fur  Vincompétance  du 
Kermès  minéral  pour  Viifage  de  la  Médecine , 
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^trouvée  pdr  laconnoi^ancedefa  nature  &  Vin- 
certitude  de  Ces  fuc:ès  ;  &  hcide-mm^  nt  fur  le 
Lilhim  de  Paracelfe.  Enbn  la  cinquième  Let- 
tre Toulefiir  les  maladies  des  yeux>  pour  ex- 
pliquer ce  qui  en  a  été  dit  dans  U  Traité  des 
Ame-fs  :  aurre  Ouvrage  de  M.  Hecquet ,  dont 
je  parlerai  dans  ion  lieu.  M.  Petit ,  lavant  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Montpellier,  £c  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences ,  mort  vers 
le  milieu  du  mois  de  Juin  de  Tannée 
1741.  attaqua  cette  dernière  Lettre  :  m^iis 
l'Auteur  ne  crut  pas  devoir  entrer  en  Gifpute, 
6c  le  contenta  de  répondre  par  une  Addition  ., 
ou  pour  le  fond  des  difficultés  il  renvoie  à  fa 
Lettre  mem.e  ,  qui  répond  a  tout.  ^ 

Le  Tome  II.  renferme  le  Traité  de  la  Dî- 
geCùon  &  des  maladies  de  Vefiomac  ;  revu  , 
corrigé  &  augmenté  par  V  Auteur  .non-feule- 
ment en  quèicues  endroits,  mais  encore  de  phi- 
fieursréfiexions,&  d'un  Chapitre  entier  fur 
V embarras  des  premières  voies,  &  laparî  quil 
a  dans  les  ynaladies.  On  y  trouve   encore  un 
dernier  Chapitre  qui  répond  aux  objedionsdu 
célèbre  M.  Afiruc  contre  le  SylVeme  de  la 
Trituration.  HUes  te  trouvent  dans  un  Ecrit 
réimprimé  dans  ce  Chapitre,  &  dont  le  titre 
eft  :  Mémoire  fur  la  caufe  de  la  digefiion  des 
Alimens.  C'eft  tout  ce  qui  le  pouvoit  dire  ce 
plus  féduifant  &  de  plus  folide  en  faveur  de  la 
Fermentation  &  des  Levains  \  &  c'eft  auffi  ce 
quiméritcit  le  plus  l'attention  de  M.  H^^- 
qiiet.  Le  volume  eft  terminé  par  le  Mémorre 
de  M.  Fieufe-ns,  fuivi  de  fa  réfutation,  S:  par 
la  Thefe  fur  le  Broyemenî,  dont  j'ai  parlé  plus 
Haut.  . 

A  peine  la  première  Edition  du  Traite  de 
la  Dîgejîion  eut-elle  paru  ,  que  M.   Hecqugi 
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fut  obligé  de  fuipendre  les  travaux  Littcrnî- 
res.  La  Faculté  de  Médecine  l'élut  pour  fon 
Doyen ^  le  ^  de  Novembre  171 2.  Son  premier 
mouvement  fut  de  refufer  un  honneur  dont 
il  fe  croyoit  indigne.  Il  perGfta  même  quel- 
que tems  dans  un  refus  dont  Tes  Amis  s'af- 
fligerent,  &  leurs  inftances  réitérées  eurent 
bien  de  la  peine  à  le  vaincre.  Il  ne  tarda  pas 
même  à  fe  repentir  d'avoir  cédé.  Dès  le  15 
de  Janvier  de  l'année  fuivante  1713.  il  vou- 
lut abdiquer.  Sa  mauvaile  fanté,  peut-être 
même  quelques  déboires  le  portoient  à  cette 
démarche.  Mais  il  ne  put  obtenir  de  la  Fa- 
culté qu'elle  fe  prêtât  à  fes  vues.  Elle  chérii- 
ioit  trop  l'honneur  qui  lui  revenoit  du  rare 
mérite  de  fon  Doyen  ,  pour  y  renoncer  fi-tcr. 
hiie  eut  même  occa/ion  quelques  jours  après 
de  lui  témoigner  combien  elle  feftimoit.  ''  Un 
5,  de  fes  Membres,  dit-on  dans  un  Eloge  de 
5,  M.  Hecqueî -,  (a)  avoit  mal  parlé  de  fon 
3,  refpedable  Doyen  dans  un  Difcours  public. 
3,  La  Faculté  dans  une  AlTemblée  (  du  27  de 
5,  Janvier  17 13.  )  délibéra  en  conféquence  fi 
5,  l'on  obligeroii  ce  Médecin  à  lui  faire  ré- 
3,  parntion.  Mais  M.  Hecqueî  refufa  comme 
5,  Doyen  de  conclure  ;  &  celui  qui  l'avoit  of- 
5,  fenfé  devint  depuis  fon  ami.  „ 

Je  ne  dois  pas  aller  plus  loin  fans  faire 
ki  quelque  mention  d'une  Thefe  foutenue 
{b)  dans  les  Ecoles  de  Médecine  le  5  du 
même  mois  de  Janvier.  Elle  roule  fur  un  fu- 


U)  Dans  les  Memoi-  Paris  che^  Briafibn  1740. 

'^'i.^  pour  fervir  à  l'Hif'  {b)    Par  Me  François' 

toire  des  Hommes   Hluf-  Antoine  le  Dran  ,  fous  la 

très    de    la    République  Préfidènce  de  Me  André 

des  Lettres  f  CTT.    parle  Crejfe\ 
V*  Niçiran.  Xome  X 1 1,  à 
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Jet  qui  faifoit  alors  la  matière  de  prefoue 
tous  les  entretiens  ;  &  les  circonftances  dvi 
tems  engagèrent  fon  Auteur  a.  la  f?.ire  impri- 
mer en  François  en  même  tems  qu'en  Latin  , 
mais  féparcment.  Voici  de  quelle  manière 
l'objet  en  cir  énoncé  dans  la  Traduction,  (a) 
S'il  efl  desfigjies  qui  affurent  de  la  pnijfance 
des  Hommes ,  autant  que  le  font  ceux  qui  re- 
fondent de  lafagefje  des  Filles,  Après  avoir 
fait  paifer  le  Lecteur  à  travers  un  détail  de 
Faits  Phy/îques  &  de  delcriptions  Anatomi- 
ques  ,  on  conclut  qu'une  Femme  en  état  de 
prouver  qu'elle  eft  encore  Fille ,  eft  une  preu- 
ve certaine  &  non  fufceptible  d'équivoque  , 
que  l'Homme;,  àqui  le  Sacrement  Tunii:,  n'eil: 
point  Se  n'a  pu  véritablement  être  fon  Mari  ? 
Le  tour  ingénieux  qui  règne  dan5  toute  cette 
Thefe  ,  la  préciiîon  des  Images  ,1a  vivacité 
des  expreffions ,  l'élégance  &  la  pureté  du 
langage  Latin;  une  forte  d'inexaditude  dans 
le  ftyle  François  ;  les  circonftances  dans  lel- 
q^ueiles  M.  Hecq-.iet  fe  trouvoit  alors ,  ayant 
été  nommé  depuis  peu  par  Arrêt  du  Parle- 
ment ,  pour  donner  fon  avis  dans  un  procès 
dont  le  fujet  avoiî  rapport  à  la  matière  de  la 
Thefe  :  tout  concourut  à  faire  penfer  qu'elle 
étoit  de  lui.  Depuis  ce  tems  on  n'a  pas  ceffé 
de  le  croire  ;  &  dans  deux  (b)  Livres  impri- 
més l'année  paflee  ,  on  la  compte  au  rang 
de  fes  Ouvrages.  C'efl  avec  raifon  ,  quoique 

(a^  An    ut  Firginita-  du  P.  Kiceron  ,  &  l'autre 

tis-,/I)zt  Firititntii  certa  dans  la  première  Partie  du 

indicia  ?  XXVIil.  Tom.  de  la  £/- 

(6)  Voyex  les  deux  E-  bliotheqneFranfoife.  Ces 
loges  de  Al.  Hecquet ,  que  d«ux  tloges  font  de  M. 
j'ai  déjà  cités  .  &  qui  font  l'Abbé  ^cujet ,  Chanoi- 
inférés ,  l'un  dans  le  To-  ne  de  S,  Jacejuesde  flio- 
me  X  L  I.  des  Mémoires  pitai, 
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j'aie  pu  dire  au  contraire  dans  la  première 
édition  de  cette  Vie.  Je  me  crus  en  droit  alors, 
fur  la  foi  d'un  ancien  Confrère  de  M.  Hec- 
quet ^  d'attribuer  ce  petit  Ouvrage  à  feu  M. 
Matot^  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  C'eil 
une  erreur  que  je  ne  dois  pas  laifTer  fubfifter. 
Il  eft  véritablement  de  M.  Hecquet.  On  m'en 
a  fourni  clQs  preuves  inconteftables.  J'ai  fu 
même  que  c'avoit  été  Ton  intention  de  le  faire 
imprimer  à  la  fuite  de  f\  Médecine  Théologie 
que  avec  fes  autres  Thèfes  ;  &  qu'il  ne  con- 
^ntit  à  le  fupprimer  que  pour  fe  prêter  à  la 
délicatefle  du  Cenfeur  Royal  ,  qui  faifoit 
difficulté  de  le  comprendre  dans  fon  Appro- 
bation. 

Cette  Thefe  fut  le  feul  Ouvrage  que  no- 
tre Médecin  fit  imiprimer  pendant  fon  Déca- 
nat.  Il  en  paffa  tout  le  tems  à  s'occuper  des 
affaires  de  fa  Charge  &  de  projets,  dont  l'e- 
xécution pût  faire  honneur  à  la  Faculté.  Dans 
une  AiTemblce  du  z  de  Janvier  1714.  il  pro- 
pofa  de  compofer&  de  mettre  au  jour  un  nou- 
veau Difpenfaire  de  Remèdes  ou  Code  de 
Pharmade.  En  1745.  lorfque  Philippe  Hav- 
douin  de  Saint-Jacques  étoit  Doyen ,  les  Mé- 
decins de  Paris  avoient  donné  pour  la  pre- 
mière fois  un  pareil  Ouvrage ,  afin  qu'il  pût 
fervir  à  guider  les  Apothicaires.  Ceux-ci  n'a- 
voient  auparavant  pour  règles  que  leurs  pro- 
pres lumières,  fouvent  afTez  bornées  ;  &  les 
Médecins  qui  fe  trouvoient  dans  l'impofn- 
bilité  de  compter  fur  les  remèdes  qu'ils  or- 
donnoient,  ne  pouvoient  être  fruftrés  dans 
leur  attente  qu'au  préjudice  des  malades.  Le 
Livre  avoit  été  bien  rec^'u.  Le  Public  s'étoit 
reffenti  des  bons  effets  qu'il  avoit  produits. 
Mais  étant  devenu  rare ,  &  la  Pharmacie , 
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depuis  ce  tems,  s'étant  enrichie  de  beaucoup 
de  nouveaux  Remèdes,  M.  Hecqust  fentit 
combien  il  étoit  néceffaire  d'en  faire  une 
nouvelle  édition ,  augmentée  de  toutes  les  ri- 
cheiTes  que  la  Médecine  avoit  acquifes.  Sur 
fa  propofition,  la  Faculté  le  chargea  de  cet 
utile  travail,  &  nomma  quelques  ^)  Doc- 
teurs pour  y  procéder  avec  le  Doyen.  Pen- 
dant le  refte  de  la  féconde  année  de  Ton  Dé- 
canat,  on  s'alTemb'a  chez  lui  tous  les  Ven- 
dredis ,  &  l'on  travailla  fans  interruption. 
Mais  l'Ouvrage  ne  put  être  achevé.  Quelques 
inciden;p?.rticuliers  en  interrompirent  mem.e 
la  continuation  ;  &  ce  ne  fut  que  plufieurs 
années  après  que  l'on  s'y  remit  fur  les  remon- 
trances de  MM.  Keneaiime  &  ds  la  Hire , 
ProfeiTeurs  de  Pharmacie.  On  y  travailla  fous 
les  Décanats  de  MM.  Emmevez-t  Andry  Se 
Geoffroy.  Ce  Livre  fî  néceiTaire  vit  enfin  le 
jour  en  1732.  fous  ce  titre  :  ih)  Dispensai- 
re de  Remèdes  ,  ou  Pharmacopée  Parifienne  y 
imprimé 3  par  ordre  de  la  Faculté  de  Medecim 
de  Paris,  M.  Hyacinthe-Théodore  Baron 
étant  Doyen. 

La  gloire  de  la   Faculté  de  Médecine   & 
de  rUniverfîté  de  Paris ,  lit  concevoir  à  M. 

(4)  MM  Dominique  de  entr'autres  MM.  Second  , 
Farci  ,  f rat,  fois  j^^orti  ,  Fradignac ,  Geoffroy  ,  de 
Vhilippe  Cart-n,  Michd'  l'Académ.  des  Sciences, 
Louis  Reneattme  de  laGa-  ^aujjïn  Koujfelot ,  Piat 
ratine,  Louis  Léwtry,  ^  l.  ôc  f^illehrun 
yergti^jEtietmc -François  h)  CoDEX  Medica^ 
Geoffroy  ,  thilippe  de  la  mentarius  JeuPharmacc 
Hire  •.  Hyacinthe-Théo-  paa  Tarijîenf-s  ex  Man- 
date Baroti ,  Atjtcitje  de  datoFacultatis Aîedicitia 
Juljieu  ,  Elie  Col~de-Fil-  Pari/ren/Is  in  lucem  edi- 
lars  ,  &  Jean-Bapt.  Gué-  ta^M.Hy.icinthc-lheodo" 
rin  PIufîeursApcthicaires  ro  Earon  ,  Decano  ,  chez 
célèbres  y  furent  appelles,  Cavelier  j  in-4- 
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Hecquet  un  autre  deflein.  Ce  fut  de  bâtir  dei 
Ecole?  mieux  placées  &  plus  dignes  de  Ture 
&  de  l'autre.  Le  plan  en  fut  dreité  par  le  iieur 
Balet  de  Chamblin ,  célèbre  Architede,  &  re- 
mis entre  les  mains  de  M.  Fagon ,  alors  pre- 
mier Médecin,  que  M.  Hecquet  avoir  fait  en- 
trer dans  Ces  vues ,  afin  qu'il  en  facilitât  l'exé- 
cution par  fon  crédit.  Les  Ecoles  étoient  en 
fi  mauvais  ordre  ,  comme  il  parut  par  la  àei- 
cription  que  M.  Reneaume  en  fit  conjoin- 
temeht  avec  \m  Architeéle  ,  que  M.  Fagon 
obtint  fans  peine  une  Loterie  pour  lùbvenir 
à  des  frais  auxquels  la  Faculté ,  qui  ne  poA 
lède  prefque  rien  ,  n'étoit  pas  en  état  de  iuf- 
fire.  Mais  les  autres  Médecins  de  la  Cour 
?.>-ant  négligé  de  joindre  leur  crédit  à  celui 
de  M.  Fagon  ,  &  les  Doyens  qui  fuccéde- 
rentà  M.  Hecquet ,  ne  s'étant  pas  donné  les 
mêmes  foins,  cette  Loterie  ne  fut  point  exé- 
cutée, &  le  projet  des  nouvelles  Ecoles  n'eut 
point  de  fLiite. 

Comme  la  piété  préfidoit  à  toute  la  vie  de 
M.  Hecquet ,  elle  ne  l'abandonna  pas  à  la  tête 
de  fon  Corps.  Il  fit  ordonner  par  Décret,  que 
déformais  douze  Dodears  Régens ,  lix  An- 
ciens &  lix  Jeunes ,  ailifteroient  à  la  Mefle 
qui  feroit  dite  dans  la  Chapelle  des  Ecoles 
pour  le  repos  de  l'ame  de  chaque  Dodeur  , 
quelques  jours  après  fa  mort  ;  '&  qu'on  leur 
donneroit  à  chacun  un  Jeton  d'argent. 

Un  des  ufages  de  la  Faculté,  c'eft  que  les 
Doyens  diilribuent  des  Jetons  en  entrant  en 
Charge.  M.  Hecquet  fatisfit  au  commence- 
ment de  1713.  à  cette  coutume,  en  donnant 
à  chaque  Dodeur  un  Jeton  d'argent  où  l'on 
voit  les  Armes  de  h  Faculté  d'une  part,  & 
ée  l'autre ,  un  Serpent  qui  s'élance  vers  un 

Temple 
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T-emple  élevé  dans  un  endroit  efcarpé.  Pour 
légende ,  on  y  lit  :  Monftrat  her.  (  Il  enfei- 
gne  le  chemin.)  Cette  deviIê,ou  pour  mieux 
dire,  cet  emblème  n'eft  pas  obfcur.  Le  fer- 
pent  repréfente  Efadape  ;  &  le  Temple,  le 
iandluaire  de  la  Médecine  ,  c'eft-à-dire ,  l'ha- 
bileté dans  cet  Art,  où  Ton  ne  parvient  que 
par  un  travail  pénible ,  dé/igné  par  l'effort , 
que  le  ferpent  fait,  &  par  la  nature  du  terrain, 
où  le  Temple  eft  bâti.  Le  mémo  emblème  fe 
trouve  répété  fur  un  coté  des  jetons  que  M. 
Hecquetût  diftribuer,  lorfqu'il  fortit  de  char- 
ge en  17 14.  &  de  l'autre  eft  fon  portrait. 
C'eft  une  partie  de  l'uiage ,  à  laquelle  i! 
avoit  d'abord  refufé  de  confentir,  &  qu'il 
avoit  cru  remplacer  fufhfamment  par  l'écuf^ 
ibn  de  la  Faculté,  Ses  confrères  &  Tes  amis 
avoient  eu  beau  le  foUiciter,  ils  n'en  avoient 
pu  rien  obtenir,  &  l'on  n'auroit  jamais  eu  fon 
portrait  fans  l'adreue  de  M.  Reneawne  fou 
ami  particulier. 

Il  connoilToit  la  Dame  Le  Belle  ^  Sœur  de 
la  fameufe  Mlle  Chéron  ,  &  femme  d'un 
Peintre  ellimé  ,  laquelle  ,  outre  le  talent  de 
travailler  agréablement  en  miniature  ,  poifé- 
doit  celui  de  peindre  de  mémoire.  Quelque 
incommodité ,  qu'elle  avoit  aux  yeux ,  fit  naî- 
tre à  M.  Reneaume  l'idée  d'une  rufe  innocen- 
te ,  &  lui  fournit  le  prétexte  de  mener  cette 
Dame  chez  M.  Hecquet  ^  comme  pour  le  con- 
lulter.  Pendant  qu'il  converfoit  avec  M.  B.e^ 
neaume  &  M.  Finot^  elle  eut  le  tems  de  l'exa- 
miner &  de  s'en  graver  les  traits  &  la  phi- 
lionomie  dans  la  mémoire.  De  retour  chez, 
elle,  elle  ébaucha  fon  efquilTe;  &  plufieurs 
vifîtes ,  que  M.  Hecqiiet  lui  fit ,  pour  la  con- 
j^uire  dans  les  remèdes ,  q[u'il  lui  prefcrivoit , 
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la  mirent  en  état  d'achever  Ion  ouvrage.  M, 
Le  Belle  en  fit  enfuite  la  copie  en  grand;  & 
l'on  ne  fe  cacha  plus  de  M.  Hecquet ,  qui  vit 
que  fà  réiiilance  avoit  été  vaine,  &  qui  fe 
prêta ,  quoiqu'à  regret ,  au  befoin  que  le 
Peintre  avoit  de  i^à  prérence,pour  donner  les 
derniers  coups  à  ce  portrait ,  fur  lequel  on 
grava  celui  des  Jetons,  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

Jufques  dans  les  plus  petites  chofes  M.  Hecr- 
quel  voulut  donner  à  la  Faculté  des  marques 
de  Ton  aftedion  &  de  fa  reconnoilTance.  C'eft 
pour  cela  ,  qu'avant  de  fortir  de  charge,  il  or- 
na la  Salle  des  Affembiées  d'une  belle  Pendu- 
le, &  qu'il  en  garnit  le  Bureau  de  deux  écri- 
toires  de  bon  goût. 

J'oubliois  de  dire  qu'un  de  Tes  principaux 
foins  fut  de  faire  revivre  les  Statuts  de  la 
Faculté.  Plu/îeurs  abus  s'étoient  introduits, 

6  vraiiTemblablement  ils  ne  dévoient  leur 
origine  qu'à  l'ignorance  prefque  totale,  où 
l'on  étoit ,  àes  anciens  ufages.  Il  crut  qu'il 
étoit  important  de  les  remettre  fous  les  yeux, 
&  c'efl  pour  cela  qu'il  fit  ordonner  la  réim- 
preflîon  des  Statuts  dans  la  même  Affemblée, 
où  la  composition  de  la  nouvelle  Pharmacopée 
futrcfolue.Le  Livre  parut  en  1714.  Tous  ce  ti- 
tre :  (a)  Décrets  ,  Rits,  Ufages  &  louabUs 
Coutumes  de  la  très-falubre  Faculté  de  Mede^ 
cine  de  Paris  >  &c.  M.  Hecquet  avoit  fait  im- 
primer à  la  fuite  une  Harangue  prononcée 
autrefois  par  le  lavant  Gabriel  Naudé d^ns  la 
cérémonie  des  PavanimpheSf  fur  l'antiquité 
&  la  dignité  de  V Ecole  de  Paris ,  avec  plu- 

(4)  Décréta,  Ki-  îari(îenJîtimcrdinîsCon» 
tus,  Ufus  ,  ac  lai'.dahiles  fuetudhies  ^  O-C  in-iU 
Jaluherrimi  Mcdiccrum-    Quillau. 
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ueursEloges  de  quelques  céiebresMedeclns, 
récités  aulîi  par  le  même  Naudé  dans  la  mê- 
me occa/îon.  Quelque  bonne  qu'eût  été  l'in- 
tention de  M.  Hec^ueî,  le  fuccès  n'en  fut  pas 
heureux.  La  multirude  de  Ces  occupations , 
jointes  à  Tes  infirmités ,  ne  lui  permit  pas  de 
veiller  lui-mem.e  à  rim^prelTion  des  Sîaum, 
Il  crut  pouvoir  s'en  repofer  flir  la  fidélité 
d'un  jeune  Dodeur  Ion  difciple ,  qu'il  affec- 
tionnoit  beaucoup.  Celui-ci  halarda  quelques 
changemens,  qu'un  zèle  mal-entendu  lui  fit 
apparemment  croire  nécefTaires.  Ces  change- 
mens étoient  peu  confidérables  :  mais  comme 
la  Faculté  ne  les  avoit  pas  ordonnés,  elle  eut 
droit  de  s'en  ofFenfer.  Par  confîdération  pour 
M.  Hecquet,  elle  n'en  témoigna  rien  pendant 
le  refre  de  Ton  Dccanat  :  mais  fous  celui  de  fon 
liiccelTeur,  elle  crut  devoir  défavoiierpar  rni 
Décret  la  nouvelle  Edition  des  Statuts;  & 
pour  y  ilîppléer ,  elle  en  fit  faire  une  autre. 

Les  fondions  du  Décanat  retardèrent  un 
peu  la  publication  des  différens  Ouvrages  que 
M.  Hecquzt  méditoit ,  fans  interrompre  le 
cours  de  leur  compofition. 

Vers  la  iîn  de  1714.  pour  accréditer  de  plus 
en  plus  le  fvftème  de  la  lYiturathn ,  il  fit 
paroitrefon  Traité  Latin  (5)  Des  Moyens 
de  ptirger  la  Médecine  de  fa  grcffia-eté  dans  la 

U)  De  purg^;îda  Me-  rationes  cmendaU  refli- 

thcina  a  curarum  fordi-  tuuntar  :  Ibique  ,  Tntùs 

busi  Ibi  detecio    tva-  ici 2 bus  everberata  Fer- 

cnamiumfuco.irurgaîis-  n:entatione,Fermentorum 

n-A-ra  fraudes  CT"  impof-  obliieraîur     memoria   ; 

tvr£,  j.andMo  Artis.$^  tum  Solidortim  fyftemate 

Artihcis  opprcbrio  fuui-  ftabilifmtur    Morborum 

r£,  re-jelatttur  :  datoque  jf.tiologU  JoUdiores  CT* 

partium     Mechanifmo  ,•  r.obiliorss    Cur£.   in-ia. 

Furg^ndi  legei,  tempera^  Pans.  G-  Cafelier, 
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Cure  des  Maladies  ;  ou  Von  arrache  le  mafque 
AUX  évacuans  y  Ô"  Von  révèle  les  fraudées  Û* 
les  impoftures^  far  lefquelles  les  Purgations 
desiîonorent  &  V  Art  &  celui  qui  le  pratique  .- 
ou  par  V explication  du  Mécanifnie  des  Par- 
ties ,  on  rétablît  les  Lois ,  les  tems  &  la  mé- 
tliode  de  la  Purgation  :  enfin ,  ou  Von  anéan^ 
tjt  la  mémoire  des  ¥er:mens  y  en  faifant  fuccom- 
her  la  Ferment?.tion  fçus  les  coups  du  Eroye- 
rnent  ;  &  par  le  Syftème  des  Solides,  o;2  éta- 
blit desEtiologies  plusfolides  des  maladies,  Ô* 
des  manières  plus  nobles  de  procéder  à  leur 
Cfire. 

On  voit  par  ce  titre .,  que  dans  un  Ouvra- 
ge d'alTez  petite  étendue  l'Auteur  embrafle 
une  matière  très-vafte.  Au  refle  il  ne  fait  ici 
que  développer  de  plus  en  plus  les  principes, 
fur  iefquels  il  s'étoit  fondé  dans  Tes  Traités 
des  Difpenfès  du  Carême^  de  la  Digefiion ,  & 
des  Maladies  de  Vefflomqc  II  commence  par 
donner  la  véritable  idée  de  fécrétions  ^  qui ,  fé- 
lon lui,  ne  font  point  la  réparation  des  fuc.$ 
purs  d'avec  les  fucs  ou  maiierej:  impures  ; 
mais  feulement  la  diviiion  d'une  liqueur  pri- 
^mitive  ,  obligée  de  changer  de  forme  pat 
'rapport  aux  difFérens  canaux  ,  qu'elle  doit  ar- 
rofer.  La  bile,  la  lymphe,  lefuc  pancréatique^ 
h  pituite f  hfalive,  font  des  fucs,qui  cha- 
cun ont  leur  utilité  dans  l'œconomie  anima- 
le, &  que  le  fyilème  de  la  Fermentation  avoit 
anal-à-propos  relégués  dans  la  ciafle  des  ex-r 
Cïémem.  Il  avoit  fallu  les  y  mettra  pour  au- 
iorifer  Tufage  ou  plutôt  l'abus  des  purga- 
tifs 5  à  qui  l'on  donnoît  i?.m  à  nettoyer  dans 
l^s  premières  voies.  Cejs  difFérens  fucs  ont 
l^urs  fendions ,  &  les  expériences  prouvent 
,^ue  l'inxentioa  de  la  natuie  n'eft  pas  ^u'on  les 
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tnette  oehors.  C'eft  dans  une  forte  aefécré- 
îîons  du  bas  -  ventre  ,  c'eft  dans  \qs  urines, 
dans  les  Tueurs,  qu'il  faut  chercher  les /x^^i 
excrémenthiels  \  &  ces  derniers  même  n'oni 
pas  befoin  du  fecours  des.  purgatifs  ,  pour 
hâter  leur  fortie ,  quand  elle  fe  trouve  re- 
tardée par  quelque  dérangement.  Ces  remè- 
des y  nuifent  fouvent  plus  qu'ils  n'y  fervent. 
Ces  premières  idées,  qui  manifeftent  afle?^ 
le  deflein  de  l'Auteur ,  l'engagent  à  réfuter 
tout  ce  qu'on  a  dit,  d'après  l'antiquité,  fur 
la  dépuration  du  fang^  &  que  la  connoifîan- 
ce  de  fa  circulation  &  des  lois  de  la  natu- 
re auroit  dû  faire  abandonner.  Le  fang  n'a 
rien  à  rejetter,  qui  puifTe  s'amaifer  dans  le 
centre  du  corps,  &  qui  n'en  puilTe  être  ex- 
pulfé  que  par  le  fecours  Aqs  purgatifs.  Ce 
qu'il  a  de  fuperflu  s'évapore  par  la  tranlpi- 
ration  infenlible.  C'eft  ce  dont  o'h  ne  fauroit 
douter,  quand  on  efl  au  fait  de  h  fanguifi' 
cation.  Les  alimens  digérés  fe  transforment 
en  chyle;  &  ce  qui  pajffe  du  chyle  dans  les 
canaux  ,  où  le  iang  s'achève ,  efl  dépouillé 
de  ce  qui  dans  les  alimens  ne  peut  pas  Ce 
convertir  enfuc  nourricier.  Ce  qui  s'amaffe 
dans  les  premières  voies ,  cette  fécrétion  d'im- 
pureté n'eft  dopx  point  l'effet  d'une  dépura- 
tion du  fang.  C'efi  le  iuperflu  ,  c'eft  l'inutile 
des  alimens.  Ce  que  les  Anciens  ont  dit  far 
les  caufes  de  la  vie  &  de  la  fanté  ne  fe  trou- 
ve pas  moins  contraire  aux  lois  de  l'œcono- 
mie  animale.  Ils  ne  les  ont  cherchées,  ces 
caufes,  que  dans  les  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaifes  des  différentes  liqueurs  de_J50tre  corps  ; 
&  c'eft  de-là  que  la  Médecine  purgeante  croit 
n'avoir  à  s'occuper  que  de  faietcs ,  &  d'im- 
mondices. Mais  la  famé  nefi  autre  chofe  que 
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Vharmonkdes  Solides  &  des  Fluides,  fvuk 
de  l'ordre  confiant  des  mouvemens  des  ims,& 
des  direcîiens  jufles  des  autres.  Le  dérange- 
ment de  cette  harmonie  produit  la  maladie. 
Or,  ce  dérangernent  ne  peut  être  occanonné 
que  par  des  variations  dans  les  mouverriens 
des  folides.  Ce  qui  fait  évanoiiir  la  corrup- 
tion du  fang,  les  fontes  des  fucs  &  les  amas 
d'impuretés ,  qu'on  avoit  regardés  comme  des 
caules  de  maladie ,  au  lieu  que  ce  n'en  font 
que  des  fymptomes  ou  des  fuites.  Après  quel- 
ques autres  notions  préliminaires ,  M.  Hec- 
qim  en  vient  à  hpurgation.  Son  delfein  neû 
pas  de  la  bannir.  Il  convient  de  fon  utilité  : 
mais  il  fe  plaint  du  mauvais  ufage,  que  Ton 
en  fait  communément.  C'efl  donc  à  rétablir 
les  lois,  quelle  doit  fuivre,  qu'il  s'applique. 
Pour  y  parvenir,  il  commence  par  expliquer 
i'aâion  des  différentes  efpeces  de  ^purgatifs  , 
&  prétend,  contre  l'opinion  commune,  que 
ce  n'eft  point  dans  les  liqueurs ,  mais  dans 
les  folides,  qu'elle  fe  paiTe.  La  première  des 
lois ,  qu'il  prefcrit  au  Médecin ,  c'eft  qu'il 
ne  doit  point  recourir  de  fon  propre  mou- 
vement à  la  purgatîon.  Il  faut  qu'il  obferve 
les  momens ,  où  la  nature  veut  elle  -  même 
la  procurer,  afin  de  l'aider  alors  de  tout  fon 
pouvoir.  C'eft  donc  furie  tems  &  les  circonf- 
tances  de  la  maladie ,  qu'il  doit  fe  déter- 
miner. Il  n'eft  pas  moins  dangereux  de  pur- 
ger mal -à -propos,  que  de  provoquer  les 
fueurs ,  ou  l'augmxentation  des  urines,  quand 
la  nécefïité  n'en  eft  point  indiquée.  Il  eft 
pourtant  des  cas  où  les  Maîtres  de  l'Art  s'é- 
cartent ,  avec  fuccès ,  des  règles  ordinaires. 
Mais  ces  exemples  particuliers  ne  concluent 
rien  par  rapport  à  la  purgation ,  qui  fait  partie 
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de  k  cure  dans  toutes  les  maladie?,  &  qui 
s'emploie  pour  mettre  dehors  les  humeurs , 
qui  les  emretiennerxt.  Il  a  de  tout  tems  été 
décidé  qu'on  ne  devoit  point  en  faire  ulage 
dans  les  comraencemens  delà  maladie, mais 
qu  ilfalloit  attendre  quelle  eut  épuifé  tous  Tes 
efforts,  &  le  contenter  julques-là  d'humeCter 
&  de  rafraîchir.  iM.  Hecquet  démontre  par- 
faitement la  {zgeS^Q  de  cette  ancienne  métho- 
de. Si  les  humeur? ,  qu'il  faut  évacuer ,  étoient 
renfermées  dans  un  menie  endroit ,  &  qu'el- 
les n'eurent  belbin  que  d'une  force,  qui  les 
chaflat  dehors,  on  pourroit  placer  les  p«r- 
gatifs  à  fon  gré.  Mais  bien-loin  que  ces  hu- 
meurs foient  ranemblées  dans  un  fcul  en- 
droit ,  elles  le  logent  dans  cette  infinité  de 
canaux ,  dont  le  corps  eft  compofé.  Le  pur- 
gatif doit  donc  rendre  à  ces  canaux  le  ref- 
ion  dont  ils  ont  befoin  pour  opérer  l'épan- 
chement  de  leurs  fucs.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  ces  fucs ,  qui  forment  les  mala- 
dies,  font  les  mêmes  qui  dévoient,  après 
avoir  fourni  le  néceffaire  de  \?.  nourriture  , 
fe  diffiper  par  la  tranlpiration.  Ces  lues  re- 
fiiians  fur  eux  -  m.emes  dans  leurs  canaux  y 
font  retenus.  Quelquefois  ils  font  effort  pour 
fe  dégager,  &  ne  pouvant  entrer  dans  leurs 
exci'éîoires  ,  qui  fe  trouvent  bouchés ,  ils  fe 
jettent  dans  des  canaux  voifîns ,  deftinés  à 
renfermer  d'autres  fucs.  De -là  nait  la  con- 
fufion  des  fucs,  qui,  remplilTant  des  canaux 
étrangers ,  préparent  au  Médecin  un  ouvrage 
d'autant  plus  difficile  ,  que  la  force  &  la  préci- 
pitation n'y  peuvent  rien.  Le  tem.s  &  la  pru- 
,dence  ont  feules  droit  d'en  venir  à  bout.  Il 
faut  de  l'adreiTe  pour  féparer  les  fucs  les  uns 
d'avec  les  autres,  &  pour  les  rendre  chacun 
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aux  vaifTeaux,  qui  doivent  les  recevoir.  Is 
légitime  difpenfation  des  fucs  rétablie  ,  le 
fang  reprend  l'égalité  de  fa  circulation  ;  les 
Jecrétions  luiventleur  ordre  naturel; les  fonc- 
tions font  remifes  en  vigueur,  &  la  famé  fe 
trouve  de  retour.  Il  fuit  de  ce  détail  que 
ioute  purgation  eft  inutile ,  ou  même  dan?e^ 
reufe,  tant  que  les  humeurs  confondues  rou- 
lent avec  le  iang ,  ou  tant  que  les  divers  fucs 
rempliflent  d'autres  canaux  que  les  leurs.  Le 
but  de  la  purgation  eft  de  débarraifer  le  fuc 
TiQurYîcieY  des  autres  fucs  ^  qui  peuvent  s'y  mê- 
ler, &  de  le  ramener  dans  Css/écrétoires.  Cet- 
te idée  Cl  fimple  fait  difparoître  les  chimères 
^Q  fréciptations ,  de  colliquatiom ,  de  deCpu- 
mations ,  de  dépurations  ;  termes  malheureu- 
fement  empruntés  de  la  Chymie,  &  qui  doi- 
vent fuivre  le  fort  de  la  Dodrine  des  fer- 
mens  Se  de  la  fermentation.  Les  p  nr g  au f s' ir- 
ritent >  &  ne  ftrmentent  point.  Ils  picotent^ 
^  ne  bouillonnent  point.  Us  opèrent,  en  met- 
tant les  folides  en  mouvement ,  &  non  en 
augmentant  par  eux-mêmes  la  fluidité  des  li- 
quides. Ils  ne  forment  point  les  humeurs , 
ils  les  trouvent  toutes  formées;  ils  ne  les 
contraignent  point,  ils  les  conduifent,  où 
leur  pente  les  entraîne ,  &  les  déterminent  à 
fe  remettre  chacune  en  polTelTion  de  fon  pofle, 
La  purgation  n'efl  donc  autre  chofe  que  le 
rétabliflement  de  la  détermination ,  de  la  dî- 
veBton  des  humeurs.  Il  me  fuffit  d'avoir  an- 
noncé les  difterens  principes  fur  lefqueis  tout 
cet  Ouvrage  e£t  fondé,  j'ajoute  que^.  Hec- 
quet  adopte  les  lois  de  la  purgation  pref- 
entes  par  Hippocrate.  Elles  fe  réduifent  à 
deux  principales  que  voici  :  i^.  Ne  point  don- 
ner de  Médecine  à  ceux  qui  font  en  état  is 
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ti'tidlîé.  i"".  Conduire  les  liwmiirs  au  but,  qu  el- 
les fe  fropofent ,  &  les  faire  fajfer  par  les 
routes ,  que  la  nature  leur  a  marquées.  Je  ne 
lai  il  je  me  trompe ,  mais  il  me  femble  que 
TAuteur  ne  prom.et  rien  dans  ion  titre  qu'il 
n'exécute,  à  l'aide  de  la  Phyiique  la  plus  ibl> 
de,  &  d'une  manière  de  raifonner  extrême- 
ment exafte. 

Il  a  mis  à  la  tète  de  cet  Ouvrage  un  (fl) 
Dîfiours  préliminaire  ^  dans  lecjuel  il  relevé 
le  mérite  de  la  méthode  ou'Hippocrate  a  fui- 
vie  dans  Tes  Ecrits  ;  donne  de  jufles  louan- 
ges à  ceux  qui  l'ont  im-ité;  fait  voir  les  in- 
convéniens ,  dans  lefquels  font  tombés  ceux 
qui  fe  font  ouvert  d'autres  routes;  s'étend 
fur  les  avantages  qu'on  peut  retirer ,  &  ll:r 
les  dommages,  qui  peuvent  naître  des  nou^ 
veaux  Livres  de  Médecine  ,  feion  la  méthode 
à  laquelle  leurs  Auteurs  font  attachés  ,  & 
montre  de  quelle  m.anie'-e  on  s'y  doit  prendre 
pour  faire  l'examen  ou  la  critique  de  ces  Li- 
vres. Tout  ce  qu'il  dit  fur  ces  différens  fu- 
jets  me  paroit  d'autant  plus  iudicieux  ,  qu'il 
veut  que,  foi t  en  écrivant  foi -même,  ibit 
en  jugeant  les  Ecrits  des  autres  ,  on  n'ait 
pour  vue  que  de  travailler  à  perfedionner 
la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fait  auiTi  par 
occaiîon  l'apologie  du  fyftème  des  folides^ 
&  rend  compte  des  raifons,  qui  l'engagent  à 
fe  déclarer  contre  le  trop  grand  ufage  des  pur' 
gatifs. 

Depuis  1714.  jufqu'en  1722.  M.  Hecquet 
ne  fit  rien  im.primer.  Ce  fut  cette  dernière 
année  qu'il  donna  l'Ouvrage  qui  porte  ce  Tî- 

(a)  pROLoqyiUM  de  mm  p.tiUtcUe  aitt  dam- 
tolerandis  Medicin<£  no-  no  ,  de  cenfura  iHoruf» 
vis  Librts ,  ttbi  de  illo' 
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tre  :  (a)  La  Médecine  expoféefius  un  ncu^ 
•veau  jour  ;  ou  Ton  fait  voir  que  les  irrégula- 
rités de  la  circulation  du  fang  produifem  les 
dérangemens  des  fécrétions ,  &  les  mélanges 
non  natUreU  des  fucs  &  des  humeurs  ;  ou  Von 
rejette  les  rêveries fyflématiques  des  Etiologies, 
pour  ^  tirer  les  vraies  caufes  des  maladies ,  & 
les  véritables  moyens  d'y  remédier^  des  défor- 
dres^  qui  furviennent  aux  lois  des  mouvemens 
du  fang.  Deux  parties,  dont  la  première  efi 
Phyriologique,  &  la  féconde  Pathologique.  A 
la  finfe  trouve  une  Addition  sur  la  Peste  , 
conformément  aux  mêmes  lois  de  Vœconomie 
animale.  L'Auteur  ,  perfuadé  du  tort  que  les 
difîérens  fyftèmes  phylofophiques,  ont  fait  à 
la  Médecine  ,  elTaie  de  ramener  fes  Confrè- 
res à  l'intention  de  la  nature.  La  maladie , 
comme  la  fanté  ,  conMe  dans  le  mouve- 
ment. Tout  mouvement  a  àes  périodes ,  des 
degrés,  des  intervalles,  des  rapports  qui  lui 
font  particuliers.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'en 
obferver  &  d'en  étudier  les  phénomènes  ;  & 
à'en  faire  une  combinaifon  exaâe  &  pro- 
portionnée aux  différences  d'âge ,  de  fexe ,  de 
làifon,  de  climat.  C'eft  ainfi  que  la  voie  de 
robfervation  peut  conduire  les  Médecins  à 
la  guérifon  àes  maladies.  Telle  eft  la  bafe 
de  tout  cet  Ouvrage  ,  que  M.  Hecquet  divife 
(a)  No  vus  Medicin<e     ermntur  gemnn^  morbo- 
conjpedus,  ubi  ex  fan-     ruyn  cat^j^  ,ver^que  me- 
gmms  circuitus  anomn-      dendi  le^es.  Pars  prtma, 
lus  fecretiomim  errata  ,      ^m.€  Phyfiologica  efl.  Pars  % 
tnifcelLineafticcorumo^     fecunda,  quA  Pathologi- 
humorum  adulteria  de-     ca  eH.  Accedit  Appen  iix 
ducuntur  ;  mijjijquejyf-      de  Perte  iîfdem  cccono- 
tematicis  iîltiologiarum      mi<e     anîmalis    le^ihus 
delrnis ,  exturbutis  fan-     flabilita.    Paris.     GuilL 
gmnn   moimmi  Ugibm     Cavalier.  2.  Y o\,  in- n» 
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en  deux  parties.  Dans  la  première  il  traite 
de  la  nature  du  corps ,  &  dans  la  féconde 
de  celle  de  maladies.  Il  parle  enfuite  des 
remèdes  conformément  aux  principes  éta- 
blis daivs  le  cours  de  l'ouvrage.  L'occafion  de 
la  pefte ,  dont  la  Provence  étoit  alors  affli- 
gée ,  engagea  l'Auteur  à  faire  à  cette  horri- 
ble maladie  une  application  particulière  àts 
règles  générales,  dont  il  croyoit  avoir  dé- 
montré la  vérité.  C'efl  le  but  de  Ton  addition 
fur  la  pejîe. 

Il  fit  imprimer  la  même  année  cet  autre 
Ouvrage  fur  la  même  matière  :  (a)  Traite' 
de  la  peJTCj  ou  en  répondant  aux  Qiiefiwns 
d'un  Médecin  de  Province  fur  les  moyens  de 
s'en  préfirver  Gu  d'en  guérir  t  on  fait  voir  I0 
le  danger  des  Baraques  ou  des  Infirmeries  for- 
cées. Avec  une  Problème  fur  la  pefîe.  Le  but  ce 
ce  Traité  n'eft  pas  de  décider  fouverainenient 
de  la  manière  de  traiter  la  pefle,  mais  feule- 
ment d'expofer  les  différentes  méthodes,  que 
de  grands  Maures  ont  fuivies  avec  fuccès. 
Convaincu  que  la  pefte  s*attache  moins  aux 
humeurs  qu'aux  efprits,on  donne  ici  moins 
de  créance  aux  évacuans  ,  qu'aux  remèdes  , 
qui  préviennent  la  fougue  des  efprits ,  qui 
s'oppofent  à  leurs  écarts  &  qui  redrefîent  leurs 
irrégularités  ;  on  fait  valoir  la  faignée ,  heu- 
reuferaent  pratiquée  dans  cette  maladie  par 
d'habiles  Médecins  ;  on  relevé  le  prix  des 
fidorifiqiies ,  des  acides ,  des  narcotiques ,  des 
ahforhans  &  des  fébrifuges^  fuivant  les  dofes  , 
les  correBifs  &  les  alTortimens  néceifaires.En 
un  mot  ce  Traité  renferme  dans  un  court  e£^ 

(^)  A  Paris.  GuîlU  CavelUr»  \oï,  in-iz,  d'envi- 
ron 3  so  pages. 
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pace  comme  àes  modèles  de  méthode  poi?f 
îi-aiter  la  perte,  dans  lefquels  la  prudence  & 
le  dilcernement  du  Médecin  peut  trouver  à 
fe  iixer  aifcment ,  en  appercevant  d'un  coup 
d  œil  ce  que  l'on  a  pratiqué  le  plus  heureufo- 
ment,  &,  ce  que  l'on  peut  le  plus  légitime- 
ment mettre  en  ufage  pour  parvenir  à  la  gué- 
nfon ,  fuivant  les  règles  de  l'Art ,  &  félon  \ts 
difî-érences ,  ou  M  la  maladie  en  elle-même  , 
ou  de  (es  fymptomes. 

Dans  le  Problème  fur  îapefle,  M.  Hecquet 
examine  fi  cette  mal^tlie  eft  réellement  incu- 
rable Il  conclut  qu'on  la  peut  guérir,  parce 
Stuelleelt  du  genre  des  maladies,  dont  les 
caules  font  connues;  &  qu'en  faivant  les  in- 
dications de  la  nature ,  on  lui  doit  oppoler 
des  remèdes  convenables. 

Le  i8  de  Mars  1733.  il  fit  fcutenir  dans  les 
Ecoles  une  (a)  rhefe,  dans  laquelle  il  prouve 
que  {h)  la  Loi  du  Carême  efi  une  image  des 
Lois  du  Créateur  &  de  la  nature  C'eft  à  pro- 
prement parler  un  précis  fort  court  de  ion 
Traité  des  difpenfès. 

En  1724.  parurent  (c)  dans  un  feul  Vo- 
lume quatre  Ouvrages  differens ,  ayant  tous 
rapport  à  la  p^:ïte  vérole,  fous  ce  titre  com- 
mun ;  Observations  fur  la  faignée  du  pis 
&  fur  la  purgaîion  au  commence;nent  de  la  pe- 
tite vérole,  des  fièvres  malignes  &  des  gran- 
des malaiies.  Preuves  de  la  décadence  dans 
lapraiiqne  de  Médecine,  confirmées  parade 
jufies  raifons  de  doute  contre  V inoculation.  On 
trouve  d'abord  les  Obfervaîionsfurlafaignés 

^x'^  V^' r    "^ '°«^^"-'^  N^^w^    Legum    imago 

^zr  M.  Guillaume- Jafeph  Carnifprivii  Lex  ? 

deL  hi^iKe.  ,  e)  In- 1  z .  Paris.  Gi^iill, 

ii>)  An  Créât ^ri s  O*  Cav.'.ier^ 
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du  pîé,  &c.  puis  celles  fur  la  ^irrgaîion  :  en- 
fuite  les  preuves  de  décadence  dans  la  prati- 
que Je  Médecine  :  en5n  ks  raifons  de  doute 
conîi-e  l' inoculation  de  la  peiiîe  vérole.  Les  bor- 
nes ,  dans  ielquelies  je  fuis  obligé  de  me  ren- 
fermer,ne  me  permettant  pas  dem'ctendre  fur 
ces  quatre  petits  Traités ,  qui  tiennent  un 
rang  confidérable  parmi  les  Ecrits  de  i'Au- 
teuî  ;  je  me  contente  de  rendre  compte  de  fes 
vues,en  rapportant  ici  le  coure  AvertilTement, 
qu'il  a  mis  à  la  tête.  «Ces  Obfervjxtions  font 
5,  des  réflexions  ou  des  penfees  fur  la  Mede- 
„  cine  ;  car  comme  la  penfee  diftingue  Thom- 
5>  me  en  général ,  elle  caracrérife  linguliere- 
„  ment  le  Médecin.  En  effet  la  Médecine  eft 
5,  Fart  de  penler  fur  la  fanté  des  hommes, 
5,  la  icience  de  méditer  Hir  leur  confervation. 
,3  Un  Médecin  peut  s'en  tenir  à  des  penfées 
3,  fecretes  ou  particulières ,  tant  que  le  trou- 
„  vant  dans  le  courant  des  règles  luivies  par 
„  tout  le  monde  Médecin ,  il  en  eft  quitte 
„  pour  s'y  rendre  lui  -  même  artenrif  &  fi- 
,j  dele  :  mais  il  devient  obligé  de  penfer  tout 
,5  haut ,  quand  il  faut  avertir  le  Public  du 
,,  danger,  où  l'on  met  la  vie  des  hommes, 
,j  par  le3  expériences  neuy.es  &  les  eiTais  ha- 
„  lardé: ,  auxquels  on  les  expofe.  En  ce  cas , 
,j  on  penfe  avec  lui ,  on  Teutrerient  de  fes 
,,  dangers  ,  ob  le  met  en  garde  contre  les 
,.  entreprifes,  qui  intérenent  ia  vie.  Eft- ce 
5,  qu'on  voudroiî  indirpofer  le  Publif,  ouïe 
5,  foulever  contre  qui  que  ce  foit  de  ceux  qui 
5,  gouvernent  la  famé  ?  Certes ,  l'on  n'en  veut 
„  à  perlonne  :  mais  un  Médecin  étant  par 
5,  état  l'homme  du  Public  en  matière  de  fan- 
3,  té,  il  lui  convient  d'avertir  que  de?  ma- 
P  nieres  d' une  nçuyslie  pratique  5  ou'cn  tou?. 


<f  i  _  ^  Fis  de  M.  Hecqttet, 
>>  droit  établir  dans  Je  monde ,  font  con- 
»  traites  aux  lois  de  l'Art  &  de  la  nature,  ce 
Quoique  dans  le  tems  on  Te  foit  récrié  («) 
contre  ces  différentes  obfervations,  elles  n'en 
méritent  pas  moins  l'attention  de  ceux  qui 
veulent  fe  rendre  habiles  dans  la  cure  des 
maladies,  auxquelles  elles  ont  rapport.  M. 
Hecqtiet  ne  parie  que  d'après  Tes  obfervations 
&  celles  des  plus  favans  Médecins,  &  c'efc 
un  fait  avoiié  que  perfonne  n'a  jamais  traité 
plus  heureufement  que  lui  la  petite  vérole, 
les  fièvres  malignes  &  les  autres  maladies  de 
venin. 

La  même  année  17x4.  il  enrichit  encore 
le  Public  de  Ton  Commentaire  Latin  (/?)  fur 
les  Afhorifmes  d'Hippocrate.  Eni7i4,  M.  Dg- 
yaux  favant  Chirurgien,  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
les  fit  impaimer  en  François  fous  ce  Titre  : 
{c)Les  Avuokismbs  â'Hippocrate  expli- 
qués conforméynent  au  fens  de  V  Auteur ,  à  la 
pratique  Médicinale  ,  &  à  la  mécanique  du 
corps  humain  ;  Traductioî^  Françoise  ,  fur 
la  Fevfion  Latine  d*un  Auteur  anonime,  im- 
primée â  Paris  en  Vannée  1723.  (ri)  M.  Hec- 
^t;^f  voyant  la  nouvelle  Médecine  s'éloigner 
de  plus  en  plus  de  l'ancienne,  qu'il  avoit 
toujours  regardée  comme  plus  conforme  aux 
lois  de  la  nature ,  crut  devoir  faire  un  effort 
pour  y  ramener  ceux  qui  fe  deftinent  à  la 
pratique  de  cet  Art.  C'eft  ce  qui  lui  fit  tra- 

(rf)  Voyex  les  Mémoi-  mi    rationem,  expofiti» 

moires  de  Trévoux.  An.  Paris,  (?«///.   Cavelier  > 

1724.  mois  de  Décem-  in-iz, 

^^^'     ^     ,,  (f)   Paris,    Laurent 

{h)     HIPPOCRATIS  d'Houri.  z.yoLin-i2. 

Aphorifmî  ,  ad  mentem  (  d  )  Le  Frontifpice  de 

îpjîus  ,    Artis      ufum  ,  l'Ouvrage  Latin  marque 

Ç^  Corporis  Mechanif-  1724. 
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duire  les  Aphcrifmes  d'Hippocrate.  On  trou- 
ve d'abord  à  Ja  tête  de  chaque  Article  le  Tex- 
te Grec,  enfuite  la  Tradudion  luivie  de  l'ex- 
plication. I, 'Auteur  y  fait  voir  par-tout,  que 
la  Doctrine  du  père  de  la  Médecine  ,  s'ac- 
corde parmitement  avec  les  lois  connues  de 
l'œconomie  animale.  C'efl  par-là  qu'il  rend 
3.  cette  fcience  Ton  ancien  luftre  &  Ton  an- 
cienne vérité.  Toutes  les  défcouvertes,  dont 
la  Phyfîque,  l'Anatomie ,  la  Chymie  &  la 
Mécanique  fe  font  enrichies  dans  ces  der- 
niers fiecles,  concourent  avec  les  principes 
d'Hippocrate  à.  former  dliabiles  &  d'heureux 
Praticiens. 

La  même  année  M.  Andry  fut  élu  Doyen 
de  la  Faculté.  J'ai  parlé  de  Tes  démêlés  lit^ 
téraires  avec  M.  Hecqtieî.  Les  chofes  a  voient 
été  pouffées  affez  vivement  de  part  &  d'au- 
tre, &  le  Public  les  regardoit  comme  enne- 
mis. Mais  ces  deux  grands  Médecins  ,  qui 
ne  fe  propofoient  dans  leurs  Ecrits  d'autre 
but  que  de  contribuer  à  perfedlionner  la  pra- 
tique de  la  Médecine ,  pouvoient  -  ils  réelle- 
ment être  ennemis ,  pour  avoir  embralTé  des 
opinions  différentes  l  A  peine  M.  Andry  fut- 
il  élu  Doyen  ,  que  Isl.  Hecquet  lui  lit  deman- 
der par  hi.  Vergm ,  leur  ami  commun  ,  Çoa 
heure  pour  aller  le  réjouir  avec  lui  de  la  juf- 
lice  ,  que  la  Faculté  venoit  de  rendre  au 
mérite  d'un  homme  ,  qu'elle  fembloit  avoir 
oublié  trop  long  -  tems.  M.  Andry  ^  touché 
de  ces  avances  voulut  prévenir  M.  Hecquet , 
&  lui  rendit  en  effet  la  première  vilite.  De- 
puis ce  tems  ils  n'ont  point  ceffé  de  fe  don= 
ner  réciproquement  toutes  fortes  de  témoi- 
gnages de  l'amitié  la  plus  fincere.  Je  fai  que 
M,  Hecquet  comptoit  avoir  un  ami  véritable 


^4  yie  ds  M.  H^c^uet. 

dans  M.  Andry<,  qu'il  eilimoit  infiniment  ; 
&  je  iuis  témoin  que  ce  dernier  fe  prête  avec 
l£  zele  le  plus  vii  à  tout  ce  oui  peut  faire 
konneur  à  la  mémoire  de  ion  ancien  anta- 
gonifle.  li  m'a  fait  la  grâce  d'exaniiner  cette 
f^ie  autrement  que  comme  Cenfeur  Royal;  Se 
je  dois  à  Tes  avis  d'avoir  mis  dans  quelques 
£iits  une  exaditude,  qui  n'eft  point  dans  les 
Mémoires,  qui  m'ont  été  fournis. 

L'année  fuivante  1715.  M.  Hecquet  crut 
devoir  répondre  aux  Objedions,  que  l'on 
avoit  oppofées  à  Tes  Obfervations  fur  la  fai- 
gnée  du  pié ,  &c.  C'eft  ce  qu'il  exécuta  par 
une  (^)  Lettre  en  fonne  de  Dijertaiion 
pour  [ervir  de  réponfe  aux  difpcultés'fur  le  Li- 
ive  de  lafaignée  du  pié,  &c. 

Le  3  î  de  Mai  de  cette  année ,  jour  de  la 
Fête  de  Dieu  ,  fut  l'cpoque  de  la  fameufe 
Hiftoire  de  la  Dame  La  Fojfe.  Cet  événe- 
Eient,  qui  fît  alors  tant  de  bruit,  exerça  la 
plume  de  M.  Hecquet.  Il  fit  imprimer  deux 
(b)  LETTRES  d\m  Médecin  de  Parts  à  un 
Medec  in  de  Province  fur  un  miracle  arrivé  fur 
une  femme  du  laubourg  S.  Antoine.  U.Jac^ 
qiies  Saurin,  fameux  Aliniltre  de  Hollande, 
ayant  attaqué  dans  Ton  Etat  du  Chrifitanifue 
en  France  le  Mandem.ent,  que  feu  M.  le  Car- 
dinal  de  Noailles  ût  publier  au  fujet  de  la 
guérilbn  de  la  Dame  La  Fojfe,  M.  Hecquet 
lui  répondit  par  deux  autres  Lettres  qui  por- 
tent le  même  ticre,  mais  qu'il  n'a  point  fait 
imprimer,  (c) 

(a)  Paris  Guill.  Ca-  V  Eloge  Hiftori^ue  de  M, 

Vflier  ,  in- 1  2  de  plus  de  Hecquet  dans  le^xxxvi  i  r 

îent  pages.  Tome  de  la  B'.blto:hequ'e 

(h)  Elles  font  /V4».  Trnnçoîfe.  Parc.   l.  pag, 

ic)  Voyeiàce  fujet  87.&s8e 

Es 
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En  171(5.  il  fît  part  au  Public  de  Ces  {a) 
Réflexions  yio-  Vufagsde  rOpium,  des  Cal- 
'iiuiiis  &  des  Narcotiques  four  la  guérifon  des 
rualadies ,  en  forme  de  Lettre.  C'eft  ilirtout 
dans  ce  Livre  ,  quoiqu'il  Toit  d'une  aiTez  pe- 
tite étendue  ,  qu'on  trouve  un  Médecin  con- 
fommé  dans  la  Théorie  &  dans  la  Pratique  de 
Ion  Art.  M.  Pitcarne,  célèbre  Médecin  Ecof- 
fois,dans  Tes  Klémens  de  Médecine  ^  a  voit  fou- 
niis  ce  Problème  aux  recherches  de  tous  Tes 
Confrères  :  (h)  Dans  quelque  maladie  que  cq 
fait ,  troîivev  un  remède  qui  lui  [oit  fropor- 
tionné.  Ce  qu'il  propolbit  encore  de  cette  au- 
tre manière  :  Dans  tonte  maladie ,  trouver  par 
le  moyen  desjignes  d'indication  le  re??2ede  qu'Hî 
indiquent,  &  l'adminijirer  après  V avoir  trou^ 
vé.  L'intention  de  M.  Pitcarne  n'étoit  pas 
que  l'on  trouvât  le  remède  convenable  à  cha- 
que maladie ,  mais  une  forte  de  remède  uni- 
verfel ,  un  remède  qui  fut  capable  de  les 
guérir  toutes  ;  qui  :,  redreflant  le  Sang  dans 
la  circulation ,  &  le  contenant  ou  les  Sucs 
dans  leurs  bornes,  (c)  prévint  ou  calmât  en 
même  tems  les  rarefcences  ou  gonflemens  , 
&  ralentit  Ton  mouvement ,  lans  être  luivi 
prefi^ue  d'aucun  Tymptome.  C'efl  ce  que  M. 
Hecquet  croit  trouver  dans  VOpium  &  les  au- 
tres Narcotiques  fagement  employés.  Il  paroit 
par  un  paflage  de  Sydenham  ,    qu'il  met  à  la 


(a)  hi- 12.  Vàïls.  G  ail.  (c)  De/îderatum   Me- 

Cavelier.  dicamentum  qnodfiatim 

{b)DAlQ  qunvis  morho  tolUt    Sangtitnîs    raref- 

Remedititn  ipjîpropo:tio-  centinm  ,  ^S"  motum  im- 

jiAtum  invenire.   Sive  ,  minuat  nuUuferefjmpto- 

iN  omni   mcrbo  ex  inii-  mate jabp. qu eut-..  Elem. 

cante  indicatum  inverJ-  Médecins,   Lib.  IL  Art. 

re;  inventumq;  adhibere,  3  5  • 
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tète  de  Ton  Livre  ,  que  ce  grand  Médecin 
Anglois  n'étoit  pas  éloigné  de  penfer  auHi 
favorablement  de  ces  remèdes ,  bien  différent 
en  cela  de  Meilleurs  Hoffinan  &  Stahl,  Mé- 
decins Allemands,  qui  s'étoient déclarés  con- 
tre VOph-.m^  &  dont  M.  Hecqiiet  combat  les 
décifîons  avec  beaucoup  de  force. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  il  fit  im- 
primer un  petit  Ecrit  ayant  pour  titre  :  (^) 
Réponse  à  la  Qiieflion ,  fi  les  Médecins  peu- 
vent &  doivent  prendre  part  aux  affaires  de 
/'Eglife  ? 

Ce  kit  vers  la  fin  de  cette  année  1726^. 
que  devenu  très-infirme  &  ne  pouvant  prei^ 
que  plus  fe  fervir  de  Tes  Jambes ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  perdre  totalement  l'ulàge  ,  suf- 
fi-bien  que  celui  de  fon  Bras  droit,  il  prit 
la  réfolution  de  quitter  le  monde  ,  pour  ne 
plus  travailler  dans  la  retraite  qu'à  l'ouvrage 
de  fon  falut ,  en  même  tems  qu'il  ccnfacre- 
roit  fa  plume  à  l'utilité  publique.  A  peine  fut- 
on  informé  de  fon  defîein,  que  plufieurs  Com- 
munautés &  quelques-uns  de  fes  Amis  s'of- 
frirent avec  emprelfement  à  le  prendre  dans 
leurs  Maifons.  Les  Religieufes  Carmélites  du 
Faubourg  S.  Jacques  furent  celles  qui  le  fol- 
iiciterent  avec  le  plus  de  vivacité  d'accepter 
chez  elles  un  logement.  Depuis  trente-deux 
ans  qu'il  s'étoit  chargé  du  foin  de  voir  leurs 
malades ,  fa  fageîTe  ,  fon  expérience  ,  fà  pié- 
té ,  la  bonté  de  fon  cceur ,  avoient  mérité 
tout  leur  attachement  ;  &  prefque  depuis  ce 
même  tems  elles  le  regardoient  encore  plus 
comme  un  Ami  tendre  &  fincere,  que  com- 
me un  habile  Médecin.   Mais  il  craignoit 

(4)  Ceft  une  feuills  /«-4. 
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que  Tes  infirmités  ne  lui  permirent  pas  de 
leur  continuer  les  lervices  ;  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  balancé  long-tems ,  qu'il  crut  de- 
voir le  rendre  à  ce  qu'elles  fouhaitoient  de 
lui.  Pénétré  de  reconnoiiiance  pour  une  affec- 
tion ,  fondée  elle-même  fur  l'eftime  &  la 
reconnoilfance  ,  il  accepta  dans  la  première 
Cour  extérieure  de  leur  Maifon  un  petit  Ap- 
partement ,  dont  il  prit  polTeffion  le  24  de 
Février  1727.  après  l'avoir  fait  accommoder 
leion  Ton  gout,c'efl-à-dire,  avec  la  plus  gran- 
de lîmplicité,  Com.me  Tefprit  de  Pénitence 
étoit ,  aulTi-bien  que  TaffolbliiTement  de  fa 
fanté  ,  le  m.otif  de  fa  retraite ,  il  s'impoia 
la  loi  de  vivre  ,  du  moins  en  parrie  ,  comme 
h  Communauté.  C'eft  pour  cela  qu'en  arri- 
vant chez  ces  Religieufes  ,  il  convint  avec 
elles  d'une  fomm.e  qu'il  leur  donna ,  pour 
qu  elles  fe  chargeaient  du  foin  de  le  nourrir. 
Il  avoit ,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans ,  pris 
l'habitude  de  faire  toujours  maigre  ,  &  de  ne 
manger  principalement  que  des  Herbes  & 
des  Légumes  ;  régirr>e  qu'il  avoit  toujours 
coloré  du  prétexte  de  fa  fanté.  Depuis  aufii 
long-tems  il  s'étoit  interdit  le  vin  ,  &  malgré 
l'âge  &  les  infirmités ,  il  continua  toujours  à 
s'en  priver.  Il  le  permettoit  feulement  dans 
des  cas  abfolument  nécefîaires  ,  quelques 
gouttes  de  vin  d'Alicant. 

Sa  vie  fut  aulfi  laborieufe  dans  fa  retraite 
qu'elle  l'avoit  toujours  été.  L'exercice  de  la 
Profeflion  étoit  dans  fan  efprit  au  rang  de 
fes  premiers  devoirs.  Aufli  ne  l'abandonna- 
t'il  pas ,  quoiqu'il  eût  déclaré  qu'il  n'iroit  plus 
en  Ville,  &  qu'il  eut  pris  congé  de  tous  ceux 
qu'il  avoit  foigné?  jufqu  alors.  Les  Carmélites 
ne  voulurent  abfolument  point  avoir  d'autre 

Fij       - 
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Médecin ,  tant  qu'il  vécut.  Sur  le  compfs 
<iu'ii  le  failbit  rendre  ,  de  l'état  des  Mala- 
des ,  il  envoyoit  Tes  avis  par  écrit  ;  &  quand 
il  jugeoit  fa  préfence  abfoiument  néceiTaire  , 
il  fe  faifoit  porter  dans  l'intérieur  de  la  Mai- 
ion.  C'elt  ainfi  qu'il  en  ufoit  aufTi  pour  en- 
tendre Ja  MelTe  les  Dimanches  &  les  Fêtes. 
Hors  ces  lorries ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer ,  &  deux  ou  trois  occafîons  particu- 
lières ,  qui  l'obligèrent  d'aller  dans  Ion  voi- 
Image  ,  il  ne  quitta  plus  (on  Appartement. 
Mais  la  porte  ne  celTa  jamais  d'être  ouverte 
à  tous  ceux  qui  le  voulurent  confulter  ,  & 
iurtout  aux  Pauvres ,  pour  lefquels  il  avoic 
toujours  marqué  tant  de  prédilection.  A  quel- 
4que  heure  qu'ils  vinlTent ,  quelque  occupé 
qu'il  pût  être,  ils  étoient  sûrs  d'être  bien 
reçus.  Il  leur  accordoit  tout  le  tems  qu'ils 
pouvoient  fouhaiter.  Il  leur  parloit  a^-ec  une 
bonté  qui  les  cor.foioit.  Il  accompagnoit  les 
confeils  qu'il  leur  donnoit  pour  la  guériibn 
de  leurs  maux  corporels ,  d'exhortations  à 
remplir  leurs  devoirs  de  Chrétiens.  Sa  Cha- 
rite  ne  le  bornoit  pas  là.  Quand  il  les  lavoit 
dans  l'impui fiance  d'acheter  les  remèdes 
qu'il  leur  prefcrivoit ,  ou  de  fuivre  un  récri- 
me qui  lui  paroiflbit  néceiTaire ,  il  leur  ^e» 
fournilToit  géncreufement  les  moyens.  C'eft 
ce  qu'il  avoir  fait  en  tout  tems.  Confulté  de 
toutes  les^parties  du  Royaume  ,  &  même  des 
J(û)  Pays  étrangers ,  il  répondoit  avec  la  plus 
grande  exaditude  au  nombre  immenfe  de 
Lettres  qu'il  recevok  tous  les   ans.  Beau- 

(.ï)  En  17..  il  fut  con-  Royale.    Sa  confahation 

fuUé  par  les  Médecins  de  fut  fuivie  ,  Se  cette  Prm- 

la  Cour  de  Turin  fur  une  ceûe  guérit. 
«aaUdie  de  feu  Madame 
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coup  de  Tes  Confrères  &  mcme  de  célèbres 
Praticiens  avoienr  fouvent  recours  à  Tes  lu- 
mières. Dans  toutes  les  Affaires  de  la  Facul- 
té,  Tes  avis  furent  toujours  recherchés  ;  &  le 
grand  nombre  d'Amis  qu'il  s'éroit  faits  ,  loi 
rendoicnt de  fréquentes  vil^tes.  Mais,  com- 
me jamais  perfonne  n  avoit  mieux  entendu 
que  lui  l'œconomie  du  tem? ,  il  iavoit  encore 
en  trouver  ronlîdérabiement  pour  l'étude  & 
pour  Tes  exercices  de  piété. 

Des  fa  plus  tendre  jeunefTe  ,  il  avoit  eu 
beaucoup  de  goût  pour  l'Ecriture  S-cinte.  Son 
frère  le  Dox3n  d'Abbeviile  ,  en  avoit  fait  un 
Plan  de  diitnbution ,  par  lequel  on  la  pou- 
Toit  lire  en  entier  pendant  le  cours  de  l'an- 
née. M.  Hecquet  avoit  toujours  luivi  ce  plan. 
Mais  depuis  là  retraite  il  doubla  fa  ledure. 
AulTi  les  Livres  faints  lui  devinrent-ils  Ii  fa- 
miliers ,  qu'il  les  Iavoit  prefque  tous  par 
cœur;  &  c'eit  de-là  qu'on  les  lui  voit  ii  fou- 
yent  citer  dans  le?  Ouvrages.  Amateur  de 
la  Prière  ,  il  joignoit  à  ce  que  Ton  cœur  lui 
fourniffoit,  la  récitation  de  tout  l'Office  de 
TEglile  ,  qu'il  a  dit  pendant  toute  ià  vie 
avec  la  même  exactitude  qu"unEcclélîaftique. 
Il  ne  paffbit  aulli  jamais  aucun  jour  fans  cher- 
cher dans  les  Livres  de  Morale  les  plus  eiti- 
més ,  de  quoi  nourrir  fa  piété.  Tous  ces  diffé- 
rens  devoirs  remplis ,  il  donnoit  le  refle  de 
Ion  rems  à  Tes  travaux  Littéraires. 

Les  premiers  fruits  que  fa  retraite  produi- 
sit ,  furent  les  (a)  Remarques  fur  r&bus  d^ 
Purgatifs  &  des  Amers  au  commencement  Ù' 
à  la  fin  des  maladies  ;  &  fur  Vunlhé  de  U 
-Saignée  dans  les  maladies  dss  Yeux  &  duns 

<<?;  Paris  ;,  Gui'.LCaveliir  ,  in-12. 
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celles  des  Vieillards ,  des  Femmes  &  des  En- 
fans  ,  en  forme  de  Lettres  :  Avec  deux  Let- 
tres Latines ,  Vune  fur  la  génération  des  In- 
fedes ,  &  Vautre  fur  le  mufde  Utérin  décou- 
vert par  M.  Ruyfch.  Dans  les  Remarques  fur 
les  Purgatifs,  &c.  le  principal  deiTein  de  M. 
Hecquet  eft  de  fixer  Je  tems  où  l'on   peut 
les  placer  le  plus  à  propos  pour  le  bien  du 
malade.    C'eft   une  matière  qu'il  fembloit 
avoir  épuifée  dans  un  autre   (  a  )  Ouvrage. 
De  nouvelles  obfervations  confirment  ce  qu'il 
,en  avoit  déjà  dit.  Il  ne  condamne  point  ici 
.  les  Amers  :  mais  comme  on  ne  les  emploie 
.la  plupart  qu'à  titre  de  Préparatifs  ,  il  y  de- 
mande du  choix  ,  &  fait  voir  qu'ils  ont  be- 
foin  eux-mêmes  d'être  précédés  par  d'autres 
Préparatifs ,  qui  ne  peuvent  être  que  les  Re- 
mèdes aqueux ,  qui  font  les  plus  propres  à 
laver ,  à  pénétrer ,  à  délayer ,  à  puriiier  le 
fàng,  &  par  conféquent  à  difpofer  à  la  pwr- 
gation.  Dans  la  Lettre  fur  Vutîlité  de  la  Sai- 
gnée, &c.  il  veut  qu'on  faigne  abondamment, 
ou  du  moins  plus  que  l'on  n'a  coutume  de 
faigner  les  perfonnes ,  &  dans  les  maladies 
dont  il  parle.  C'eft  encore  une  fuite  du  grand 
Ouvrage  que   je   viens  de  citer  ,    &    dont 
l'Auteur  applique  ici  les  principes  &  les  con- 
féquences  à  des  cas  particuliers ,  en  établif- 
fant  de  plus  en  plus  fa  méthode  fur  Ces  ex- 
périences &  fur  celles  des  plus  favans  Pra- 
ticiens.  La  première  Lettre  Latine  eu  une 
Dijfertation  adreffée  à  M  Valifnieri,PTofeC- 
feur  en  Médecine  à  Padoue ,  dans  laquelle 
on  trouve  des  idées  neuves  fur  la  génération 
des  Vers ,  &  qui  peuvent  avoir  leur  utilité, 

(a)  De  Furganda  Medtcina ,  &f. 
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•La  féconde  eft  fur  le  mufde  Utérin ,  &  mon- 
tre combien  cette  découverte  de  M.  Ruyfck 
contribue  à  perfeàionner  la  pratique  des  Ac- 
couchemens. 

Le  8  de  Mai  1732.  on  (j)  foutint  dans 
les  Ecoles  une  Thefe  compoiee  par  M.  Hec- 
qttet  ,  dont  le  but  eft  de  prouver  que  (b) 
les  remèdes  Chymiques  ne  guériJJ'ent  point  les 
maladies  ,  que  les  opérations  de  Chirurgie  ne 
peuvent  guérir.  On  y  trouve  en  peu  de  mots 
tout  ce  que  l'Auteur  a  répandu  dans  Tes  di  • 
vers  Ouvrages ,  contre  les  faufles  promeiTes 
des  Chymiftes. 

La  même  année  vit  paroitre  un  Ouvrage 
dont  la  fîngularité  tint  quelque  tems  le  Pu- 
blic en  fufpens  fur  Ton  Auteur.  Il  a  pour  ti- 
tre :  (c)  Le  Brigandage  de  la  Médecine 
dans  la  manière  de  traiter  les  petites  Véroles 
&  les  plus  grandes  maladies  par  /Amérique  , 
la  Saignée  du  pié,  &  le  Kermès  minéral  : 
avec  un  Traité  de  la  meilleure  manière  de 
guérir  les  petites  Véroles  par  des  remèdes  Ù* 
des  Obfervaîions  tirées  del'ufage.  Lanéceffi- 
té  d'abréger  m'empêche  de  m'étendre  fur  cet 
important  Ouvrage  autant  que  je  l'aurois  fou- 
haité.  Je  me  contenterai  de  dire  que  l'Au- 
teur dans  la  première  Partie  peint  avec  force 
les  ravages  dont  il  croit  que  l'on  peut  à  bon 
droit  accufer  l'abus  de  la  Saignés  du  pié,  de 
VEmétique  &  du  Kermès  minéral.  Le  fond 
des  principes  fur  lefquels  il  s'appuie ,  l'im- 
menfité  de  leâure  qu'il  fait  paroitre  ,  lacon- 
noilfance  profonde  de  l'œconomie  animale  , 

{a)  Elle   fut  foutenue  fajiat  Chymicus  Ignisî 
par  M.  Barferfnecht-,  (r)  Petit  ;«-i  2.  Utrecbt. 

ib)  An  quos  mcrhcs  non  Corne ille-G ni ilaume   Le 

jAfMt  ChirHrgU  fi rm in,  Fibvre, 
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l'exaditude  des  railonnemens  Phyfîques^  i'Fî 
criture  Sainte  fréquemment  citée  ,  leftile  vif, 
rapide,  énergique  &  rempli  d'expreflions  fiiv 
gulieres    &  de  tours  ingénieux,  tout  fit  re- 
connoitre  la  plume  de  M.  Hecquet.  Quelques 
Partifans  de  la  nouvelle  Pratiqije,  contre  la- 
quelle il   s'étoit  toujours    fi  hautement  dé- 
claré ,  Te  crurent   déiignés   dans   l'Ouvrage. 
Sur  leurs  plaintes  les  Exemplaires  furent  (ai- 
fis.  Mais  l'affaire  ayant  été  foumife  à  l'exa- 
men de  M.  le  premier  Médecin  ,   il  trouva 
qu'on  prenoit  à  tort  l'épouvante,  &  fur  Ion 
témoignage  la  faifîe    fut  levée  ,  &  le  Livre 
eut  beaucoup  de  cours.  M.  Hecquet  cepen- 
dant de  l'avouoit  pas  ,  mais  on  s'appercevoit 
qu'il  en^parloit  avec  une  afFedion  de  Père. 
Le  13  de  Septembre  1731.  il  écrivoit  à  M. 
HdUys  ,  iMedecin  de  la  Rochelle.  "  Le  B^i- 
^^gandage  fait  ici  affez  de  bruit.  Je  crois  de- 
„  voir  vous  avertir  qu'on  me  l'attribue  ,  à 
5,  caufe  du  Kermès^  que  j'ai  tant  décrié,  je 
„  crois  qu'il  vous    divertira ,  comme  moi , 
„  outre  qu'il  m'a  paru  contenir  de  fort  bon- 
5,  nés  chofes.  „  Il  écrivoit  enccrç  au  même 
le  4  d'Août  1736.  "  On  ofe  donner  un  nom 
5,  (  &  c'eil  le  mien  )  à  l'Auteur  du  Brigan- 
^,  dage  de  la  Mede  ine.  „  La  féconde  Partie 
de  ce  Livre,  où  le  Traité  de  la  meilleure  ma- 
nière de  guérir  la  petite  Véro.e ,  el^  en  forme 
de  Lettre,  &  contient  d'abord  èit%  réflexions 
extrêmement  utiles  par  rapport  à  la  manière 
d'écrire  en  Médecine  fur  les  maladies.  On  trou- 
ve enfuite  le  Traité  même  annoncé  de  cette 
manière  :  Paradoxe.   La  petite  Vé>ole  rare- 
ment incurabl:.  La  petite  Vércle  rarement  gué- 
Yîjfahle.  L'une  &  l'autre  Propoiition  eft  dé- 
snontrée  vraie  \  la  première  à  l'égard  de  l'an- 

cieniie 
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cîentie  Pratique,  &  la  féconde  à  Tégard  de 
la  nouvelle.  Ce  Traité  malgré  Ion  peu  d'é- 
tendue ,  (tf)  elT:  d'autant  plus  important ,  que 
3M.  Hecquet  y  rend  un  compte  exad  de  l'ex- 
ceiiente  méthode  à  laquelle  il  avoi:  toujours 
du  le  luccès  de  Tes  Cures  dans  les  ditïerentes 
petites  Véroles,  &  qu'il  n'enfeigne  rien  , 
qui  ne  foit  fondé  fur  l'expérience  de  toute 
fa  vie  ,  &  confirmé  par  l'autorité  d'une  foule 
de  grands  &  célèbres  Praticiens.  Ce  Livre 
fut  luivi  de  deux  autres  Volumes ,  que  l'Au- 
teur crut  devoir  à  fa  propre  jullincation. 
J'en  rapporterai  amplement  les  Titres.  Le 
Brigandage  de  la  Médecine,  &c.  Seconde 
Partie  ,  ou  après  avoir  prouvé  ce  Briganda- 
ge par  les  effvts ,  l'on  donne  le  plan  de  Aiémoi- 
yes  Académiques,  potir,ramener  la  Medeànet 
àfes  règles ,  &  la  cQnîeniy  dans  [es  lois.  On 
trouve  a  la  fin  une  Lettre  Apologétique 
touchant  le  Brigandage  de  la  Médecine-,  dans 
laquelle  l'intention ,  la  forme  ,  le  tour  &  la 
vivacité  de  cet  Ouvrage  font  ingénieufement 
jufiifiés  ,  aufll-bien  que  les  fréquentes  appli- 
cations de  l'Ecriture  Sainte.  Le  dernier  volu- 
me efl  :  Le  Brigandage  de  la  Médecine  re- 
formé, ou  la  Saignée  du  pié  ,  h  Tartre  émé- 
tique  &  le  Kermès  minéral  difciplinés.  Trei- 
peme  partie,  (h)  Mais  ces  trois  brochures  ne 
forment  que  la  première  Partie  de  tout  le 
Plan  du  Brigandage  de  la  Médecine.  Il  en  a 
paru  deux  autres  après  la  mort  de  l'Auteur 
en  1738.  fous  ce  titre  :  Le  Brigandage  do 

{a)  Il   n'a  eue  73  pa-  elles  furent  imprimées  à 

ges.  Rouenchez  J^6//-e.  On  les 

"  {b')  L'une  &:  l'autre  font  trouve  à  Paris  cher  Cloii- 

marquées  à  U  crech: ,  chez,  J;er ,  D^z  Li  fils ,  Darrion-, 

C.  G»  Le  Fetvre  :  mais  nei;iilc  &  Dar.^nd^ 
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la  Chmiygte ,  ou  la  Médecine  opprimée  far  Is 
Brigandage  de  la  Chirurgie.  Ouvrage  poflhume 
de  M.  Philippe  Hecquet^  &c.  Première  par- 
tie. Brigandage  de  la  Pharmacie,  &c.  Secon- 
de partis.  Elles  font  l'une  &  l'autre  contre  les 
Chirurgiens.  A  la  tète  de  la  première  fe 
trouve  un  petit  Ecrit  que  l'Auteur  avon  déjà 
fait  imprimer  de  Ton  vivant  en  i73<i.  C'ell 
la  Lettre  d'un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris 
fur  ce  que  c'eft  que  le  Brigandage  de  la 
Médecine,  Elle  répond  en  particulier  à  la 
I.XII.  Lettre  des  Objervations fur  les  Ecrits 
fjïodernes ,  dans  laquelle  on  voit  afiedé  de 
mettre  la  Chirurgie  au-delTus  de  la  Médeci- 
ne. M.  Hecquet  y  donne  aufTi  le  plan  détaillé 
de  Ton  Brigandage  de  la  Chirurgie  &  de  la 
Pharmacie.  Il  ne  parle  de  cette  dernière  qu'à 
l'cccafion  des  ufurpations  des  Chirurgiens  , 
qui  s'emparent ,  félon  lui  ,  du  patrimoine 
des  Apothicaires ,  en  Te  mêlant  de  compo- 
fer  toutes  fortes  de  Remèdes.  Il  avoit  appelle 
la  quatrième  Partie  du  Brigandage: Le  Tom- 
beau de  la  Médecine.  La  cinquième  devoit 
être  :  L'Anastasie  de  la  Médecine,  ou  la 
Médecine  renaifjante,  non  defes  cendres-,  mais 
de  [es  humiliations.  Ces  deux  dernières  Par- 
ties n'ont  été  qu'ébauchées.  C  eft  la  rai  Ton 
pour  laquelle  on  ne  les  a  pas  données  au  Pu- 
blic. 

L'année  17 55.  vit  aufîi  paroître  [fl]lA 
Médecine  The'ologique  ,  ou  Médecins 
cre'e'e  ,  telle  quelle  fe  fait  voir  ici.,  [ortie  des 
mains  de  Dieu  ,  Créateur  de  la  Nature  ,  & 
régie  par  fes  Lois.  Ouvrage,  oîis^  expliqua 
VHygi.ind  par  Us  Principes  du  mécanifmQs 

\_a\  2  Volumes  /«-12.  Paris,  GtiilU  Cavelier, 
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futi  par  àefemhlahles  notions  tirées  des  Scie-a- 
ces les  plus  propres  à  perf^clionner  la  Médeci- 
ne t  Von  y  développe  les  idées  des  vraies  caufes 
des  maladies ,  de  l  ordre  auquel  elles  appar- 
tiennent &  de  leurs  vrais  remèdes    On  y  a 
joint  à  la  fin  les  Thcfes  de  Medeciîie  de  V  Au- 
teur de  ce  Traité.  Le  premier  Tome  cft  pré- 
cédé d  une  Préface  dans  laquelle  M.  Hecquet 
rend  raifon  du  titre  extraordinaire  qu'il  don- 
ne à  foR  Livre.  Quoique  d'habiies   gens  fe 
Toient  appliqués  à  relever  cioquemment  l'ex- 
cellcrce  de  la  Médecine ,  il  s'eft  trouvé  dans 
tous  les  tems  des  Elprits  prévenus ,  qui  l'ont 
injufiement  rabaifîee.  C  eft  pour  détromper 
ceux  que  les  déclamations  de  ces  fortes  de 
gens  pourroient  féduire  ,  qu'on  rapproche  ici 
ia  Médecine  de  la  Théologie.  Elle  a ,  comme 
toute  la  Nature  ,  pour  premier  principe  l'inf- 
îitution    du  Créateur.   ^'  Le  corps  humain 
5,  étant  l'objet  unique  de  la  Médecine  &  de 
»,  l'étude  des  Médecins,  eft-il  une  Science 
5,  Phyfîque  ,   qui  mérite  à  plus  jufte  titre  le 
„  nom  de   Théologique  ;    fî  l'on  confîdere 
5,  funout  que  les  Etres   créés  demeurent  à 
5,  perpétuité  en   vertu   de  leur   inûitution  , 
5,  fans  que  pour  les  conferver  l'on  puiiTe  y 
5,  rien  ajouter,  ni  rien  oter.  „  Oft  des  mains 
de  Dieu  même  que  l'ancienne  Médecine  te- 
noit  tous  Tes  Remèdes    "  Dieu  ,  en  créant 
„  l'Homme,  lui  apprit  les  fecours  par  lef- 
5,  que's  il   devcit  le  conferver,  en  [  a  ]  lui 
5,  enfeignant  l'ufige  des  fruits  &  des  iégu- 
5,  mes  pour  fa  nourriture.,,  Les  Livres  Saints 

Wi  Pcc  dedi  zohii  om-     zerfa  li^?za. .  ttfint  vohis 
nem  htrbam.»»    O"  tini-    in  ejca^tî.  le  1   cap.  lii, 

Gij 
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ne  nous  apprennent-iis  pas  aufli  que  [a]  ■'  îe 
„  Tout-PuiiTant  ayant  créé  les  fecours  de  h 
,;  Médecine ,  il  eft  infenfé  de  les  mépriler 
„  ou  de  les  décrier.,,  Si  d'ailleurs  il  efl  vrai, 
de  l'aveu  des  premiers  Maîtres  de  l'Art ,  que 
Ib^  le  meilleur  &  le  plus  sûr  de  tous  ces  fe- 
cours que  Dieu  fournit  abondamment  aux  . 
Hommes ,  foit  une  nourriture  bien  entendue , 
Se  que  [c]  la  plus  ancienne  Médecine  ne-mployâi 
que  des  herbes  pour  la  guérifbn  des  maladies  : 
comment  trouveroit  -  on  étrange  que  cette 
fcience  portât  le  nom  de  Théologique  f  Qu'on 
renvih:ge  par  fon  côté  Moral ,  qu'eft-elle  li- 
non une  étude  de  la  mort?  Qu'eft-elle  de 
plus  ï  "  La  contemplation  des  merveilles  du 
5,  Créateur  dans  l'ordonnance  des  parties  du 
5,  corps  humain.  „  Quoi  de  plus  "  propre  à 
„  élever  la  foi  d'un  Médecin  ,  à  l'exercer  Se 
„  à  l'exciter  ï  Quoi  de  plus  capable  de  la 
5,  nourrir  par  la  piété,  que  cette  coniidération 
5,  continuelle  de  la  mort ,  &  la  préfence  non 
„  interrompue  de  la  dernière  un  de  i'Hom- 
,,  me  .''...  Un  Médecin  donC;,  fidèle  à  i'étu- 
5,  de  &  à  l'exercice  de  fa  Profefiion,  devient 
„  par  état  Homme  de  probité ,  parce  qu'il 
„  fe  déprend  autant  de  l'amour  de  la  vie  , 
„  qu'il  connoît  davantage  la  vanité  &  la  brié- 
5,  veté  des  jours  de  l'Homme ,  &  qu'il  ne 
^,  peut  fe  le  difîimuler,  tant  il  voit  court  & 
5,  borné  l'efpace  de  la  plus  longue  vie.  „  Si 
donc  la  Médecine  eft  une  Science  qui  rap- 

[4]  AltiJJimus  creavît  de  ment ti m  ejl  cihus  cpportn- 

terra  medicnmenta  >  CT*  lie  datus.  Qt:\i. 

l'ir  prudens  non  ahhorre-  [f]  Medecina  antîqi'icr 

bitilla»  Ib.cap.  xxxviil.  qiiaherhii  curare  co7ifii-s* 

Ib]  Optimum  mcdica-  vit  <j^  Juccis.  Iilem. 
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peile  fans  ceiTc  à  h  Religion  ,  qui  par  tous 
les  pas  qu'elle  fait ,  peut  conduire  à  la  Ve:- 
iu,  qui  fournit  à  tous  momens  des  réflexions 
capables  d'infpirer  la  régularité  des  mœurs, 
qui  pourra  s'empêcher  de  convenir  qu'elle 
tient  à  la  Théologie  par  bien  des  endroits  î 
Telles  font  en  peu  de  mots  les  raifons  que 
l'Auteur  emploie  à  la  juftification  de  Ton  Ti- 
tre ;  &  qui  lui  font  conclurre  qu'il  "  n*eft 
5,  pas  moins  sûr  qu'il  Ce  trouve  dans  la  Me- 
5,  decine  autant  de  préjugés  &  de  preuves 
3,  qui  aiTurent  fa  religion ,  qu'il  y  en  a  qui 
5,  prouvent  fa  dignité,  fa  fcience  &  fes  lu- 
5,  mieres.  „  C'eft  ce  qu'il  fe  propofe  de  dé- 
montrer en  quelque  forte  dans  tout  fon  Li- 
vre ;  &  c'eft  ce  qu'il  établit  en  abrégé  dans 
le  cours  de  fà  Préface,  qui  n'eft;,  à  le  bien 
prendre,  que  lExtrait  du  Livre  même.  L'Ou- 
vrage a  trois  Parties.  La  première  eft  em- 
ployée à  prouver  que  la  Médecine  créée >  telle 
quelle  fe  fait  voir  ici ,  fovtie  des  mains  de 
Dieu  ,  Créateur  de  la  Nature  ,  &  régie  par 
fes  Lois  ;  eft  d'autant  moins  capable  d'affbi- 
blir  la  religion  dans  les  Médecins ,  que  par  tout 
h  corps  humain  die  leur  montre  la  Divinité 
toujours  pyéfente  &  partout  adorable.  La  fé- 
conde ,  Enfuivant  VaHion  de  Dieu  Créateur 
dans  toutes  les  fo-^îBi ras  du  corps  humain-/inon- 
îre  Us  raifons  qui  élèvent  continuellement  Vcf- 
prit  des  Médecins  vers  la  Foi ,  &  qui  font  de 
la  Médecine  une  étude  de  Religion,  Enfin  la 
troifieme  conclut  cet  Ouvrcge ,  en  examinant, 
fuivant  les  principes  qui  ont  été  établis  dans 
les  deux  premières  Parties ,  quelles  font  les 
Sciences  nécefjaires  pour  perfectionner  la  Mé- 
decine. Voilà  fans  doute  un  des  plus  beaux 
plans  ^u'on  ait  jamais  imaginés.   Son  exc- 

G  iij 
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cuîion  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  la  pro- 
fonde fcience  de  l'Auteur  ,  que  de  fa  piété 
folide.  On  trouve  A  la  fin  de  tout  l'Ouvrage 
des  Corollaires  ,  ou  M.  nec<iuet  commim- 
que  quelques  penfées  fur  las  vraies  caufls  des 
rnaladi.s  &  fur  U  natu  e  des  vrais  Heme^ 
des.  Ils  font  fuivis  d'un  Traité  dont  le  titre 
eii:  Les  Maladies  dans  leur  ordre  naturel 
pour  les  prendre  dans  leurs  vrais  cavalières  , 
O-  ne  les  traiter  que  par  leurs  Remèdes  néceC- 
Jaires  h  la  fin  du  fécond  Tome,  on  a  rat 
femb.e  les  Thèfes  de  l'Auteur,  à  l'exception 
de  cehe  qui  rou!e  fur  la  matière  de  Vlmpuif^ 
Jance.  ^  •' 

Le  fameux  événement  des  Convulsions  , 
trop  récent  encore  &  trop  connu  pour  qu'il 
ioit  befom  d'en  rappelier  ici  les  prircipales 
circonftances  ,  duroit  depuis  prè.-  de  deux 
ans  ,  quand  au  commencement  de  la  même 
année  1735.  M.  Uecquet ,  à  la  folîkitation 
d  un  grand  nombre  d'honnêtes  gens ,  réfolut 
décrire  fur  ce  fujet.  Attentif  à  tout  ce  qui 
lembloiî  dépendre  de  fa  ProfeiTion,  il  avoit 
eu  fom  de  fe  faire  inftruire  par  des  Amis  fi[- 
de-es  &  par  des  Médecins  éclairés  de  tout 
ce  qui  fepaifoit.  La  circonftance  du  tems  & 
ia  diipofition  des  Efprits  lui  firent  craindre 
ce  que  le  célèbre  M.  Chirac  avoit  prédit, 
c  ext-a-dire  ,  que  les  Convulfiom  ne  devinf- 
iem  l'occafion  d'un  dangereux  Fanatifm.e.  Des 
gens ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  foupçonner  de 
manquer  de  lumières,  prétendoient  y  voir 
quelque  choiè  de  Divin.  M.  Hecquet  voulut 
es  deiabufer  &  prévenir  le  Public  contre 
les  facheufes  fuites  que  ce  préjugé  devoit 
avoir. 

Il  n'efl  pas  hors  de  propos  de  m'ctendre 
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un  peu  plus  fur  ce  lujet  que  je  n'avois  ofé 
le  faire  dans  la  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage. Le  Mémoire  fur  la  Vie  de  M.  Hecquet, 
dont  j'ai  déjà  cité  plus  d^une  fois  les  propres 
paroles,  me  fournit  un  détail  aulTi  curieux  , 
qu'il  eft  vrai.  Je  ne  ferai  qu'en  copier  ce  qui 
convient  à  mon  deflein. 

"  Les  derniers  Ecrits  de  M.  Hecqiieî,  qui 
„  ont  fait  le  plus  de  bruit ,  &  qui  lui  ont 
3,  attiré  le  plus  de  contradictions  ,  (  du  la 
„  Dame,  Auteur  du  Mémoire)  ce  font  ceux 
„  qu  il  a  faits  contre  les  Convulsions.  Je 
„  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  en  ait  mieux 
5,  connu  que  moi  l'origine  ,  quels  étoient  les 
5,  fentimens  lut  cet  Article  ,  &  ce  qui  Tayoit 
„  déterminé  d'écrire  &  de  vaincre  les  répu- 
„  gnances  à  faire  un  perlonnage  dans  cette 
„  Atraire  ;  &  il  me  paroit  que  pour  en  rendre 
„  compte  au  Public  d'une  manière  qui  le  ia- 
„  tisfalTe,  je  dois  remonter  un  peu  plus  haut  , 
3,  &  jufqu  à  la  mort  de  M.  Paris. 

Après  avoir  dit  en  peu  de  m.ots  ce  que  M, 
Hecqueî ,  conformément  à  les  lentimens  lur 
les  Dilputes  de  l'Eglife  ,  penia  des  premiers 
évenemens  qui  firent  parler  du  tombeau  de 
M,  Paris ^  &  mcme  de  leipece  d'ad-miraÙQU 
qu'il  parut  avoir  d'abord  pour  les  Conviil- 
fions  :  cette  Dame  ajoute  :  "  Il  eft  vrai  que 
„  M.  {a)  FoiiilloiiX  reconnut  bien-tot  ce  qu'on 
„  devoit  penfer  des  Convulfions  ,  &^qu'ilfit 
„  part  à  fon  ami  ^L  Heeqmt  des  réflexions 
„  qu'il  avoir  faites  Tur  cette  miférable  œuvre. 
5,  Ce  dernier  y  applaudit  &  y  ajouta.  Cette 
„  matière  devint  le  principal  lujet  de  leurs 
„  Entretiens  particuliers  :  mais   ils  ne  s'ou- 

ia)  Célèbre  Théologien  mort  le  1 1  Septemb.  173^. 
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„  vrirent  point  en  Public.  La  crainte  de  ble/- 
:^,  Ter  d  anciens  Amis ,  celle  de  s'attirer  des 
„  contradideiirs  &  m^e  des  ennemis  parmi 
5,  ceux  qui  foutenoient  cette  c^« i; Kg  d'une  ma- 
5,  niere  trcs  parTionnée,  les  fit  difTimuler;  & 
,.  a  un  tel  point  que  M.  Hecqim  m'a  dit  plus 
„  d  une  lois  que  lorfque  M.  Fouilloux  Conoit 
„  de  chez  lui ,  après  àev^  heures  de  médi- 
„  xiiiice  contre  les  Conviilfions  ,  il  ne  man- 
„  quoit  jamais  de  lui  demander  le  fecret  fur 
„  ce  qu'ils  venoient  de  dire  ;  &  même  fou- 
„  vent  il  rentroit  plus  d'une  fois  pour  le  lui 
,,  recommander  d'une  manière  plus  forte  :  & 
M.  Hecciuet  m  avoiioit  qu'i]  avoit  fur  cela  les 

"  f.^""^^'  ?,^"^'^'  ^'  ^^'  ^'^^"^^  craintes  que 
,,^\.  imîhoux.  Mais  le  [  «  ]  Plan  général 
3,>r/ Oeuvre  iei  Co  nvul  si  oî^s  &  [Z;] 
3,  le  coup  cVœil,  qui  coururent  long-tems  ma- 
„  nufcrits,  avant  que  d'être  imprimés,  ayant 
converties  yeux  à  plufieurs,  &  fait  honte 
„  aux  autres  de  leur  fiience  ,  on  commença  à 
„  parler  contre  les  Convul/îons,  &  M.  Hec- 
„  qiist  fut  un  de  ceux  qui  fe  déclara  àes  pre- 
5,  miers,  &  d'une  manière  forte  &  précile.. 
5,  Il  y  avoit  plufieurs  mois  qu'il  parloit'dë 
5,  cette  manière  à  ceux  qui  le  venoient  voir 
,,  dont  le  nombre  étoit  grand ,  lorfque  M.  [J 
M  II  fut  imprimé  fous  CT-  c^^«5  les  diffcrens  en- 
ce  ture  :  ^an  gênerai  de  r avères  qu'elle  porte ,  ^ 
l  Oeuvre  avec  des  Réfle-  on  éclairât  ce  qui  peut  s'y 
axions  dt^Lau,  enreju-    appercevoir  de  defavan- 

TT.n^îHTfi^'''.  ^''^"*^'  Brochure /;3,z. 

l'^-tMedeL^^iLan]  ,733.  Cet  Ouvra-e  & 

tî  faite  a  ce  fujet.  Bro-  le  précédent  ont  été  die- 

chure;«-4.  17/5.  tés  par  le    Fanatifme  ie 

Ibj  Loup  d  LCtL  enferme  plus  ftupide. 

je  Lettre  fur  les  CenvM-  [  f  ]    Céiebre  Dodeur 

fons ,  eu  m  examine  crt-  de  Sorbonne  extrememenî 

t  c  Ueuvi'e  des  Jûu  principe  coxinu. 
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^,  B ..:...  à  qui  cela  revenoit  par  différens 
?,  endroits  &  qui  le  trouvoit  très-mauvais , 
5,  fe  rélbiut  de  lui  en  aller  faire  des  repro- 
„  ches ,  &  prit  pour  prétexte  le  commence- 
„  ment  de  l'année,  où  ce  Docleuravoit  eflec- 
5,  tivement  accoutumé  d'aller  rendre  une  vi- 
5,  fîte  à  ce  célèbre  Médecin.  Il  y  fut  donc  les 
5,  premiers  jours  du  m.ois  de  Janvier  1735.  M. 
j,  Hecquet ,  qui  n'avoit  encore  rien  rabattu 
5,  de  l'extrême  confîdération  qu'il  avoit  pour 
j,  ce  DoHeur  ,  évita  ,  de  peur  de  lui  déplai- 
„  re  ,  de  parler  de  Convidjwas  ;  &  éluda  avec 

,5  adreife  toute?  les  occafions  que  M.  B 

„  lui  fourniiToit  pour  mettre  cette  matière  lîir 
5,  le  tapis.  Mais  ce  Do6îeur^  qui  n'étoitvenu 
J,  que  pour  cela,  lui  dit,  en  fe  levant  pour 
„  s'en  aller  :  HÉ  bien,  Monjieurf  vous  voilà 
5,  donc  bien  décidé  contre  Tœuvre  d'aujonr- 
„  d'hi'.i.  Vous  devriez  vous  en  rapporter  à  des 
5,  Théologiens  habihs  qui  Vont  examinée  & 
5,  q^iù  V  examinent  encore  chaque  jour,  M.  Hsc- 
5,  qmt ,  qui  naturellement  étoit  vif  &  même 
5,  un  peu  brufque  ;  &  qui,  outre  cela,  ne 
5,  pouvoit  comprendre  com.ment  des  Théo- 
„  logiens  n'avoieni  pas  fenti  que  le  premier 
„  examen  de  l'état  des  perfonne?  attaquées  de 
5,  convidfions  appartenoit  à  la  Médecine  ,  ré- 
5,  ponditauDoi5^^«r; Monsieur, p«i/^îiet;o«j 
„  me  forcez  à  parler  fur  cette  œuvre  ,  je  vous 
5,  dirai  que  je  fuis  affligé  &  honteux  pour  les 
5,  Théologiens  qui  en  font  parîifans  ,  de  toutes 
„  les  fautes  qu'ils  ont  comniifes  en  cette  occaftoyi. 
jy  Cette  œuvre  dégénère  en  infamies,  &  les 
5,  deshonore,  parce  quon  les  accufera  de  les  au- 
5,  torifer  ;  &  s'ils  eujfent  commencé  par  appel- 
3, 1er  des  Médecins ,  ils  auroient  appris  que  la 
i^fource  des  con  vul£ons/à?zf  des  vapeurs  d'uns 
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?,  étrange  efpeca ,  &  quon  ne  pouvoh  trop  ca-- 
i-i  cher  les  p  rfonnes  du  Sexe  qui  en  étaient  aîta- 
^yquéesy  yn  prendra  irop  de  foin  pour  que  ks 
)>  Hommes  napprochaUe<.t  point  d^ elles  pen- 
5J  dantqiiMes  étaient  dans  cet  état»  [a]  M.B...» 
5,  voulut  répliquer,  pour  faire  ientir  à  M. 
3,  Hecquet  qu'il  avoir  tort  de  parler  ainfi  d'u- 
5,  ne  Oeuvre  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
55  regarder  comme  divine  \  &  cet  excès  de 
5,  prévention  ayant  redoublé  le  zèle  du  Me- 
5,  decin  contre  une  œuvre  dont  il  avoit  des 
„  idées  (i  différentes,  il  enrra  dans  un  plus 
5,  grand  dérail ,  &  cita  au  DoBeur  beaucoup 
5,  d'Ecrits  de  fameux  Médecins  qui  failoi^nt 
„  des  defcriptions  de  ces  fortes  de  vapeurs 
?5  très-fembiables  à  i  état  des  Convulfionnai- 
93  res.   Rien  de  tout  ce  qu'il  dit  ne  perdia- 

„  da  M.  jB ;  &  la  converlation ,  qui 

„  fut  vive ,  fe  termina  par  une  efpece  de 
„  brouiilerie  ;   [  ^  ]   M    Hecquet  étant  de- 

„  meure  perfuadé  que   M.   B n'étoit 

5,  pas  entièrement  de  bonne  foi ,  mais  qu'il 
„  ne  pouvoit  fe  réfoudre  d'avoiier  qu'il  Ce 
„  fût  trompé  dans  le  jugement  qu'il  avoit 
„  porté  des  convulfions  ;  &  le  Doreur  irrité 
„  contre  ce  Médecin  pour  les  dilcours  mépri- 
„  fans  qu'il  faifoit  contre  les  Convulfionnaires. 
5,  &  contre  ceux  qui  les  autorifoient.  „ 

Le  II  du  même  mois  de  Janvier  1735.' 
la  Dame-,  Auteur  du  Mémoire  y  accompagna 
M.  Du  Guet  dans  une  viiite  qu'il  fit  à  M. 
Hecqiiet,  'f  Ce  fut  dans  cette  viiîte ,  dit-elle  , 
5,  qui  dura   plus   de  trois  heures ,  que  M, 

[<ï]  Une,multItU'.le  de  Difcours  de  M.  Hécqnet, 

Fai.j  parvenus  à   la  con-  [^]  En  effet  depuis  ce 

noiflance  duPublicn'a  que  tems  le  Docleur  ne  revit 

trop  julïifié  la  vérité  de  ce  plus  M.  Hec^uet, 
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;,  Hecquet  parla  à  M.  Du  Guet  des  Convul' 
tyjiùns  ^  &  lui  raconta  fa  converfîuion  avec 

„  M.  JS Il  rapporte  en  détail  tout  ce 

„  qu  il  avoit  dit  à  ce  Dodeur  ,  &  les  auto- 
,;  rires  des  Médecins  les  plus  habiles  dans 
„  l'Antiquité  &  parmi  les  Modernes  fur  le 
„  jugement  que  l'on  devoit  porter  &  que 
„  Ton  avoit  toujours  porte  d'un  état  fembi?.- 
„  ble  A  celui  des  Convulfionnaires  de  nos  jours  , 
„  &  il  le  crut  obligé  d'en  rapporter  une  gran- 
„  de  partie  en  Larin  par  confidération  pour 
,5  moi  ;  tant  il  y  avoit  dans  ce  récit  de  cho- 
„  les  capables  de  faire  rougir  les  perfonnes 
,5  du  Sexe ,  quoique  ce  ne  fût  que  des  chofes 
„  conformes  à  ce  qu'on  s'emprefîbit  d'aller 
„  voir  chaque  jour,  comme  une  m.erveiile 
„  qu'on  ofoit  mem.e  attribuer  À  Dieu.  M.  Du  ♦ 
5,  Guet  approuva  tout  ce  que  penfoit  M.  Hec- 
,,  qu3t,  &  lui  dit  que  depuis  le  commence- 
„  ment  de  l'Eglife  les  Gnoftîques,(]u'ï  envoient 
„  été  dans  les  premiers  tems ,  avoient  tou- 
,,  jour;  eu  des  rejettons  qui  s'étoient  montrés 
„  fous  ditférens  noms  &  fous  diitérerxtes  for- 
„  mes;  &  qu'il  n'y  avoit  prefque  plus  lieu  de 
jj  douter  que  les  Convuifionniftes  ^  ou  du  moins 
„  une  portion  d'entre  eux,  ne  fulTent  le  re- 
,,  jetton  des  Gytojitques  de  nos  jours;  que  c'é- 
„  toit  par  cette  railbn  qu'il  croyoit  qu'on  ne 
„  pouvoir  trop  Ce  preiTer  defe  déclarer  con- 
„  tre  cette  œuvre  avant  que  les  infamies  y 
„  fuiTent  plus  communes  ,  afin  que  les  (  ^  ) 
„  Adverfaires  de  la  caufa  de  l Appel  ne  puiTent 
„  infiilter  à  les  défenfeurs ,  non  -  feulement 
„  comme  ayant  autorifé  ces  infamies  ,  maïs 


(rf)  Je  me  fuis  vu  forcé    dsnner  les  expreffions  dtt 
àans  cet  endroit  d'abar.'     Mémoire» 
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5î  même  comme  nelesayantcondamnéesque 
3î  forcés  par  l'évidence  de  toutes  les  chofes , 
5>  quMls  ne  pouvoient  fe  difpehfer  de  con- 
3,  damner.  M.  Hecquet^  qui  faifoitun  extrè- 
5>  me  cas  du  fentiment  de  M.  Dzf  Gni^t ,  le 
5>  crut  autorifé  à  condamner  plus  pubiique- 
35  ment  les  convulftom  ^  &  à  ne  fe  plus  mena- 
i>  ger  far  cet  article.  Comme  il  venoit  beau- 
55  coup  de  monde  le  voir,  en  fut  bien  tôt , 
3)  même  les  perlonnes  les  plus  élevées  en  di- 
3,  gnité  ;,  de  quelle  manière  il  penfoit  fur  cette 
35  cstivre',  &  on  l'exhorta  à  donner  au  Public 
3î  quelque  Ecrit  fur  cette  matière.  Il  y  con- 
3,  fentit  &  fit  Ton  Ouvrage  du  NaUiralifme , 
35  qui  irrita  fort  les  Convulfionnijîes  centre  lui. 
r.>  Il  donna  enluiteruccefll vementplufîeurs  au- 
^  55  très  Ecrits  pour  combattre  le  merveilleux 
35  des  convidfions  ,  iefquels  achevèrent  de  le 
35  brouiller  avec  les  (  onvulfionnifles  y  &  leur 
35  firent  oublier  le  zèle  &  le  défintérelTement 
3;  avec  lequel  il  leur  avcit  rendu  tous  les  fer- 
35  vices  imaginables  qui  dépendoient  de  la 
35  ProfefTion.  Depuis  ce  tems  ils  n'ont  plus 
5,  gardé  de  mefures ,  &  n'ont  celTé  de  mal  par- 
35 1er  de  lui  &  dans  leurs  Difcours  à  Paris , 
3,  &  dans  les  Lettres  qu'ils  écrivoient  en  Pro- 
55  vince,  mais  furtout  dans  leurs  Nouvelles 
35  Eccléjïaftiques ,  devenues  leur  Libelle  dif- 
j,  famatoire  contre  tous  ceux  qui  n'étaient 
5,  pas  favorables  aux  convuljlons.  55 

Madame  '^*'*'  fait  ici  quelques  réflexions, 
qui  n'entrent  point  dans  mon  Plan  ,  &  les 
termine  par  dire  qu'il  eft  bien  certain  que 
le  Natiiralifme  de  M.  Hecaueî  "  a  été  d'une 
5,  grande  utilité  dans  les  Provinces ,  &  qu'il 
5,  y  a  preTervé  prefque  tous  les  Médecins  de 
?,  rillufion  des  Convulftons ,  &  par  eux  tous 
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;,  ceux  qui  y  avcient  confiance ,  &  qu'il  a 
,,  rendu  par  -  là  un  grand  lervice  à  l'Etat. 
„  Car,  ajout e-t^ elle,  je  n*ai  vu  en  Province 
,,  aucune  perfbnne  capable  de  railonncment , 
,,  qui  eut  lu  le  Naturalifmô  ,  lur  qui  les 
5,  Ecrits  favorable?  aux  convulfions  aient  fait 
,,  aucune  impreflion.  Ce  que  j'ai  dit  qu'on  Ht 
j,  prier  M.  Hecquet  d'écrire  contre  les  Con^ 
3,  vv.lflom,  je  l'ai  lu  de  lui-même.  Il  ne  crut 
„  pas  devoir  refufer  de  rendre  ce  fervice  à 
„  les  Frères  ;  &  ce  fut  le  même  motif  qui  fit 
5,  confentir  M.  Fouillrjux  quelque  tems  après 
„  à  l'impreffion  de  les  deux  Ecrits  des  (a) 
„  OhfsYvazions ,  qu'il  avoit  d'abord  rélolu  de 
„  laifler  m^anulcrits. ,, 

Le  premier  Ecrir  de  M.  Hecquet  contre 
VOe.ivye  des  Convidftons  ,  fut  achevé  quatre 
mois  après  la    converfation  qu'il  eut  avec 

M.  B ;  mais  la  dillSculté  de  le  faire 

imprimer  fut  caule  que  le  Public  ne  le  vit 
qu'au  mois  de  Novembre  1733.  Il  a  pour 
titre  :  (i»)  Le  Naturalisme  des  Convul- 
sions ,  duns  les  maladies  Jj  tEfidémid  con- 
l'ulfionnaire.  Fre^nier^  partie.  Elle  efl  luivie 
d'une  (f)  Re'p  oNSE  i  la  Lettre  d'un  Cmt" 
fejeur ,  touchant  les  devoirs  des  Médecins  & 

(  a  )   Oeservations  Brochures  în-4,.  O-j- 

J'.iTicriiine^  livrozres  vr.fp    pins    rîie-e    è^\.m 

des   ConZM.fîoKS  quz  ont  Théologien  que  d'anPhi- 

commencé  au  Cimetière  lofophe. 

de  S.  Me'dard.  24  Avril  {b)   f*erit  in-iz.  Le 

1733.  Frontifpxe  porte    à  So- 

KoUTELLîS  ohferV4-  leure  chez  An.-iréas  Gym- 

t  l:ns  fur  les  ConvulCons  ,  r.icifs;  mais  ce  fuc  a  Rouen 

«  l'occ.ijîi.n  d'une  Lettre  chez.  Jorre  qu'il  fuc  im- 

icrite  a:i    mois  de  Jan-  primé. 

c/?r  cnf.ive-ii'  des  Con~  (c)  La  d?.te  ell  du  15 

%i>lJrons,  3  Q  J uin  1733.  ce  Mai  1 73  î . 
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des  Chirurgiens ,  aufujet  des  m'ivacles  &  des 

convuljions. 

Ce  petit  Volume  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
<3u  dans  Paris ,  que  fa  ledure  convainquit 
les  perfonnes  judicieufes  que  l'Auteur  avoit 
approfondi  la  matière.  Mais  quelques-uns  de 
fes  anciens  Amis ,  trop  prévenus  en  faveur 
des  Daenfeurs  de  la  caufe  qu'il  attaquoit , 
en  furent  allarmés;  &  les  Panifansde  V œu- 
vre le  conduisirent  à  Ton  égard  de  la  maniè- 
re qu'on  a  vu  ci-deirus.  Ce  fut  leur  déchaî- 
nement /î  général  &  Ci  peu  mérité,  qui  lui 
fit  produire  une  foule  d'Ouvrages,  tant  im- 
primés que  manufcrits  ,  qu'il  crut  devoir  à 
l'honneur  de  la  Religion  ,  qui  lui  paroiflToit 
véritablement  bleflee  dans  cette  œuvre ,  foit 
qu'on  la  regardât  comme  opérée  par  la  main 
de  Dieu,  foit  qu'on  y  voulût  admettre  un 
nieiange  d'opérations  tant  divines  que  dia- 
boliques ou  naturelles.  Il  devoir  d'ailleurs  ju- 
ftifier  la  droiture  de  les  intentions ,  &  ne 
rien  négliger  pour  ramener  au  Tribunal  de 
la  Médecine  ce  qui  ne  pouvoir  être  unique- 
ment de  Ton  reiTort.  Je  n'entrerai  dans  au- 
cun détail  fur  ces  différens  Lcrits ,  dont  voici 
la  Lifte. 

(a)  Le  Natvkalisme  des  Convtdjîons  dé- 
montré  par  la  Phyfique.par  IHiftoire  natu- 
relle ,  &  par  les  événemens  de  cette  œuvre  ; 
déynontrant  VimpojpMlité  du  Divin  ^  {^uon  lui 
attribue  dans  une  Lettre  fur  lesfecours  meur- 
triers. Seconde  partie. 

(b)  Le  Mélange  dans  les  Convidjîons 
confondu  par  le  Naturalifme.  Troifieme  par- 

(rf)  /«- 12.  Ibidem  ,         (i)Ibidem  1733./»- 
»733.  iz. 
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ùe.  On  trouve  à  la  fuite  :  i*^.  L  a  Cause 
des  Con-jv.ljions  finie.  i°.  P o  s  t  s  c  r  i  p  t  u  .\f. 
L'Oeuvre  des  Convulfions  tombée.  Ce  Pofl~ 
[cYÏpum  répond  à  ceriain  Ecrit  intitulé  :  Pen^ 
féés  far  Us  prodiges  de  nos  jours. 

(a)  L  A  Suceuse  Convuljionnaire  ,  ou  la 
Pfylle  miraudeufe. 

{h)  Lettre  fur  la  Convulfionnaire  en  ex- 
tafe ,  ou  la  Vaforeufe  en  rêve. 

'  (c)  Re'ponse  â  la  Lettre  d'un  VoBsur  en 
Itledecine  de  la  Faculté  de  ***  C'ei'c  une  dé- 
fenfe  de  l'Ecrit  de  la  Suceufe  ,  attaqué  par  le 
prétendu  Docteur. 

(i)  Le  Naturalisme  des  quatre  Requê- 
tes. C'eft  un  examen  Aqs  Requêtes  que  quel- 
ques Filles  Convulfionnairss ,  dérenues  en  prî- 
Ibn  ,  prcfenterent  pour  obtenir  ou  la  perraif- 
fion  de  faire  preuve  de  leur  innocence,  ou  la 
main-levée  de  leurs  perlonnes. 

(e)  Re'ponse  des  Médecins  au  Défi  que 
leur  font  les  Convulfionnaires.  Dans  une  Dé- 
fenfe  ou  Jujtification  des  Requêtes  dont  je 
viens  de  parler,  on  avoit  déiié  les  Médecins  y 
c'eft-à-dire  ,  M.  Hecquet ,  de  prouver  que 
quelques  Faits  que  l'on  citoit ,  n'étoient  pas 
furnatureis. 

Outre  ces  cinq  derniers  Ecrits  qui  paru- 
rent dans  le  cours  de  Tannée  175^-  M.  Hec 
cvet  en  avoit  compofé  quelques  autres ,  dont 
fa  mort  feule  empêcha  rimpreûîon.  En  voici 
les  titres. 

Le  Surnaturalisme  d^  VEpidémie  con- 
vulfionnaire  >  p-ouvépar  les  exira-jG^an:es  du 

(4^1  Feu  lie  frz-iî.fans  (c)  z  Feuilles  &  demi 
lieu  d'impreff.on.  in- 1  - . 

{b)  i  te«illes  in-i2,  ib)  Brochure  m- 12. 

{ci)  feuille  in-iz^ 
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ConvuJfionat  dans  [es  Douleurs  &  dansfesFtU 
ks,  par  le  faux  des  quatre  Requêtes  &  lafaufr 
[été  des  Requérantes. 

Le  NatupvALisme  juftifié  contre  les  cla-^ 
meurs  des  Convulfionnifles  ;  Ouvrage  où  Von 
donne  le  mécanifme  des  penfées  &  celui  des 
fajjîons. 

Lettre  à  un  Théologien.  Cet  Ecrit  a  îe 
même  but  en  partie  que  la  Réponfe  à  la  Let- 
tre à  un  Confejjeur ,  c'eft-à-dire,  de  prouver 
que  la  matière  des  convidpons  ell  du  relTort  de 
la  Médecine  ,  &  qu'on  a  raifon  de  n'en  rien 
attribuer  au  Démon. 

Moyen  court  pour  terminer  la  difpute  des 
Convulfions^  ou  le  Naturalifme  conciliateur. 
L'occaiion  de  cet  Ouvrage  fut  la  Confulîa- 
tion  que  trente  Dodeurs  de  Sorbonne  donnè- 
rent en  1735.  contre  les  convulpons.  L'Au- 
teur y  fait ,  par  occafion ,  une  Apologie  éten- 
due des  trois  Parties  du  Naturalifme. 

Malgré  ce  que  les  convulfions  prirent  de 
tems  à  M.  Hecquet  pendant  les  trois  derniè- 
res années  de  (a  vie,  il  trouva  celui  d'a- 
chever d'autres  Ouvrages.  De  ce  nombre  eft 
fa  Médecine  Naturelle }  qu'il  finit  au  mois  de 
Juin  1736.  On  l'imprimoit  quand  il  mou- 
rut, &  quelques  mois  après  fa  mort  elle 
parut  avec  ce  titre  :  (a)  La  Médecine 
Naturelle,  vue  dans  la  Pathologie  vi- 
vante ,  dans  Vufage  des  Caïmans ,  &  des  dif- 
férentes Saignées  des  veines  &  des  artères , 
rouges  &  blanches ,  fponta^ées  ou  artificielles  ; 
&  dans  les  fuhfiituées  par  les  Sangfiies ,  les 
Scarincarions ,  les  Ventoules.  Tome  I.  L  a. 
Médecine  Naturelle  ,  contenant  les  Ta^ 

{4,  Paris ,  GuilL  CAVsUer  ,  a  vol.  în- 1  2. 
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lle.iu::  àcs  maladies  fur  U  plan  de  la  Médecine 
JSJatuvelle  calmante  :  avec  un  EJai  de  métliO' 
de  four  les  traiter.  Tome.  IL  Par  feu  M, 
Hecquet.  D 0 ci enr  Régent  &  a-uien  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  C'eft  le 
premier  Ouvrage  qui  perte  fon  nom.  ;  &  s'il 
eut  paru  du  vivant  de  l'Auteur,  il  n'eût  pas 
manqué  d'être  anonyme,  comme  tous  le?  au- 
tres. La  modellie  &  rhumiiiré  de  ^î.  Hec- 
quet ne  lui  permettoient  p.is  d'en  agir  autre- 
ment. 

A  la  tête  du  premier  Volume  eft  un  Dif- 
eours  far  les  vues  &  le  d^Jein  de  ce  petit  Ou- 
vrage,  qui  font  "  d'accoutumer  les  jeunes 
,,  Médecins  à  étudier  Thomme  dans  Ti'iora- 
j,  me ,  (S:  les  maladies  dans  la  fanté.  „  Ce  D'iC- 
cours  comprend  en  quelque  forte  un  plan 
des  plus  utiles  Etudes  que  les  jeunes  Mé- 
decins puilîent  faire  pour  fe  difpoler  à  pra- 
tiquer avec  fuccès.  Comme  la  Santé  conlîi- 
te  daîis  la  régularité  de  l'action  àcs  folidfSy 
&  de  la  diredion  àes  diîférens  fluides  ;  c'eâ 
<îans  l'examen  de  ce  qui  fe  paiTe  dims  le 
corps  humain  à  cet  égard  ,  que  M  Hecquet 
veut  que  l'on  cherche  les  caufes  des  mala* 
dies  &  la  minière  ày  remédier.  Le  Sang 
n'eil  pas  le  feul  f.uiie ,  qui ,  dérangé  dans 
fa  circulation  ,  cccafîonne  toutes  les  mai?.- 
dies.  Il  en  efî  un  autre  auquel  h  Médecine  n'a 
jamais  fait  trop  d'attention,  c'eft  le  fuc  neY' 
veux  ,  cette  liqueur  G.  fubtile ,  qu'on  la  nom- 
mée  efprits  animaux.  C'efl  dans  la  conndé- 
Tation  de  ce  que  le  fuc  nerveux  opère,  qu'il 
faut  chercher  les  j)remiere3  caufes  des  ma- 
ladies. C'étcit  l'opinion  du  célèbre  Syden^ 
hdm  y  &  Ton  peut  conclurre  du  Livre  d'Hip^ 
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focmep^lai  Flatibus,  qu'il  n'étolû 
pas  elo.gne  de  le  penfer.  Deux  fameux  mo- 
dernes  iont  en  tout  de  i'avis  de  M.  Hecaun - 
ce  fontMM  rr.fe,  f^J  Médecin Tie: 
mand,  &ilo/mi  Médecin  Italien.  Beaucoup 
dautres  célèbres  Praticiens,  comme  A/ar^a;/! 
Hoffman  ,  ^^,/,/,  ^o.r/^.Mt;.,  paroilTent  aulT 
s  en  approcher.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement 
aux  Ljpîts  animaux,  dont  on  ne  peut  fe 
former  hdçe  que  comme  d'une  ^afeuv  aé^ 
vienne,  qu  i  faut  s'arrcter  ;  il  faut  encore  faire 
attention  a  IW  contenu  dans  toutes  les  au! 
ti^s  uqueurs  ou  corps.  Cet  air  n'eft  pas  fans 
adion  &  peut-être  eft-il  le  principe  de  tou? 
ce  qui  le  paiTe  en  nous.  C'efr  à  développer  les 
conlequences  qui  nailfent  de  cette  idée  pour 
a  parraite  connoifTance  de  Vœconomie  anhna^ 
/^,  que  1  Auteur  emploie  prefque  tout  Ton 
Dtjcotirsjrelimtnaire,  &  la  première  Partie 
cie  Ion  Ouvrage. 

7i//^.^  '^^Ç^''^  pafferpour  la  Théorie  de  fa 
Medecme  Naturelle.  Vers  la  fin  on  y  trouve 
l^Uvr^àHippocrate,  De  Flatieus  ,  tra- 

l  Ecole  de  Pans.  C'eft  ainfî  que  M.  Hecquct 
de%ne  M.  Fergne ,  Médecin  demeurante 
loifli,  lequel  mourut  quelques  mois  avant 
la  première  édition  de  cette  Vie.  Des  Notes, 

{a)  Des  y^et.ts  qui  [e  operationis  negle^us  fc- 
fonjtcm  dans  le  corps,        rih  dcprehendLr    inL 

^b)  Dans  le  1  raué  quM     centia  perfpicuè  comprc 

JUGUlARi  FREc^UfN^     Michaëlem      HubeS 

TIUS  SICAXDA  COM-  1735.  /«-jz.  ^^'''^•^• 
MtNTATiO      qnà    hujm 
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eue  notre  Auteur  a  jointes  à  cette  tracludicn  , 
font  voir  h  conformité  des  idées  d'Hippo- 
crate  avec  celles  de  la  Medecir.e  naturelle. 

La  féconde  Partie  ne  renferme  que  des 
Leçons  de  Pratique  fondées  fur  les  Principes 
de  'la  Médecine  Naturelle  calmante.  La  né- 
cefllté  de  ne  penfer  qu  à  calmer  dans  quel- 
que maladie  que  ce  puiffe  être  ,  eft  une  fuits 
de  la  Pa-JrJjgie  vivante  expliquée  dans  la 
première  Partie.  Cefl  pour  diriger  les  jeu- 
nes Médecins  vers  ce  but,  que  M.  Hecquet 
leur  met  d'abord  devant  les  yeux  les  Ta- 
bleaux des  maladies ,  ainfi  qu'il  l'annonce 
dans  fon  Titre.  Comme  il  n  avoit  pas  deiieni 
de  compofer  un  vafte  Ouvrage ,  il  nepouvoit 
pas  les  dépeindre  toutes.  11  fe  borne  donc  à  la 
Fièvre ,  dont  il  parcourt  les  différentes  efpe- 
ces ,  tant  des  aiguës  que  des  chroniques.  ^ 

On  trouve  enfuice  un  Essai  de  méthode 
de  guérir  dans  la  Médecine  Naturelle  cal- 
mante ,  compris  dans  r  attention  générale  où  wt 
Médecin  doit  être  en  traitant  les  malades.  Il 
eft  lliivi  de  Vues  générales  fur  les  indica- 
tions &  les  remèdes  propres  à  la  caiife^  Vétat 
&  U  nature  de  chaque  genre  de  maladie. 
Après  ce  petit  Traiié  s'oftrent  des  Essais  de 
pratique  fur  les  différentes  Saignées  faites  aux 
Veines,  ou  bien  aux  Artères  ,  ou  rempla- 
cées par  les  Scarifications  ,  les  Sangfues.lçs 
Ventoufes^  les  Véjicatoires,  Après  cela  viert 
une  Liste  des  Remèdes  calmans. 
i^.  Des  Simples  pris  dans  les  clajfes  des  Fégé- 
taux ,  des  Minéraux,  des  Animaux.  2°.  Des 
Compofés  appropriés  aux  vîtes  de  la  Médecins 
Naturelle.  L'Auteur  donne  la  manière  de  s'en 
lèrvir.  Ce  fécond  Volume  renferme  encore 
des  Q u  E  s  T I  o  îN  3  mifes  en  Problèmes  &  ka^ 

Hij 
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fardées  pour  avancer  h  p/ogvès  d^  la  pratique 
ds  la  Médecine,  i^.  Ql'estion  mife  en  Pro- 
blème,  propofée  aux  Médecins  Praticiens  : 
Si  la  S mghe'e  -DE  I.' Ar^T FT\E  feroit  plus  effi- 
cace ^  fans  être  plus  préjudiciable  )  que  celle 
DE  LA  Veine.  Quoique  M.  Hecquet  affecte 
«de  ne  pas  décider  ,  ii  eft  aifé  àQ  voir  quel 
Cil  fon  fentiment  par  le  foin  avec  lequel  il, 
établit  les  avantages  qui  reviendroient  de  h 
Saignée  de  V Artère.  2°  Autre  Problème  i 
Si  la  Saigxe'e  de  la  Gorge  eft  préférable  à 
CELLE  DU  Bras.  On  fent  qu'il  s'agit  ici  de 
faire  conduire  pour  Taiiirmative.  3"".  Troi- 
sième Queflion  portée  au  jugement  des  Prati- 
ctensfages  &  éclairés  :  Si  les  VE'sicAToiRES 
font  office  de  Saigne'es  Blaî^ches.  M. 
Jri.cquet  iaiire  encore  entrevoir  ici  quel  eft 
Ton  avis.  Ces  Queflions  font  liiivies  d'un  pe» 
tk  Ecrit  flir  la  Médecine  ExpeBative  ,  &  d'un 
Pojîfiriptum  dans  lequel  l'Auteurfait  voir  que 
MM.  Traites  Se  Rofetti  s'accordent  en  tout 
avec  lui. 

M.  Traites,  qui  vraiiTemblabîement  ne  lut 
cet  Ouvrage  qu'en  1735?.  ne  fit  point  atten- 
tion que  le  Frontifpice  annonçoit  ia  mort  de 
î'Auteur;  &  touché  d'y  voir  fon  autorité  don- 
ner du  poids  à  des  opinions  utiles  au  per- 
fedionnement  de  la  Médecine  ,  il  crut  devoir 
snontrer  combien  ii  en  étoit  reconnoilTant. 
C'eft  ce  qu'il  fit  par  une  Lettre  écrite  à  M. 
Hecquet.  On  fent  d'abord  ,  en  la  lifant  y 
qu'elle  fort  de  la  plume  d'un  Etranger ,  qui 
lie  fait  notre  Langue  que  très  imparfaite - 
înent  :  mais  elle  fait  voir  tant  de  reconnoif 
fance  &  tant  de  modeftie ,  que  j'ai  cru  faire 
plaifir  aux  Ledeurs  en  la  rapportant  ici  toute 
«entière.  Je  m'y  fuis  déterminé  d'autant  plus 
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volontiers ,  ou'elle  m'a  paru  propre  à  donner 
quelque  idée  du  caractère  d'un  Médecin  très- 
habile  ,  &:  dont  M.  Hecquet  ne  parloit  jamais 
fans  éloge.  La  voici  donc.  J'en  conferve  la 
ponctuation  &  i'ortographe. 

„  M  O  N  S  I  E  U  R  , 

„  C'eft  votre  généreufe  bonté  qui  m'inf^ 
',  pire  le  propos  de  \"ous  écrire  une  Lettre  > 
5  s'ilétoitpclîible,  toute  pleine  dereconnoii- 
,  fance  &  de  refpeâ:.  Le  rang  que  vous  tenez 
,  entre  les  gens  de  Lettres ,  &  le  luftre  écla- 
,  tant  dont  vos  mérites  brillent  dans  tout 
,  le  monde,  m.'engagent  a  Vous  témoigner 
,  toute  cette  coniidération  qu'on  doit  a  un 
,  homme  auffi  grand,  &  aufTi  lavant  com- 
,  me  \'ous.  Les  ouvrages  les  p'us  excellens 
,  &  les  plu?  parfaits  que  vous  avez  donné 
,  au  public  ,  &  que  je  lis  tous  les  jours  avec 
,  profit  &  avec  uîaifîr  ,  m'obligent  de  Vous 
,  en  rendre  grâce  en  particulier,  &  de  vous 
,  faire  voir ,  quel  eft  le  cas  que  j'en  fais  , 
,  avec  tous  les  Médecins  modernes.  Mais  il 
,  y  a  encore  quelque  chofe  ,  qui  veut  que 
,  j'ofe  vous  rendre  ce  papier,  &  c'eft  la  nou- 
,  veile  découverte  de  mon  nom  dans  Vo- 

,  TRE    BELLE   MEDECINE    NATUP.ELLE.  Je  ne 

,  VOUS  faurois  dire  ,  Monsieur  ,    quelle  fut 

,  au   premier    mom.ent   ma   lurprife  de  l'y 

,  voir.  D'abord  mon  peu  de  lavoir  m€  fai- 

,  Toit   craindre  quelques    juHes  reproches  y 

5  pour  avoir  chargé  ie  public  àes   œuvres 

,  milerables ,  pour  avoir  ofé  écrire  (^^es  m^a- 

,,  tieres ,  dont  la  plu  part  luppoie  une  con-^ 

,,  noiiîance  très  ample  dans  la   Médecine. 

3,  Mais  au  contraire ,  doutant  £.  cela  que  je 
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5,  lifois  ne  fut  peut  être  une  douce  illufîoii  i 
35  mes  yeux,  &  un  fonge  agréable  ,  je  vois 
V  non  leuiement  Votre  approbation  de  mon 
>,  traité  de  la  veine  jugulaire  ,  mais  je  vois 
5î  vos  belles  penfées  s'appuyer  aux  miennes , 
3»  je  vois  (  en  Tentant  monter  une  rougeur  fur 
55  mon  viiàge  :  )  des  éloges ,  dont  la  moin- 
55  dre  partie  je  ne  pouvois  raifonnablement 
35  efperer  d'un  efprit  aufli  éclairci  que  le  Vo- 
35  treT  Ah  !  que  j'ai  fouhaité  d'avoir  mérité 
75  les  fufrrages  d'une  m.ain  ii  precieufe  !  & 
35  quelle  ieroft  ma  fortune ,  iî  je  pourrois 
3,  foutenir  la  gloire  d'avoir  plu  a  un  homme 
35  grand  ,  dont  la  capacité  &  la  pénétration 
»  eft  infiniment  au  -  defîus  de  la  mienne. 
33  Quoi  !  un  pauvre  Médecin  qui  doit  cou- 
35  rir  tous  les  jours  par  les  rues ,  vifiter  les 
35  m.dades ,  pour  gagner  Ton  pain  quotidien, 
35  qui  eft  empêché  de  s'enfoncer  dans  la  pro- 
>5  fondeur  àts  études ,  par  le  continuel  atta- 
55  chement  à  fa  pratique ,  pleine  de  fatigue 
35  &  de  miferes ,  de  la  quelle  toute  feule  il 
5,  doit  foutenir  ia  famille  ;  Quoi  dis  je  un 
35  Médecin  de  telle  forte  fe  trouve  élevé  a 
35  un  point  ii  haut  &  ii  glorieux  !  &  fe  voit 
*5  placé  au  coté  d'un  homme  ii  iilufire  I  ou 
3,  plutôt  voit  un  homme  iî  illuftre  comme  le 
33  Vénérable  Hecquet  s'abaiifer  juf- 
55  qu'a  s'aifocier  a  ià  méthode  ,  &  a  former 
5,  une  com.paraifon  entre  le  favant  traité  de 
»,  la  médecine  naturelle,  &  le  iimple  livre 
p,  de  la  veine  jugulaire?  Vraiment  ce  ne  font 
5,  plus  les  mérites  de  Tralles ,  mais  c'efl 
„  la  vertu  &  l'extrême  modération  du  ce- 
„  lebre  Auteur  de  la  Médecine  naturelle  qui 
„  fait  ce  parallèle  ,  &  qui  lui  fait  oublier  fon 
,,  rang  &  fon  caractère  qu'il  porte   dans  la 
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^,  France,  quand  il  ne  doute  point  d'aller  fo 
5,  joindre  a  un  pauvre  Etranger  alemand  ^ 
„  fans  mérite  &  fans  fortune ,  qui  ne  fau- 
„  roit  monter  les  degrez  afpres  qui  mènent 
,,  au  temple  de  la  gloire.  Non,  Monfîeur , 
„  je  defcends  très  volontiers  d'un  lieu  trop 
„  haut  pour  moi ,  ou  je  ne  faurois  demeurer 
„  lans  tournoyement  de  tête  ,  &  fans  péril 
j,  d'y  être  précipité  au  plutôt.  Vous  n'avez 
„  pas  befoin  d'appui  d'autrui.  Vous  vous  ap- 
„  puyez  vous  même  ,  &:  le  poids  que  vous 
„  donnez  a  vos  ouvrages  les  fera  valoir  par 
„  tout,  fans  aucune  répugnance.  C'eftafîez  , 
„  c'eft  trop  pour  moi ,  de  favoir  que  Vous 
„  avez  prodigué  le  temps  qui  vous  eft  très 
„  précieux ,  par  la  ledure  de  mon  livre  ; 
„  outre  cela  je  n'ai  rien  mérité  ,  &  je  pro- 
,,  telle  avec  fincerité ,  que  je  me  trouverai 
„  toujours  très  indigne  de  vos  faveurs  ,  mais 
„  qu'elles  me  feront  d'autant  plus  chères  ju(^ 
„  qu'à  la  fin  de  mes  jours.  Mais  cependant 
„  Vous  ne  douterez  point  Monfieur ,  qu'il 
„  faudroit  avoir  le  fang  affez  froid  &  famé 
„  aifez  balle  &  rampante  ,  pour  pouvoir  de- 
„  meurer  immobile  &  infenlîble  a  àts  fen- 
5,  timens  fi  avantageufement  prononcés.  II 
„  n'y  a  peut  être  d'aiguillon  plus  piquant,  & 
„  qui  puiiTe  exciter  plus  vivement  a  être  bon , 
„  &  a  le  rendre  utile  dans  la  Republique  des 
,,  lettres  que  les  fuffrages  des  hommes  (a- 
„  vants.  Et  en  vérité  ce  feroit  le  votre  qui 
„  pcurroit  m'animer  a  entreprendre  quelque 
„  chofe  de  plus  parfait  &  de  plus  digne  de 
„  votre  approbation ,  ii  le  miférable  état  de 
„  ma  fanté  que  je  dois  expofer  tous  les  jours 
„  aux  injures  de  l'air  ,  &  aux  travaux  plus 
„  grands  que  mes  forces  1«  permettent ,  nô 
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5,  fairoit  palTer  très  fouvent  la  langueur  du 
f,  corps  jufqu'a  refprit,  &  ne  le  rendoit  aba- 
,j  tu  &  incapable  a  la  méditation.  Plaife  a 
,j  Dieu  que  Votre  Vieillefîe  foit  acccmpa- 
5,  gnée  d'une  fanté  parfaite,  &  dune  vivacité 
5,  perpétuelle,  &  que  vous  falîiez  encore  par 
?,  des  longues  années  la  gioire  àe  (a)  TA- 
5,  cademie  royale.  C'eft  ce  que  je  fcuhaite 
3,  avec  emprelTement ,  &  après  vous  avoir 
5,  fupplié  de  me  conferver  l'honneur  de  vo- 
9,  tre  précieux  fouvenir  je  fuis  avec  un  pro- 
55  fond  refped 

„  M  O  N  S  î  E  U  R  , 

,5  Votre  très  obeiiTant  fervîteur 
3,  2âltha3ar  Louis  Tralles.  „ 

,î  De  'Brep.au  .le  z^i  du  mots 
95  Septembre  de  l'an  17^9, 

Les  infirmités  continuelles  de  Ki.Hecqmtj 
fes  travaux  immenfes,  fâ  vie  auilere  n'étoient 
que  trop  capables  d'achever  d'ufer  un  tem- 
pérament encore  tout  de  feu,  malgré  l'âge. 
Vers  le  commencement  de  l'année  1737.il 
reconnut,  à  rafloiblifiement  ce  fa  fanté,  qu'il 
îipprochoit  du  terme  de  fa  carrière  ;  &  depuis 
âl  fit  fon  principal  foin  de  fe  préparer  à  la 
mort.  Dans  le  courant  de  Mars  ,  en  achevant 
un  foir  de  réciter  fOi^ice  de  l'Eg'-ife  ,  il  eut 
un  œil  frappé  d'éblouilTement.  Il  fe  coucha 
pourtant,  fans  en  rien  dire.  Mais  au  milieu 
île  la  nuit,   comim.e  il  avoit  de  la  lumière 

Ça^  M.  Traies  ^  n'su-  M.  Hec^ret,  ont  cr;i  cu^yl 
très  Mtricc.'ns  écr^inçer?  ,  étoit  t^e  l'Académ.  Roya- 
<doat  j'ai  la  des  Lettres  à     ic  des  Sciences, 

éàns 
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dans  fa  chambre, il  s'apperçar  qu'il  ne  voyoit 
point  de  cet  œil.  Ce  qui  lui  fit  réveiller  le 
Garçon ,  qui  le  fervoit ,  pour  qu'il  Texami- 
r.at.  Il  n'y  paroifToit  rien  à  l'extérieur.  Dès 
le  matin  il  fe  fit  fiigner ,  &  l'après  -  midi  la 
faignée  fut  réitérée.  Comme  il  étoit  fans  fiè- 
vre, &  qu'il  n'a  voit  pas  perdu  l'appétit  ,  il 
conferva  Ton  régime  ,  en  Ce  permettant  feu- 
lement du  bouillon  gras.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  ii  fut  mieux,  &  Ton  œil  confidé- 
rabiement  éclairci.  Le  24  du  même  moi? 
il  fit  fon  Teflament ,  &  quoique  fa  fanté 
parut  rétablie ,  il  entrevit  fa  fin  ,  &  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  penfées  de  la  mort.  Le  10 
d'Avril,  fur  les  huit  heures  du  foir ,  il  lui 
prit ,  en  fe  mettant  au  lit ,  un  frilTon  ,  qui 
fut  fuivi  d'une  fièvre  accompagnée  d'une 
grande  Tueur.  Le  lendemain  matin  ii  fe  fit 
laigner  du  bras.  Quelques  heures  après  il  re- 
çut ,  en  véritable  Chrétien ,  le  Viatique  & 
i'Extreme-Ondion.  Il  avoit  fait  appeiler  M, 
de  l'Epy  fon  confrère  &  fon  ami,  Praticien 
habile  ,  qu'il  regardoit  comme  fon  Elevé. 
De  leur  avis  commun  la  faignée  fut  réité- 
rée fur  les  deux  heures  après-midi.  Lui-mê- 
me, à  rinfpeclion  de  fon  fang ,  jugea  qu'il 
n'iroit  pas  loin.  En  effet  ii  mourut  fur  les  6 
heures  &  demie  fans  aucune  efpece  d'ago- 
nie ,  &  n'ayant  perdu  la  connoiiTance  qu'au 
moment  qu'il  s'endormit  du  fommeil  de  la 
mort.  Il  conferva  même  fa  tête  ii  faine  pen- 
dant la  courte  durée  de  fa  m^aladie  ,  que 
deux  heures  avant  que  d'expirer  ,  il  fut  en 
état  de  ^fatisfaire  un  autre  de  fès  confrères, 
dont  la  femme  étoit  dangereufement  mala- 
de ,  &  qui  le  vint  confuiter.  Le  lendemain 
ii  fut  inhumé  dans  l'Eglife  des  Carmélites 
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auprès  Je  la  porte  ,  conformément  à  Ces  in- 
tentions marquées  dans  Ton  Tellament.  Il  y 
lègue  a.  ces  Religieufes  une  fomme  de  trois 
cens  livres ,  en  témoignant  combien  il  eft 
fiché  de  ne  pouvoir  pas  faire  mieux.  Il  les 
prie  de  fe  fouvenir  fans  celTe  de  lui  dans  leurs 
prières  communes  ;  &  demande  <ju'on  l'en- 
terre au  bas  de  leur  Eglife. 

Le  fîeur  Lacherie ,  qui  demeuroit  auprès 
de  lui  depuis  plus  de  23  ans,  avoit  mérité 
toute  fa  confiance  par  des  foins  infinis  & 
par  l'affedion  la  plus  marquée.  Ce  fut  pour 
i'.en  récompenfer  &  pour  lui  donner  une  der- 
nière marque  de  fa  confiance  que  M.  Hec- 
quet  le  fit  Légataire  univerfel  du  peu  d'ef- 
fets mobiliers  qui  lui  reftoient ,  &  de  fes 
Manufcrits  ;  &  qu'il  le  nomma  pour  Exécu- 
teur de  fon  Teflamen^-.  Le  fieur  Lacherie  prit 
d.onc  foin  des  funérailles  de  fon  bienfaiteur  , 
<jui  furent  honorées  de  la  préfence  d'un  grand 
nombre  de  Médecins  &  de  gens  de  mérite 
de  différentes  conditions  ;  &  pour  laiffer  un 
monument  éternel  de  fa  reconnoifTance,  il  fit 
mettre  quelque  tems  après  fur  la  fépulture  de 
M.  H  cquet  cette  Epitaphs  compofée  parle 
célèbre  M.  Rollin. 

Hîcjacet. 
Pkilippus  Hecquet  DoBor  Regenf 
In  Faculîate  Médecine  Parifienfi , 
Nrittis  apud  Abbatis-FilhwifAn.  Chri.  166 1, 
(Die  II  Februarii, 
Plè  ac  diligent er  â  Farentibus  educatusj 
Totumje  Médical  Artis  jiudio  dédît. 

Eam  frimum , 
Vocîor  in  Factdtate  Remenfifa6i:4S> 
In  Patriâ  exercuit, 
Mgx  acçenfiis  defiderio  do^rina  am^Uoris^ 


rie  de  M.  H^cquet.  99 

Payij70S  vcnit, 
Ihîjladhim  Medicum  cum  influai  îaude  emen- 

NohVîOYem  DoÛovis  gradum  adeptus  eji, 

Evocatus  in  Rcgit  Pi^rtus  (oUtudinem 
Ut  iilujh'i  ¥<£mi'i<£  opem  medicam  prahvret, 
Intus ,  forts  ,  a  votantes 
Pcr  annos  quatuor  ajjîduâ  &  felici  opéra  eu- 

(  ravit, 
Exinde,  DoBrinà  &  pietaîe,  non  opibus  auc^ 

(  tior , 
Parifios  rediit. 
Qîianîiim  pertinaci  labore  &  longo  Medicina 

(  îifu  profecevit 
Tejîautur  plena  Medicce  eruditionis  opéra  qn<g 

(  ehicubravit, 
Decamis  jiicsFacîdîaîis  anno  ijiz.elsHuSy 
Re  diu  &  mati'Ae  cum  fe.eclis  Doclorihiis  per^ 

(  penfâ  , 
Sahiberrimum  Medicinœ  Codicem  injiîtuit, 
'An.    1717.  ifigrejftis  in  hanc  CarmelitarHm 

{Domum> 
Quam ,  ut  Medicîis ,  per  annos  3 1  jam  vexe- 

{rat, 
Reliquum  vtta  tempus , 
In  oratione^jejunio,  &  continua  monis  médi- 
at aîione  9 
Viniy  carniQ^ue  ahftinens^  tranfegit, 
Pauperes ,  agrotos  >  à  quibus  nunquam  non 

(  confulehatur  , 
Pluribus  membris  è  diutino  movbo  captus  ; 
At  idem  animo^  &  mente  integer  acvcdens^ 

Pecuniâ  &  confilio  ufque  adjuvit. 
Tandem ,  pané  pauper  ipfe  >  ccelebs  obdormt'^ 

(vtt  in  Domino  y 
Art.  aîatis  flics  16,  Çhri.  1737.  Die  Aprilis 

(X| 
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C'efl:  -  à  -  oire ,  Ici  repofe  Philippe  Hre- 
QUET  ,  DocicuY'PJgent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris.  Il  naquit  à  Ahheville  le  ii  de 
Fevri2f  i66i.  &fut  élevé  par  [es  parens  avec 
foin  6^  dans  la  pété.  La  Médecine  jut  [on  étu- 
de. Il  s'y  livra  tout  entier ,  &  V exerça  d'à- 
hord  dans  fa  Patrie,  après  avoir  pris  le  degré 
de  Docteur  dans  la  Facidté  de  Rheims.  Dans 
la  fuite  ,  enfiaimné  du  defir  de  fe  rendre  plus 
habile  dans  fon  Art,  il  vint  à  Paris.  Il  y  rem- 
plit fon  Cours  de  Médecine  avec  beaucoup  de 
diftinciion,  &  fut  revêtu  d'un  plus  noble  titre 
de  DoBeur.  Appelle  dans  lafolitude  de  Port- 
Royal,  pour  prendre  fo ni  de  lafanté  d\ine  il- 
lufire  {a)  DemoifelU,  ilyfe  courut  pendant  qua- 
tre ans ,  avec  autant  de  fuccès  que  d'ajjlduité, 
les  malades  du  dedans  &  du  dehors.  Il  revint 
enfuïte  apporter  à  Paris,  non  plus  de  richejjés^ 
mais  plus  de  fcience  &  de  piété.  Ses  Ouvra- 
ges ^fi  remplis  d'érudition  médicinale ,  font  des 
témoignages  de  la  grande  habileté  quil  avoit 
ttcquife  par  un  travail  opiniâtre  &  par  une  lon- 
gue expérience.  En  17 12.  il  fut  élu  Doyen  de 
fa  Facidté.  Ce  fut  alors  qu'après  un  long  Ô* 
milr  examen ,  il  commença-,  conjointement  avec 
un  nombre  de  Douleurs.,  qu'elle  avoit  choifis , 
fi  drefjer  un  excellent  Code  de  Pharmacie.  L'an 
17^7 'il  fi  retira  dans  cette Maifon  des  Carmé- 
lites ^  qu'il  avoit  déjà  gouvernée  pendant  1 1  ans, 
en  qualité  de  Médecin;  &  pajja  le  refle  de  fa 
vie  dans  la  prière,  dans  la  pratique  du  jeûne  y 
Û*  dans  la  méditation  continuelle  de  la  mort , 
cuxquelles  il  joignit  l'abftinence  du  vin  &  de  la 
•viande.  Privé  par  les  juiîes  d'une  ancienne  in- 
firmité y  deViifage  deplufieurs  de  fis  membres  ^ 

4t)  Mademoifelle  de  Vertus, 


Vîe  de  A/.  Hscquet.  ^    loi 

maisfain  d'efprit  Cr  confervant  îouîelavigueîcr 
des  facultés  de  fin  a;m,  il  aida  jnfquà  la  fin 
de  fis  confiils&  dsfes  ainuônes  les  Pauvres  y 
qui  venoient  fans  cejfe  le  confultev  dans  leurs 
ifialadies.  Enfin,  afrès  avoir  vécu  dans  le  céli- 
bat, &  s'être  rendu  lui-même  'Çrefique  -pauvre y 
il  s'endormit  dans  le  Seigneur  le  1 1  d'Avril 
1717.  étant  âgé  de  76  ans  (  &  deux  mois.  ) 

Avant  de  ie  retirer  aux  Carmélites ,  il 
avoit  abandonné  fon  patrimoine  a  fa  famille 
pour  une  modique  penfion  viagère  ;  &  de- 
puis fa  retraite  il  ne  voulut  plus  rien  rece- 
voir de  perlbnne  pour  Tes  conliiltations,  C'é- 
toit  une  fuite  du  défintéreifement  3  qu'il  avoit 
toujours  fait  paroitre  dans  l'exercice  de  i^on 
Art,  &  qu'il  avoit  fouvent  porté  jufqu'à  re- 
fufer  une  partie  de  l'honoraire  ,  qu'on  lui 
préfentûit ,  parce  qu'il  le  trouvoit  exhorbi- 
tant.  Il  s'ctoit  même  fait  une  règle  de  ne 
point  recevoir  de  préfens  ;  &  de  quelque  ma- 
nière qu'on  s'y  foit  pris  ;  on  n'a  jamais  pu 
vaincre  fa  délicatefle  à  cet  égard.  Une  au- 
tre fjite  de  fon  défintéreifement ,  eil  la  loi 
qu'il  s'étoit  prefcrite  de  ne  fe  charger  que 
d'autant  de  malades  qu'il  en  pcuvoit  voir 
dans  fa  journée ,  en  leur  donnant  à  chacun 
tout  le  tems  qu'il  leur  croyoit  nécelTaire  ; 
&  de  ne  jamais  abandonner  aucun  de  ceux 
qu'il  avoit  entre  les  mains,  pour  voler  au 
fecours  de  gens  plus  riches  ou  pluspuiiFùns. 
Ce  fut  pour  ne  pas  manquer  à  ce  devoir  , 
que ,  fermant  les  yeux  à  l'éclat  des  Titres 
&  des  richefles  d'une  perfonne  du  premier 
rang  ,  qui  le  vouloitavoir  pour  Médecin,  il 
refufa  plulieurs  fois  de  fj.ite  de  l'aller  voir  , 
en  dif^nt  qu'il  ne  le  pouvoit  pas ,  parce  qu'il 
avoit  alTez  de  malades  pour  remolir  toute  U 


TOI    ^  yte  de  M,  Hecquet: 

journée.  On  ne  fe  rebuta  pas  &  pendant  zf- 
fez  long  -  tems  on  ne  celîa  pas  de  l'envoyer 
chercher  prefque  tous  les  jours.  11  fit  toujours 
la  même  réponfe.  Enfin  il  fe  trouva  quelques 
momens ,  dont  il  put  difpofer.  Il  alla  chez 
cette  Dame.  Elle  ne  le  vit  pas  plutôt  entrer, 
qu'elle  lui  ait  avec  ce  ton  &  cet  air,  qui  ne 
font  dans  bien  des  occafions  que  trop  fami- 
liers aux  perfonnes  de  ce  rang,  &  qui  n'en 
impcfent  cependant  qu'aux  fots  :  Eh  quoi , 
MonpeuY  !  on  ne  peut  pas  vous  avoir  pour  fin 
Argent ,  comme  les  autres  !  Madame,  lui  ré- 
pondit-il froidement,  votre  argent  peut  fir- 
vir  ^  à  nourrir  mon  Cocher  &  mes  chevaux  ; 
mais  pour  ma  fcience ,  toutes  vos  richejjes  ne 
•peuvent  me  la  payer.  Ces  dernières  paroles 
feroient  peut-être  imaginer  qu'il  avoir  de  fou 
Art  une  idée  beaucoup  plus  avantageufe  qu'il 
ne  convient  :  mais  on  va  favoir  de  lui-même 
qu'il  n'en  penfoit  que  ce  que  tout  homme  rai- 
fonnable  peut  penfer.  Une  Dame ,  dont  il  gou- 
vernoitlafanté  depuis  long-tems, ayant  appris 
qu'il  avoit  formé  le  delTein  de  renoncer  à  voie 
des  malades ,  8c  àe  Ce  retirer  chez  les  Car- 
mélites, le  pria  de  lui  donner  un  Médecin  , 
auquel ,  à  fon  défaut ,  elle  pût  recourir  avec 
confiance.  C'éroit  lui  faire  une  prière  ,  qui 
l'embarrafToit.  Il  ne  fe  refufoit  jamais  lui-mê- 
me à  perfonne.  Mais  il  étoit  le  plus  timide  de 
tous  les  hommes  quand  il  s'agilToit  de  nom- 
mer quelqu'un  qui  pût  le  remplacer.  Je  le 
fais  par  ma  propre  expérience.  Deux  ans  avant 
fa  mort ,  il  conduifit  admirablement  pendant 
quelques  mois  une  perfonne  qui  m'étoit  ex- 
trêmement chère.  C'étoit  ma  fœur.  Il  fur- 
vint  des  fymptomes  fur  lefquels  il  jugea 
qu'elle  étgit  en  danger.  En  effet  elle  mour'it 
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Wit  iours  après.  11  n^e  dit  à  i'occafîon  de  ces 
fymptcmes  que  fes  foins  devenoientinutiies  , 
&  qu'i'  falloit  avoir  un  Médecin,  qui  vit  la 
ipa:ade  tous  les  jours,  &hieme  plus  dune 
fci=,  rarce  que  Ton  état  Texigeoit.  Je  ie 
pn  i  de  m'enenfeigner  un.  Mais  quelque 
irftarce  que  je  lui  £iTe ,  je  n'en  pus  tirer 
d'autre  réponfe  ,  finon  qu'il  craignoit_  de  le 
repentir  d^avoir  fait  un  choix ,  &  que  je  de- 
Yoisconroitre,aufîl-bien  que  lui, ceux  qui 
ir.éritoient  la  confiance  du  Public.  Je  cnoifis 
donc  fur  la  réputation,  &  je  choifis  mal.  Ce- 
lui que  je  fis  venir  ne  connut  rien  a  la  ma- 
ladie, &  nadminiftra  que  des  remèdes  ablo- 
lument  contraires.  C'eft  cependant  un  de 
ceux  qui  font  aujourd'hui  les  plus  employés 
dans  Paris.  Je  reviens  à  la  Dame  ,  dont  je 
parlois.  Elle  fut  plus  heurcufe  que  je  n'ai  pu 
ferre  dans  la  fuite.  M.  Hecqt'.et  voulut  bien 
lui  donner  un  Médecin  ;  &  lui  dit ,  en  le  nom- 
mant :  Celui-là, Madame :iwvcîisUie:aj^f aï. 
Comment  ne  me  tuera  pas,  répartit  la  Uaire 
avec  vivacité!  75 i'-^î<:v  tm  bon  Médecin,  qia 
V7e  guér'4'e.  H  efi  très-bon  Médecin,  répiiqua- 
t'il ,  &faJiez  ,  Madame,  que  h  bon  Médecin 
îai^e  rKourir ,  &  que  le  mauvais  Médecin  tue. 
On  ne  peut  pas  dire  que  M.  Hecquet  ^it 
jamais  été  riche  ,  ni  même  dans  un  état  d'ai- 
fance.  Il  ne  laifTa  pas  cependant  d'être  tou- 
jours extrêmement  généreux.  Outre  que  pen- 
dant toute  fa  vie  il  fecourut  les  pauvres  de 
Ion  arcrent  autant  que  de  i^ts  confeils,  il  eut 
loùjou^rs  fa  bourfe  ouverte  pour  le  fervice 
de  tous  ceux  qu'il  connoilToit ,  &  principale- 
ment de  fes  Confrères.  On  a  pîuf  eurs  exem- 
ples de  fà  générofité.  J'en  rapporterai  quei- 

cues-uns. 

^  I  iiij 


.10,4     ^       _  Vte  de  M.  Hecquet. 

Un  louf  il  fe  trouva  dans  une  ^ente^  Se  vit 
un  Médecin,  qui,  prenant  quelques  Livres 
dé  fa  profeffion  ,  en  îaiiToit  un  plus  grand 
nombre  de  bons  qu'il  avoit  examinés.  Il 
crut  d'abord  que  ce  Médecin  les  avoit  déjà 
.Mais  s'en  étant  informé  ,  celui-ci  lui  répon- 
,^at  qu'il  les  IaiiToit  à  regret.  M.  Hecquet  en 
fentit^  fur  le  champ  la  raifon.  Il  acheta  tous 
ces  Livres ,  &  força  le  Médecin  de  les  accep- 
ter, 

Un  autre  de  fes  Confrères  n'avoit  prefque 
laifle  peur  tout  bien  ,  en  mourant ,  qu'un  af- 
fez  bon  Cabinet  de  Livres ,  dont  fa  Veuve  fe 
défaifoit  petiî-â-petit,  a  mefure  qu'elle  trou- 
voit  i'occa/ion  de  les  vendre  avantageufe- 
Bient,  Elle  alla  le  voir  &  lui  rendit  compte 
de^fà  ïïtuation.  Comme  il  la  plaignoit  de  ce 
qu'elle  ne  trouvoit  pas  tout  d'un  coup  à  con- 
ciurreun  marché,  dont  elle  pût  fe  faire  un 
fond,  elle  lui  dit  qu'un  Médecin,  qu'elle  lui 
«omma,  n'auroit  pas  mieux  demandé  que 
d'achepter  ce  qu'elle  avoit  de  meilleurs  Li- 
vres concernant  h  Profefficn,  s'il  avoit  eu 
de  l'argent.  M.  Hecquet,  s'étant  fait  montrer 
le  Catalogue  de  ces  Livres  il  les  lui  paya  fur 
le  champ  tout  ce  qu'ils  pouvoient  valoir  j  Sz 
lui  dit  de  les  envoyer  à  ce  Médecin. 

Il  avoit  foin  d'aller  vi/iter  tous  fes  Confrè- 
res ,  quand  il  les  favoit  malades  ;  &  comme  il 
connoiiToit  à  peu  près  l'état  des  affaires  de  la 
plupart,  il  recommandoit  toujours  à  ceux 
qu'il  trouvoit  auprès  d'eux  de  ne  rien  épar- 
gner, &  11  l'argent  manquoit,  d'avoir  recours 
a  lui,  fans  le  téir.oigner  aux  malades. 

Il  aimoit  furtout  ceux  qui  s'appliquoient 
a  leur  Profeffion  ,  &  qui  la  faifoient  avec 
honneur.  On  pouvoit,  avec  juftice jl'appellef 
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le  père  des  jeunes  Médecins.  Il  en  a  formé 
lui  feui  plus  que  tous  les  autres  :  &  la  plupart 
de  ceux  qui  pratiquent  aujourd'hui  dans  Pa- 
ris avec  le  plus  de  réputation,  fe  font  hon- 
neur d'avoir  été  fes  Difciples.  Non  content 
de  diriger  les  études  des  jeunes  gens  par  fes 
confeils ,  il  leur  offroit  l'ufage  de  fa  Biblio- 
thèque, &  c'étoit  avec  joie  qu'il  leur  prâcit 
les  Livres,  dont  ils  avoient  befoin  pour  étu- 
dier.  Il  ne  i'e  contentoit  pas  de  contribuer 
à  les  rendre  habiles  dans  leur  Profefllon  ;  il 
les  avertiiToit  encore  des  rifques  qu'ils  au- 
roient  à  courir  en  l'exerçant  ;  il  les  éclairoit 
fur  leurs  différens  devoirs,  &  ne  leur  refu- 
foit  pas  même  des  confeils  par  rapport  à  l'u- 
tile. i^Un  de  mes  amis,  dit  V Auteur  d'un 
„  Mémoire,  que  Von  ne  m'a  remis  que  depuis 
5,  quel qtres  jours  (  a  ),  voulant  être  Médecin  , 
j,  me  pria  de  le  mener  chez  M.  Hecquetvoux 
.,,  lui  demander  confeil.  M.  Hecqueî  lui  dit 
5,  d  abord  que  cette  Profeffion  étoit  dangereu- 
5,  Ce  dans  la  jeuneûe,  &  qu'il  falloit  avoir  un 
5,  grand  fonds  ce  Religion  pour  l'exercer  en 
„  honnête  hom.me  ;  &  je  me  fouviens  qu'en- 
5,  ire  autres  avis  qu'il  lui  donna,  il  lui  dit  d'ai- 
„  der  les  pauvres  même  de  fa  bourfe  ;  mais 
5,  de  fe  faire  bien  payer  des  riches,  quin'el^ 
.5,  riment  que  ce  qui  coûte.  « 

Les  Médecins,  établis  dans  les  Provinces 
ou  ^ans  les  Colonies,  lui  paroilToient  méri- 
ter principalem.ent  fon  attention.  Il  favoit 
par  expérience  qu'ils  font  moins  à  portée  de 
s'inllruire  que  ceux  qui  font  à  Paris.  Il  ne 
lui  futïifoit  pas  de  leur  indiquer  dans  fes  Let- 
tres les  meilleurs  Livres ,  &  de  leur  marques 

(rf)  Sur  la  fin  du  mois  d:  Septembre  1741. 


'o^     ^  Fie  de  M.  Hecquet. 

1  utiiite  ,  qu'ils  en  pouvoient  retirer  •  il  sV- 
tabhlloit  leur  correl>onciant  ;  il   avoit  foin 
^e  .eur  acheter  ces  Livres  ,  &  de  les  leur 
envoyer.  li  en  avançoit  même  aiTez  fouvent 
ie  prix,  &  ne  vodoit  pas  qa'ils  fe  genaiTent 
pour  le  lui  rendre.  Ceft  ainfî  qu'il  en  aaif. 
roit  avec  MM    /.  Dran ,  d,  Bordegaraye^  3c 
Carrel     lorfqu'ils  étoient  à  la   Martinique; 
avec  feu  M.  Alliât  pendant  Ton  réjour  à  Saint 
Domingue;  &  M.  No^uez,  qui  ie  remplace 
auiourd  hui  dans  ce  pays  ;  M.  Fergne  Méde- 
cin a  Poill, ,  dont  ;^ai  déjà  parlé  f  M.   HaU 
lays  ,  ^ache.ier  de  la  Faculté  de  Paris,  abrè- 
ge au  Collège  de  la  Rochelle,  &  qui  fe  dif- 
nngue  par  une  très  -  grande  habileté  ,  com- 
nie  je  1  ai  lu  dans  le  pays  même  ;  &  beau- 
coup d  autres ,  qu  il  fergit  trop  long  de  nom- 
mer  ^ 


mer 


Le  zeie  que  M.  Hecquet  avoit  pour  l'a^ 
vancement  de  la  vraie  pratique  de  la  Mé- 
decine, 1  avoit  mis  en  relation  avec  tout  ce 
ciue  ion  tems  eut  de  célèbres  Médecins.  Tels 
etoient  en  France,  MM.  Fagon,  Dodartpere 
&  liis ,  Helvetms  père  &  ^is.  Boudin,  Ter- 
rai, Bziylet;  en  Italie,  MM.  BagUvi,  Toni, 
Blanchi,  Falifmri,  Michelotti,  Morga^nL 
Rtcha  ;  dans  les  Pays-Bas  ,  MM.  Fan-Rofum 
&  /C^^.7,Profeireurs  en  Médecine  dans  l'U- 
ni ver/ité  de  Louvain;  en  Efpagne^U,  Se^ 

gî>'£T,Profefreur  dans  rUniveriité  de  Valence- 
en  Hollan^^e,  MM.  BoerJiaave  &  Ruyfch  ;  en 
^cojje,m..Fitcayne;en  Allemagne,  M.  Lexh- 
iier  ,  Médecin  de  l'Empereur  ,  demeurant  à 
Nuremberg,  &  M.  le  Chevalier  Garelli , 
premier  Médecin  &  Bibliothécaire  de  l'Em- 
pereur. Je  ne  dois  pas  taire  que  c'eft  à  l'a- 
mitie,  que  ce  dernier ,  dont  le  nom  eu  fi 
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Fie  de  M.  Hecquet. 
connu  dans  h  Rc-p-ùblique  des  Lettres,  av 
pour  notre  Médecin ,  que  nous  Ibmmes  re- 
devables de  deux  remèdes  excellers.  Ce  lont 
la  liqueur  minérale  anodine  de  M.  Hoffmann  , 
&  lis  pilules  Impériales  nouvelles.  Le  feu 
fieur  Vtllehrun  tenoit  la  préparation  de  ^  ces 
deux  remèdes  de  M.  Hecquet ,  qmravoit.cue 
de  h  pure  générofité  de  M.  le  Chevalier  Go,- 

rein.  ,    . 

'Wi  lu  beaucoup  de  Lettres  écrites  par  ces 
diâerens  Médecins  étrangers  &  par  d'autres 
à  M.  Hecquet.  Ils  lui  prodiguent  les  témoi- 
gnages d>llime  les  plus  marqués  ,  &  les  élo- 
ges les  plus  fiateurs.  La  plupart  lui  donnent 
le  titre  ,  ou  de  Nou'jel  Hippocrate  ,  ou  d'Ef- 
culape  François.  Prefque  tous  le  félicitent  d  a- 
voir  ouvert  de  nouvelles  voies  pour  perrec- 
tionner  la  Médecine;  tous  l'exhorte^nt  à  con- 
tinuer de  travailler  pour  une  Ci  belle  fin.  Quel- 
ques-uns mem^e  fur  la  kaure  de  Tes  Ouvra- 
ges &  fur  Ta  réputation  ,  le  recherchoient  les 
premiers.  Ceft  ainfi  qu'en  ula  M.  Piicar.ie  y 
qui  ne  le  connoiiToit  point  &  n  en  étoit  pomt 
connu,  quand  en  1701.  il  luirecomm^andapar 
une  Lettre  un  jeune  EcotTois ,  qui  venoit  étu- 
dier la  Médecine  à  Paris.  Je  puis  mettre  en- 
core dans  k  même  rang  M.  feyjîager  Méde- 
cin à  Trente,  qui,  fans   le    connoitre  ,  lui 
tém.oiene  le  plaifir  ,  quil  a  reçu  de  la  lec- 
tures de  quelques  -  uns  de  Tes  Ouvrages  par- 
venus par  hafard    jufqu  à  Trente  ;  lui  de- 
mande les  avis  fur  la  manière  de  bien  étu- 
dier la  pratique  de  la  Médecine  ;  &  le  con- 
fuite  en  méme-tems  fur  deux  maladies  fin- 
gulieres.  M.  de  Bere,  Médecin  du  Roi  de 
Sardai^ne  à  Mondevis  en  Piémont ,  eft  auai 
dans  le  même  CuS.  ProfeiTeur  de  quelques 
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Ouvrages  de  M.  Hec^uet,  &  ne  connoiiTant 
perlonne  à  Paris,  il  s'adreiTe  à  lui-même  pour 
le  prier  de  lui  faire  tenir  ceux  qu'il  n'a  pas 
Je  ferois  trop  long  Ci  je  voulois  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  au  lujet  de   ces  diffé- 
rentes relations.  J'ajouterai  feulement  que , 
comme  M.  Hecqtm  cherchoit  fans  celfe  à 
smftruire,   &  qu'il  s'étoit  fait  une  loi  d'à- 
piaudir  aux  heureufes  découvertes  dans  Ton 
Art ,  il  avoit  coutume  de  prévenir  les   Sa- 
'vans  étrangers ,  qui  ne  manquoient  pas  de 
repondre  aux  avances   d'un  Confrère ,  dont 
ilsconnoiflbient  tout  le  mérite.  Le  fameux 
^rederiç  Hoffmann  ,  ce  grand  Praticien  d'Al- 
lemagne, fut  le  feul  qui  le  crut  affranchi  d'un 
pareil  devoir  de  politeife.  M.  Hecquet  n'en 
eut  pas  pour  cela  moins  d'eftime  pour  lui 
Non-feulement  il  ne  ceifa  point  de  le  louer 
dans  tous ^fes  Ouvrages:  mais  dans  le  par- 
ticulier même  il  continua  toujours  d'en  par- 
ier avec  eftime  à  ks  amis.  Voici  ce  qu'il 
en  ait  a  M.  Halîays  dans  une  Lettre  du  f 
dAout  17 3 ^  «Je  ne  fais,  Moniieur,  Ci  je 
„  vous  ai  envoyé  les  Obfervations  Chymi- 
„  ques  de  M.  Hoffmann,  dont  je  fais ,  corn- 
,,  me  vous  favez,  un  très  -  grand  cas;  car 
„  malgré  fes  préjugés  fur  la  faignée  &  fur 
5,  l'opium ,  &  nonobftant  fa  pratique  Polî^ 
9,  pharmaque ,  je  lui  trouve  tant  de  bon  fens 
5,  dans  fes  jugemens,  tant  d'habileté  dans  la 
,,  connoiffance  des  maladies  ,  &  tant  de  bon 
„  dans  le  choix  de  toutes  les  drogues ,  dont, 
„  à  mon  avis ,  il  accable  Ces  malades ,  que 
„  je  ne  puis  lui  refufer  ma  reconnoiifance  : 
„  car  j'apprens  tous  les  jours   quelque  chofe 
5,  avec  lui.  Je  n'ai  cependant  point ,  entre 
9,  Yous  ôc  moi ,  de    quoi  me  flater  de  foa 
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5,  amitié  pour  moi.  Car  lui  ayant  écrit  par 
„  une  voie  très-Aire  ,  d'où  j'ai  Tu  que  ma 
„  Lettre  Jui  étoit  parvenue,  il  m'a  honoré 
„  d'c^n  parfait  filence ,  en  ne  me  répondant 
,,  point.  Mais  c'efl  un  fi  grand  Médecin  ,  Se 
„  me  m.éprisat  -  il  ouvertement ,  ma  recon- 
5,  noiJlance  envers  lui  pour  la  Médecine  ne 
5,  s'etfacera  jamais  de  mon  efprit.  « 

J'aurois  voulu  pouvoir  extraire  tout  ce 
que  les  Lettres  écrites  à  M.  Hallays  renfer- 
ment d'utile  par  rapport  à  l'étude  de  la  Mé- 
decine théorique  &  pratique.  On  y  trou- 
veroit  d'excellens  avis  fur  le  choix  des  Li- 
vres, tant  anciens  que  modernes,  qui  peu- 
vent le  plus  contribuer  à  perfectionner  un 
Médecin  dans  Tune  &  dans  Lautre  partie  , 
avec  des  jugemen?  fur  les  Ecrits  des  prin- 
cipaux Auteurs  Modernes.  On  a  les  extraits 
de  toutes  ces  Lettres ,  que  M.  Hallays  a  bien 
voulu  comuniquer.  La  ne'celiité  d'abréger 
m'oblige  de  ne  m'y  pas  arrêter  ici  davanta-  ■ 
ge  :  mais  on  pourra  bien  en  faire  part  quelque 
jour  au  Public  ,  aufli  -  bien  que  de  quelques 
Ouvrages  reliés  en  Manufcrits  dans  le  Cabi- 
net de  TAuteur. 

On  f^3uhaiteroit  y  pouvoir  joindre  fes 
Confultations ,  qui  font  en  très-grand  nom- 
bre. Depuis  fa  mort  on  a  reçu  de  difléren- 
tes  Provinces  des  Lettres  de  beaucoup  de 
Médecins ,  qui  le  défirent  ;  &  l'on  ne  doute 
pas  que  ce  Recueil  ne  fût  très  -  utile  &  très- 
bien  reçu  du  Public.  Mais  comme  M.  HeC' 
qmt  ne  gardoit  point  de  copies  de  lès  Con- 
fîiltations,  on  eil  dans  l'impoiribilicé  de  les 
faire  imprimer ,  à  moins  que  ceux  qui  les 
ont  ne  les  veuillent  communiquer.  On  les 
en  a  déjà  priés  dans  la  première  Edition  de 
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cette  Vh^  &  de  vouioir  bien  les  acîrefler  au 

Libraire  qui  la  vend.  On  leur  réitère  ici  la 

même  prière  avec  d'autant  plus  d*inftance  , 

qu'on  a  déjà  reçu  plufïeurs  de  Tes  tonfulta- 

lions  ^  tk  qu'on  en  attend  encore  d'autres  in- 

celfamment. 

Les  Ouvrages  manufcrits  de  M.  Hecquet 
font  ;  outre  ceux  dont  j'ai  déjà  fait  mention  : 
i^.  Une  Lettre  Latine  à  M.  Wînflovv  , 
<^ii  10  de  Septembre  1722.  au  iùjet  de  la 
difpute  ^élevée  entre  M.  Boevhaave  8z  M. 
Ruyfck  fur  la  manière  dont  les  fécrétions  s'o- 
pèrent. 

2°.  Une  autre  Lettre  Latine  à  M. 
Ruyfch,à\x  23  d'Odobre  172^  llir  la  même 
matière.. 

3°,  Un  Mémoire  ayant  pour  titre  ,  De  la 
Famine  d'eau  &  de  [es  dangdvs  furtout  dans 
le  Faubourg  Saint  Jacques.  Il  ell  du  3  de  Mai 
1734.  I-a  Fontaine  de  ce  Faubourg  fut  ih^s 
eau  pendant  treize  mois.  Cette  privation  ne 
pouvoir  qu'avoir  des  fuites  très  -  fâcheufes 
pour  un  Quartier  au/Ti  peuplé.  Les  répara- 
tions ,  qu'il  falioit  faire  à  la  Fontaine ,  de- 
mandoient  un  tems  confidérable.  Il  n'étoit 
pas  aile  de  tirer  d'ailleurs  aflez  d'eau  pour 
fournir  aux  befoins  d'un  peuple  au/îi  nom- 
breux. M.  Hecquet  fut  conlulté  :  mais ,  com- 
me il  vit  qu'on  ne  fe  prellbit  pas  d'exécuter 
fes  avis ,  quoiqu'on  les  eût  approuvés  ,  il  fit 
le  Mémoire  dont  il  s'agit  ici.  La  Fontaine 
fut  bien-tôt  après  totalement  réparée,  &  le 
peuple  eut  toute  l'eau,  dont  il  pcuvoit  avoir 
befoin.  J'ajouterai ,  par  occafîon  ,  que  les  Ma- 
giftrats,  qui  connoiiToient  la  fcience  de  xM. 
Hecquet  Se  ion  zèle  pour  le  bien  public  ,  le 
fom  empreffez  de  prendre  fes  conieiis  toutes 
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tes  fcis  que  le  dérangement  des  SpJlbns  ou 
la  dilette  des  Vivres  occalionnoient  des  ma- 
ladies populaires  ;  Se  fouvent  on  s'eft  bien 
trouvé  d'avoir  fuivi  les  vues. 

4°.  Un  MEwoiRE/î<r  l'opération  Céfavten^ 
•ne-,  contenant  les  railons,  que  Ton  a  de  ne  la 
croire  permife  en  aucun  cas. 

5^.  Une  Consultation  yî^r  un  Enfant  ^ 
qui  vint  au  monde  à  cinq  mois  ji^fte:  aujjî  for" 
7ué  que  s'il  en  avoiî  eu  neuf ,  &  que  Von  déci- 
de n'être  pas  légitime.  Elle  ed  du  5  de  Sep- 
tembre 1709. 

6^.  Une  DiiTertation  alTez  longue,  dont  le 
titre  eft  :  Question  fur  le  motif  des  Dif- 
penfes  du  Carême.  11  s'agit  de  lavoir  fi  les 
Médecins  peuvent  dilpeni'er  de  faire  maigre, 
dans  la  fuppofition  que  la  viande  eji  la  nour- 
riture la  plus  convenable,  ou  la  plus  naturelle 
à  l'homme.  Parce  que  j'ai  rapporté  du  Traité 
des  Dilpenfes  du  Carême,  on  voit  afîez  quel 
doit  être  ici  le  fentiment  de  M.  Hecquet. 

7°.  Un  petit  Ecrit  dont  le  titre  eft  :  Nulli- 
^te's  des  r^ifons  empt  untées  de  la  Médecine  coU" 
tre  la  vérité  du  miracle  d' Anne  le  Franc. 

8°.  Un  Ouvrage  pouvant  faire  un  jufte 
volume  in  iz.  intitulé  Du  Médecin  Livre 
I.  De  l'art,  oii  quil  enjeigne  dans  les  Ecoles, 
OH  qu'il  exerce  a-ipres  dis  mala.les.  Livre  îl. 
Des  qualités  &  Ve>  tus  nécejfatres  pour  rendre 
un  Médecin  parfait.  Je  n'oie  allurer  pofitive- 
ment  que  cet  Ouvrage  foit  de  M.  Hecquet. 
La  Copie  en  eft  écrite  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années,  &  n'eft  pas  de  ià  main.  Sur  la 
leéli  re  que  j'en  ai  faite,  quoique  rapide,  je 
foipcornequ  iipourroit  bien  être  du  pieux  & 
favam  M.  Hamon» 
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9''-  Sur  la  Tranfpiratîon.  C'eft  un  Traite 
confidcrable,  mais  qui  paroit,  à  rinfpeâion  , 
avoir  ete  fondu  par  l'Auteur  dans  fesdifte- 
rens  Ouvrages. 

10^  Réflexions  fur  les  chofes  quijnéntent 
d  être  ajoutées  à  la  Médecine  ,  pour  la  rendre 
plus  parfaite.  Ce  Traité  paroit  être  aufli  ren- 
tre dans  d'autres  Ouvrages. 

11^  Une  Dissertation  dans  laquelle  on 
prouve  par  de  bonnes  railbns,  qu'un  François 
ne  doit  écrire  fur  la  Médecine  qu'en  fa  Lan- 
gue ;  &  qu'en  général  il  ne  lui  convient  point 
d  écrire  lur  aucune  matière  en  une  Langue 
étrangère.  J'aurois  voulu  donner  un  précis  de 
cette  Dijjertatton:  mais  les  papiers  de  M.  Hec- 
çz/^J  ayant  été  confiés  à  différentes  perfonnes 
avant  qu'on  les  remit  dans  mes  mains ,  elle 
s  eii  égarée  &  je  n'ai  pu  la  voir  Je  n'en  parle 
même  ici  que  d'après  l'Eloge  de  l'Auteur  im- 
prime dans  la  première  Partie  du  vingt-hui- 
ueme  Tome  de  la  Bibliothèque  Françoife. 

12°.  La  Médecine  non  naturelle,  ou 
LA  Purgative.  Ce  que  c'eft  que  la  Purga- 
tion  ;  ce  quelle  opère  ;  comment  elle  fe  pro- 
cure;  ou  &  quand  elle  convient.  Le  tout  fui- 
vant  les  principes  de  h  Ahdesine,  de  Vhigiei- 
ne  &  de  la  Chymie  naturelle.  Cet  Ouvrage  eft 
confidérable,  mais  ce  n'eft  qu'une  ébauche. 

13  ^  {a)  Traite'  de  la  matière  médicale 
Jtmple ,  ou  EJJais  de  Vhiftoire  Médicinale  d^s 
medtcamensfimpUs,  quife  tirent  des  animaux. 
aes  végétaux  ou  des  minéraux.  C'elt  celui  qu'il 

-ve  l^ectrmnn    Ht  lorU      tahilium  O-  miner alium 

avoit 
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avoît  ûiccé  dans  les  Ecoles.  Il  eft  fort  bien 
écrit  en  Latin. 

Parmi  tous  ces  Manufcrits  le  trouvoit  auPà 
le  Livre  qui  parut  l'année  pafîée  (i  740.)  chez 
la  Veuve  Alix^  en  trois  volumes  in-i%.  avec 
ce  titre:  La  Médecine,  la  Chirurgie^  Cr 
la  Fharriiack  des  Pauvres  ^  farfeii  M.  Phi- 
lippe Hecquet  ,  &c.  Avec  la  Vie  àz  V Ai',- 
t sur  contenant  un  Catalogue  raifon-né  défis  Ou- 
vrages. J'ai  déjà  dit  que  M.  Hecquet  uYoït  tou- 
jours aimé  les  Pauvres,  &  ce  dernier  fruit 
ce  les  veilles  eit,  en  quelque  forte, un  'Jefi 
tament,  ou  pour  parler  plus  jufte  un  Codi- 
cite  en  leur  faveur.  Lui-même  nous  inllrui- 
ra,  mieux  que  perfonne,  des  vues  ,  qui  l'ont 
fait  agir,  &  du  but  qu'il  s'eft  propoie.  ^  Cet 
„  Ouvrage,  que  j'entreprens  pour  le  foula- 
„  gemenr  des  Pauvres ,  (  c^sji  ainfi  que  fin 
3,  Editeur  le  fait  débuter  )  fera  vraiiTem'^h- 
5,  blement  le  dernier,  auquel  je  pourrai  met- 
„  tre  la  main.  Le  nom.bre  des  années ,  &  €n- 
„  core  plus  le  poids  de  mes  longues  infir^ 
5,  mités  m'annonce  tous  les  jours  que  ma  fin 
,,  s'approche.  Je  fens  à  chaque  inilant  que  les 
„  ditrerentes  parties  de  mon  être  tendent  â 
„  une  réfolution  prochaine  ;  &  bien-tot,  inu- 
„  tile  au  Public,  j'irai  rendre  le  compte  ter- 
5,  rible  de  ce  que  j'aurai  pu  faire  d'utile  pour 
„  moi-même.  C'eft  pour  m^e  rendre  fayora- 
„  ble  le  Souverain  Juge  dans  le  grand  jour, 
„  que  je  cherche  aujourd'hui  dans  le  f>;in  des 
„  Pauvres  un  fecours  efficace  de  prières  erk 
„  reconnoilTance  des  fecoun  temporels,  que 
,,  je  vais  tâcher  de  leur  procurer.  Je  C^ni  untr 
3,  fatisfaction  linguiiere  à  coniacrer  mes  der- 
3,  niers  travaux  a  cette  portion  de  Chréàens: 
»  £  ciiere  à  Jtsus  -  Christ  &.  B  précieufe  * 
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„  fon  Eglife  :  car ,  outre  les  avantages  %'- 
„  rituels  ,  que  j'en  eipere  pour  réternité  ,  je 
„  trouve  qu^il  eft  heureux  pour  moi  d  être  dé- 
,,  barrafle  du  foin  de  rechercher  les  orne- 
5,  mens  de  la  Diftion.  Ceux  pour  qui  je 
5,  travaille ,  font  fimpies  de  cœur  &  d'elprit. 
55  récrirai  avec  la  même  iîmplicicc ,  parce 
.,  que  je  ne  cherche  qu'a  me  faire  entendre. 
5,  Les  termes  de  l'Art,  dont  je  ne  pourrai  me 
5>  dirpenler  de  me  fervir  ,  jetteront  peut-être 
),  quelque  obfcurité  dans  cet  Ouvrage  :  mais 
5,  je  tacherai ,  en  les  expliquant,  de  [qs  met- 
5,  tre  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  &  com- 
5,  me  il  feroit  peut-être  trop  embarraiTant  de 
5,  donner  les  explications  des  dilférens  termes 
5,  de  l'Art  chaque  fois  qu'ils  fe  rencontre- 
5,  font  fous  ma  main  ,  je  donnerai  une  elpece 
5,  de  (fl)  Diaionnaire,  dans  lequel  il  feront 
3,  tous  marqués  par  ordre  alphabétique.  Je 
5,  me  flate  qu'avec  ce  fecours ,  &  un  peu  d^at- 
5,  tentîon  de  la  part  de  mes  Le(fteurs,  je  réut- 
5,  lirai  du  moins  à  être  entendu  des  perfon- 
3,  nés  charitables ,  qui  fe  dévouent  au  fervice 
55  àes  Pauvres  ;  &  ce  fera  toujours  pour  moi 
5,  avoir^  atteint  au  but  que  je  me  propofe. 
5,  Je  vais  conduire  mon  Ledeur  fur  les  pas 
5,  de  la  nature.  Je  la  lui  ferai  fuivre  dans 
„  toutes  fes  opérations.  11  en  verra  Tordre, 
3,  la  jufteiTe,  Inarmonie;  &  il  apprendra  les 
a,  moyens  d'en  rétablir  le  dérangement,  fans 
3,  jamais  s'écarter  de  i^ts  voies.  C'efl  pour 
3,  remplir  ce  deffein ,  &  mettre  quelque  or- 
„  dre  dans  cet  Ouvrage,  que  je  parlerai  d'à- 


(^)Ou    avojt   inféré  la  feconne.on  le  trouve  à 

ce    Dictionnaire    dans  h  la    fin   du    Tome  II    tel 

Table  des  Matières  de  la  que  M,  Souden  Ta  îe- 

fremiere  Édition.    Dans  fait. 
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„tord  des  caules  delà  lanté  ,  qui  conciui- 
,  ront  natureilement  à  celles  des  maladies. 
„  Te  parlerai  enluite  en  gênerai  du  bon  & 
„  du  mauvais  ufoge  des  remèdes.  De -la  je 
„  ralTerai  aux  maladies  particulières ,  aux- 
„  quelles  j'appliquerai  les  remèdes ,  qu  un 
„long    ufage    m'a    démontre  être  les  ph^ 

efficaces.  Ceci  fera, fuivi  d'un  Traite  ce 
,,  Chirurgie,  toujours  relatif  aux  Pauvres  , 
„  dars  lequel  ils  trouveront  les  moyens  ce 

fc  foui  ^.f^cr  dans  les  différens  accidens  aux- 
''  quels  le1  expofe  la  diverfité  de  leurs  Pro- 
„  felTions  :  Et  enfin  je  concluerai  ce  Traite 
„  par  une  Pharmacie  détaillée  ,  dans  laquelle 
',  les  dotes  de*  remèdes  leront  fpécifiees  fui- 
„  vant  la  qualité  des  maladies,  ce 

Voilà  tout  le  plan  de  la  Médecine,  ce  la 
Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  aes  Pauvres^  & 
l'on  peut  dire  que  l'exécution  répond  a  la 
ciiarité  de  l'Auteur.  Ce  que  l'on  pourroit 
Seulement  regreter,  c^eft  que,  prévenu  par 
îa  mon;  il  n'ait  pas  eu  le  tems  de  mettre  la 
dernière  main  à  cet  Ouvrage  &  de  le  publier 
lui  même.  Le  Public  l'auroit  eu  dans  un  état 
beaucoup  plus  parfait.  L'homm.e  d'cfprit  ;. 
qui  s'étoit  chargé  de  le  revoir,  en  a  lans 
doute  rendu  la  diction  beaucoup  plus  pure 
&  beaucoup  plus  nette  :  m.ais  j'oie  dire  qu  il 
n'a  pas  toujours  réufli  dans  ce  qu'il  a  cru  ce- 
voir  faire  pour  en  rendre  la  Uàme  plus 
sgréable.  Quelqu'un  de  la  mem.e  Profeflion 
eue  l'Auteur ,  ne  fe  feroit  occupé  que  de  l'u- 
nie; &  n'auroitpas,  dans  la  crainte  de  ré- 
péter des  choies  déjà  dites,  fait  des  retran- 
chemens  confidérables,  qui  laiflenr  en  bien 
des  endroits  une  obfcurité,  qni  nj  devroit 
pas  être.  La  nature  même  de  cet  Ouvrage 
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exigeoit  des  répétitions,  tn  eifet  chaque  Ar- 
ticle eft,  i  le  bien  prendre ,  un  petit  Traité 
très -abrégé  fur  la  matière  ,  dont  il  parle  ;  & 
par  conféquent  il  demande  toute  Tattention 
du  Ledeur.On  fent  que,  pour  Ibûtenir  cette 
attention  ,  il  falloit  nécefîairement  rappeller 
detemscn  tems  les  principes  fondamentaux, 
qui  font  la  baie  de  tout  ce  que  M.  Hecqucî 
enfeigne  fur  la  nature  des  différens  remèdes , 
iiir  les  caufes  &  les  fymptomes  des  différen- 
tes maladies ,  &  fur  les  moyens  de  parvenir 
à  leur  guérifon.  Il  n'avoit  eu  garde  d'y  man- 
quer ;  &  plus  d'une  fois  il  avoit  averti  qu'il 
étoit  obligé  de  le  répéter ,  afin  d'être  plus 
clair.  Ce  n'eil  point  aux  Maîtres  de  l'Art , 
qu'il  avoit  deftiné  ce  Livre  ,  qui  ne  laiiTe  pas 
^'etre  extrêmement  utile  pour  les  jeunes  Mé- 
<lecins  II  l'avoit  compole  peur  ces  perfonnes 
charitables,  qui  fe  conlacrent  au  fouiagement 
«es  Pauvres  ;  &  pour  tant  de  Chirurgiens  , 
qui  font  répandus  dans  les  Campagnes  &  dans 
lès  petites  Villes,  &  qui  font,  avec  des  iu- 
Jnieres  ordinairement  très-bornées ,  les  fèuls 
arbitres  de  la  fanté  d'une  infinité  de  Citoyens. 
Il  falloit  donc  conduire  continuellement  ces 
fortes  de  gens  comme  parla  main;  &  cela  ne 
fe  pouyoit  faire  qu'à  l'aide  de  principes  fans 
«eiTe  répétés. 

M.  Boudon ,  flivant  Médecin ,  connu  par 
plufieurs  Ouvrages  de  Médecine  &  d'Anato- 
Sîiie,que  le  Pubiic  a  reçus  favorablement,  à 
bien  voulu  veiller  a  la  féconde  Edition  de  la 
Médecine  des  Pauvres  ;  &.  n'a  rien  négligé, 
pour  la  rendre  meilleure  que  la  première. 
Mais  forcé  de  fe  conformer  à  ce  que  l'on  avoit 
fait  d'abord,  il  a  fallu  qu'il  fe  bornât  pour 
les  deux  premières  Parties  à  corriger  les  fau- 
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tes  d'impreiTion,  qui  'es  déi:guraient,  -S:  dont 
quelques-uns  même  faifoienc  dire  à  l'Auteur 
le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  voulu  dire  ;  6c 
qu'il  Te  contentât  de  remplacer  ce  qui  man- 
que par  de  courtes  Notes    entièrement  ana- 
logues aux  principes  de  M.  Hecquet.  lia  fait 
plus,  La  Pharmacie  n'étoit  qu'ébauchée.  On 
î'avoit  imprimée  telle  qu  elle  étcit  dans  le 
?*lanuicrit,  c'ell:- à-dire ,  dans  un  état   à   ne 
pouvoir  être  que  médiocrement  utile  par  Ton 
défaut  d'ordre,  &  par  les  inexaâitudes,  qui 
font ,  en  pareille  matière  ,  inléparables  d'une 
première  compoiition ,  lurtout  pour  un  Au- 
teur ,  qui  travaille  de  mémoire  &  qui  n'é- 
crit pas  lui-memie  Ton  Ouvrage.  Cette  troifîe- 
me  Partie  de  la  Médecine  des  Pauvres  repa- 
roit  dans  la  féconde  hdition  fou?  une  forme 
abfolument  nouvelle.  M.  Bozidon  l'a  refondue 
en  entier.  Il  fa  rangée  dans  un  ordre  clair  8c 
méthodique.  Il  a  remis  par  tout  de  Texadi- 
tude.  Ilafuppiée  ce  que  ^1.  Hecquet  z\ oit  ou- 
blié. Pour  tout  cire  ,  en  un  mot,  il  a  fait  de' 
cette  Pharmacie  un  guide  incapable  d'égarer^ 
Le  Public  peut  d'autant  mieux  fe  fier  au  tra- 
vail de  cet  Editeur  éclairé ,  qu'il  étoit  ami 
de  l'Auteur;  que  par  de  longues  &  fréquen- 
tes converfations   il  s'eft  en  ditFérens  tems" 
inflruit  à  fond  de  tout  ce  que  ce  grand  Pra- 
ticien penfoit  fur  fon  Art  ;  &  que  ci  -  devant 
il  a  ,  de  concert  avec  lui,  pris  foin  de  l'tdi- 
tion  en  deux  Volumes  des  Traités  de  la  Di^ 
gsfiion  des  alhnens  &  des  maladies  de  refio- 
mac  .f  auiîi-bien  que  de  celle  des  Remarques 
fur  l'abus  des  furgatijs  &  des  amer  s  ^  &t.  & 
de  la  Médecine  Théêiogique. 

Quelque  confidérabie  que  foit  l'Ouvrage  , 
lioiitii  s'agit  ici,  je  me  borne  à  fon.  égara 
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aux  fimples  fondions  d'Hiftorien  ;  Se  je  me 
garderai  bien  d'en  hafarderun  préci?.  Chaque 
Article,  comme  je  l'ai  fait  entendre,  n'eft 
iui-meme  qu'un  précis  de  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  de  plus  important  fur  la  matière ,  dont 
il  traite.  L'abrégé  que  j'en  ferois ,  en  me 
renfermant  dans  les  bornes  que  je  me  de- 
vrois  prefcrire ,  auroit  ncceflairement  toute 
i'obfcurité  d'une  Enigme  ;  &  mes  Ledeurs 
m'en  fauroient  peu  de  gré.  J'aime  mieux  les 
renvoyer  aux  (a)  Mémoires  pour  l^Hifioire  des 
Sciences  &  dijs  beaux  Arts.  lis  y  trouveront 
un  Extrait  fait  fur  la  première  Edition.  Il 
efl  de  main  de  Maître  ;  &  n'en  eft  pas  moins 
utile  pour  quelques  coups  de  dent ,  qu'on  y 
donne,  peut  être  affez  hors  de  propos ,  à  M. 
Hecquet-i  Se  que  l'on  paffera  d'autant  plus  ai- 
i'ément^vLxJournalijies,  qu'As  les  accom.pa- 
gnent  de  louanges  ,  qu'on  ne  Tauroit  foup- 
^onner  de  n'être  pas  iînceres,  »Nous  avons 
5,  cent  fcis  applaudi  dans  nos  Mémoires  ,  di- 
5,  fent-ils,  au  mérite  àe M. Hecquet ^  Médecin 
„  expérimenté  &  Auteur  fyftématique  &  in- 
5,  génieux.  Son  Syftème  de  la  Trituration 
35  pourroit  bien  n*avoir  été  que  pouffé  un  peu 
trop  loin  par  fon  génie  naturellement  aufS 
vif  &  brillant  ,  que  folide  &  profond. 
Réellement  iil  règne  quelque  chofe  de  fort 
„  ingénieux  dans  les  Ouvrages  de  ce  favant 
Médecin  ;  &  l'on  ne  peut  dilconvenir  qu'il 
n'eût  étudié  la  nature,  &  qu'il  ne  fût^rand 
Phyficien.  Son  fiile  véhément  &  rapid-e 
peut  bien  manquer  d'une  certaine  exaditu- 
3,  de  d'expreflion  &  de  détail.  Mais  il  mar- 
3,  que  en  même-tems  une  fécondité  de  génie, 

ia)  Mois  d'^Avril  1741.  g-  69^. 
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„  une  abondance  de  vues ,  &  uns  grande 
V  manière  de  penfer,  jointe  à  une  admirable 
5,  facilité  d'énoncer  Tes  penfées.  Les  Ouvra- 
5,  gts  de  M.  Hecqiietnovis  parciiTent  en  géné- 
„  rai  frappés  au  coin  de  ceux  qui  paient  à  la 
„-Poftérité,  Entre  tous  Tes  Ouvrages,  celui- 
5,  ci  (  La  Médecine  des  Pauvres  )  nous  pa- 
5,  roit  mériter  un  àes  premiers  rangs.  Il  efl 
5,  le  dernier  fruit  du  travail  d'un  grand  Pra- 
„  ticien.  II  eft  tout  tourné  à  la  Pratique  y 
5,  c'eft- à-dire,  en  fait  de  Médecine,  tourné 
5,  au  vrai.  Nui  motif  de  réputation  ,  de  fyftè- 
„  me  3  d'érudition  ,  de  critique  ne  l'a  didé. 
„  Il  eft  tout  fait  dans  un  bon  efprit  de  cha- 
5,  rite  envers  les  Pauvres,  &  d'humanité  pure 
5,  en  faveur  ce  la  Société  civile  en  général. 
5,  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Médecine  y 
5,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  des  Pauvres 
5,  ne  Toit ,  ne  puilTe  être  au  moins  &  ne  dût 
5,  être  celle  des  Riches  5:  de  tout  le  mon- 

5,  de Le  nouvel  Ouvrage  pofthume 

5,  de  M.  Hecqiiet  intéreiTe  donc  tout  le  mon- 
3,  de,  &  mérite  de  toutes  parts  un  fort  bont 
5,  accueil.  Il  eft  pris  dans  le  vrai  fond  ^ez 
5,  chofes  &  tiré  des  bons  principes.»  En 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  concevoir 
de  la  Médecine  des  Pauvres  l'idée ,  que  l'on 
en  doit  avoir  ;  &  pour  montrer  toute  la  gran- 
deur de  l'utilité  qu'on  peut  en  retirer.  J'ajoute 
^ue  ce  n'eft  pas  le  moindre  de  Tes  avantages 
de  ne  confeiller  que  peu  de  remèdes  ;  &  de 
recommander  fartout  Tufage  de  ceux  qui  font 
les  plus  fîmiples  &  qui  fe  tirent  des  choies  les 
plus  communes  ,  c'eft-à-dire ,  d'une  partie  de 
nos  aiimens,  &  de  tout  ce  qui  fe  trouve  par 
fa  nature  avoir  avec  eux  quelque  analogie.. 
i^'eft  au  iîeur  Lachsrk ,  q^ue  le  Public  dl 
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redevable  de  cet  Ouvrage ,  qui  fairoît  partie 
de  Ton  Legs  univerfel.  C'étoit  pour  en  or- 
ner le  Frontifpice ,  que  dès  173K.  il  avcit 
fait  graver  par  le  fieur  Daidlé^  jeune  Artifte  , 
qui  le  diflingue  beaucoup  dans  fa  profefllon, 
le  x-*ortrait  de  M.  Hecquet.  Il  ne  s'en  tint  pas 
à  cette  unique  dellination.  Quand  il  fit  cé- 
lébrer le  bout  de  l'an  de  fon  Bienfaiteur  dans 
i'Eglire  des  Carmélites ,  il  invita  tous  les 
Confrères ,  tous  les  amis  &  toutes  les  con- 
noilfances  du  défunt  à  venir  joindre  leurs 
prières  à  celles  d«  l'Eglife ,  &  leur  Et  pré- 
fent  à  chacun  d'un  Eftampe  de  ce  Portrait. 
Il  en  fut  alors  diftribué  près  d'un  mille.  Ce 
n'eflpas  làle  feul  témoignage  d'attachement 
8c  de  reconnoiflance,  qu'il  ait  cru  devoir  à 
la  mémoire  de  M.  Hecquet.  C'eft  à  fa  prière  , 
que  M.  Roîlin^  lit  l'Epitaphe  ,  que  l'on  a  vue 
phds  haut.  C'eft  à  fon  attention ,  que  l'on  doit, 
cutre  la  Medscine  des  Pauvres  ,  la  continua- 
tion du  Brigandage  de  la  Médecine.  Son  def- 
fein  même  eft  de  donner  au  Public  tous  les 
Ouvrages  qui  lui  refient  entre  les  mains  , 
&  qui  font  achevés  ou  prefque  achevés.  C'eft 
hji  qui  m'a  fourni ,  comme  témoin  oculai- 
re ,  les  principaux  Mémoires ,  fur  lefquels 
J'ai  compofé  cette  Vie;  &  pour  la  rendre  plus 
complette,  il  n'a  pas  fait  difficulté  d'aller,  à 
îna  prière  ,  folliciter  tout  les  amis  de  M.  Hec- 
quet de  lui  donner  par  écrit  ce  qu'ils  en  fa- 
voient  de  particulier.  Il  a  eru  que  la  reconi-' 
îioilTânce  le  diljpenfoit  de  fe  conformer  tout- 
à-fait  en  ce  point  aux  intentions  de  cet  hum- 
ble Médecin  ,  qui  ne  fouhaitoit,  ne  difoit-iî 
Ibuvent ,  que  d  être  parfaitement  oublié  dès 
qu'il  feroit  mort^  Ces  paroles  ne  lont  pas 
:fcrti€s  de  fa  mémoire  ;  mais  il  fe  reiTouvie-îi- 
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rii'a  toujours  auflî  que  ,  quelque  tems  avant 
que  de  mourir ,  M.  Hecquet ,  avec  les  ter- 
mes les  plus  tendres,  le  remercia  de  tous  les 
fervices  qu'il  en  avoit  reçus  ;  Se  lui  témoi- 
gna combien  il  ctoit  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
lui  lailTer  tout  le  bien  dont  il  le  croyoit  di- 
gne. Outre  que  le  fieur  Lacherie  eut  pendant 
vingt-trois  ans  des  foins  infinis  de  la  per- 
fonne  &  des  Affaires  de  M.  Hecquet ,  il  lui 
fervit  encore  de  Secrétaire  pendant  les  dix 
ou  douze  dernières  années  de  fa  vie  J'ai  dit 
ailleurs  que  notre  Médecin  dans  les  comraen- 
cemens  de  fa  retraite  avoit  perdu  l'ufage  de 
fon  bras  droit.  Il  lui  reftoit  pourtant  encore 
quelque  liberté  dans  la  main  :  mais  il  en 
avoit  à  peine  afîez  pour  écrire  quelques  mots 
de  fuite.  Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  de 
dire  qu'il  avoit,  quand  il  eft  mort ,  un  jeune 
Domeftique  ,  auquel  il  a  laiffé  par  fon  Tef- 
tament  une  Somme  pour  apprendre  un  mé- 
tier. 

Il  n'a  voulu  faire  après  {a  mort  pour  ce 
Domellique ,  que  ce  qu'il  avoit  fait  de  fon 
vivant  pour  d'autres  jeunes  gens.  Plufieurs 
n*ont  été  redevables  d'une  fubflance  alfurée 
fur  un  travail  utile ,  qu'a  la  générofîté  qu'i! 
avoit  eue,  de  payer  leur  apprentiffage  à  des 
Maîtres.  Il  Ce  portoit  furtout  avec  joie  à  four- 
nir des  fecoursaux  jeunes  Hlles.  Il  craignoit 
toujours  que  des  louanges  fédudrices ,  des 
confeils  pernicieux ,  de  mauvais  exemples  , 
fè  réuniffant  à  l'indigence  ,  ne  les  portaffent 
tropaifément  à  ne  fe  croire  d'autres  refTour- 
ces ,  que  celles  que  l'honnêteté  morale  &  la 
Religion  condamnent  également.  C'eft  pac 
cette  raifon  que  dans  tous  les  tems  il  en  fît, 
à  proportion  de  fes  moyens ,"  les  principaujç 
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objets  de  fès  charités.  li  ne  fe  bornoit  p?s 
toujours  à  leur  payer  rapprentiffage  &  la  maî- 
trife  de  quelque  métier;  Quelques-unes  ont 
eu  de  lui  les  fonds  nécelTaires  peur  entre- 
prendre un  commerce.  Il  en  a  marie  d'autres , 
en  joignant  à  la  dot  qu'il  leur  donnoit ,  tous 
.  les  foins  qu'un  Père  prend,  en  pareil  cas , 
pour  des  Enfans  qu'il  aime  tendrem.ent. 

On  fouhaiteroit  peut-être  voir  ici  quel- 
que détail  liir  la  manière  dont  M.  Hecquet 
traitoit  les  maladies.  Mais  outre  qu'il  tau- 
droit  l'avoir  fuivi  long-tems  chez  Ces  Mala- 
des ,  pour  être  en  état  d'en  rendre  un  compte 
cxad  ;  ce  feroit  un  loin  fort  inutile.  On 
trouve  le  fonds  de  fà  Pratique  dans  les  Ou- 
vrages ,  &  iurtout  dans  ia  Médecine  des  Fuji- 
wes.  Je  vais  feulement  rapporter  quelques 
exemples  de  Cures  lîngulieres,  qui  feront  voir 
combien  un  Médecin  a  de  reifources  dans  la 
parfaite  connoiiTance  des  lois  de  la  Nature. 
Ceft  le  Mémoire  fur  la  Vie  de  M.  Hecquet , 
qui  me  les  fournit,  &  j'en  emprunte  encore 
volontiers  les  propres  termes. 

Peu  de  tems  après  que  M.  Hecquet  fut  re- 
venu des  Eaux  en  1J09.  "  deux  Dames  de 
j,  ma  connoiflfance  ,  dit  la  Dame  Auteur  du 
yy  Mémoire  y  Tune  dgée  de  30  ans  &  l'autre 
5,  de  40  ou  un  peu  plus ,  tombcent  mala- 
5,  des  de  la  petite  Vérole.  M.  Hecquet,  qui 
3,  étoit  leur  Médecin ,  les  traitoit  d'une  ma- 
3,  niere  toute  difterente  l'une  de  l'autre.  A  la 
5,  première  il  ne  faifoit  prendre  que  des  ra- 
5,  fraichilTemens,  &  faifoit  ouvrir  une  fené- 
5,  tre  pendant  quelques  heures  de  la  journée. 
5,  A  l'autre  ,  il  lui  lit  prendre  quelqueo^  cor- 
„  diaux  modéras ,  la  tint  afTez  renfermée  , 
9>  &  tout  jufqu'aux  alimens  fut  difterent  de 
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„  î.^.  prcnvere.  Elles  eurent  toutes  les  6c\ix 
?,  tour  le  corps  &  le  vifage  couvert  de  peti- 
„  te  Vérole  ;  &  par  conféquent  il  ne  paroil- 
,,  foit  aux  yeux  de  ceux  qui  n'avoient  pas  fou 
„  habileté ,  aucune  différence.  Comme  je  ne 
„  crains  point  cette  maladie,  que  je  connoiA 
5,  fois  ces  deux  perfonnes,  &  que  même  la 
5,  plus  jeune  étoit  fort  mon  amie ,  je  fus  té- 
„  moin  de  tout  ce  que  je  rapporte.  Un  jour 
5,  que  nous  étions  chez  lui,  &  que  le  danger 
5,  n'étoit  point  encore  palTé  ,  je  lui  témoignai 
5,  quelque  inquiétude  &  beaucoup  d'étonne- 
3,  ment-de  la  diverfité  de  fa  conduite.  Il  le  mit 
„  à  rire  ,  &  me  dit  que  û  j'avois  étudié  aufii 
„  long-tems  que  lui  ces  fortes  de  maladies,  je 
,,  ne  ferois  ni  inquiète ,  ni  étonnée;  &  il  nous 
„  expliqua  fort  en  détail  les  difterens  f)'mp- 
3,  tomes  &  les  différens  accidens  qui  carac- 
5,  térifoient  ces  deux  efpeces.  Il  nous  parla 
,,  enfuirede  beaucoup  d'autres  eipeces  de  cet- 
„  te  même  maladie  qui  toutes  demandoient 
3,  une  m.aniere  de  les  traiter  différente.  Il  en 
„  compta  de  vingt-deux  fortes  ;  &  il  nous  dit 
5,  bien  des  choies ,  qu'il  faudroit  être  plus  ha- 
„  bile  que  m.oi ,  pour  ofer  les  rapporter.  Ces 
3,  deux  Dames  revinrent  de  cette  maladie,  & 
35  font  encore  pleines  de  vie.  (a)  „ 

„  Il  vint  à  un  de  mes  Enfans  une  grcfTeur 
3,  au-delTous  de  l'eflomac ,  qui  paroifîbit  éga- 
3, 1er  celle  d'une  pomm.e  de  ramboure.  Elle 
3,  préfentoit  une  face  au-dehors,  &enapuyant 
3,  deffus  on  croyoit  reifentir  qu'elle  avoit  au- 
3,  tant  de  circonférence  qu'une  de  ces  pom- 
„  mes.  Mon  Fils ,  âgé  de  6  ans ,  &  qui  ex- 
„  primoit  fort  bien  ce  qu'il  f entoit ,  fe  plai- 

(4)  Le  Mémoire  fut  écritau commencement  de  173?, 
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5,  gnoit  lorfqu'on  appuyoiî  ainfi,  qu'il  lui  Cem" 
5,  bloit  qu'on  lui  foulevoit  l'eftomàc.  Un  ha- 
„  bile  Chirurgien ,  qui  venoit  fouvent  dans 
55  la  maifon ,  me  dit  qu'il  guériroit  cet  En- 
3,  fant  avec  grande  facilité.  Il  l'eut  pendant 
3,  plus  d'un  an  entre  les  mains  ,  &  bien  loin 
j,  de  le  guérir,  ce  mai  groflit  d'une  manière 
y,  prodigieufe  ,  &  mon  Fils  ne  pouvoir  man- 
,5  ger  fans  foufFrir  enfuite  d'extrêmes  dou- 
.„  leurs  5  &  fans  être  obligé  de  revomir  tout 
„  ce  qu'il  avoit  pris.  Il  devint  d'une  mai- 
5,  greur  exceflive,  &  le  Chirurgien  fut  en- 
5,  fin  obligé  de  me  dire  qu'il  n'avoit  plus  au- 
5,  cune  elpérance  de  le  guérir,  &  qu'il  croyoit 
^5  même  qu'il  ne  pourroit  vivre  que  peu  de 
^,  jours.  Je  voulus  faire  une  Confultation  de 
„  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  Chirur- 
5,  giens  à  Paris,  parce  qu'on  m'afluroit  que 
.5,  ce  tnal  ne  pouvoit  être  bien  traité  que  par 
5,  eux.  Celui  qui  avoit  traité  mon  Fils  ,  fit 
5,  le  rapport  du  mal ,  des  remèdes  &  du  pro- 
„  grès  qu'il  avoit  fait,  malgré  les  remèdes  ; 
5,  &  l'on  conclut  à  ouvrir  ce  mal.  Je  leur  de- 
„  mandai  s'ils  croyoient  par  cette  opération 
„  guérir  mon  Fils.  Ils  m'avouèrent  tous  que 
5,  la  chofe  étoit  plus  que  douteuie  :  mais  que 
5,  dans  le  danger  où  il  étoit ,  qu'ils  croyoient 
5,  qu'on  devoit  rifquer  cette  opération,  qu'ils 
5,  convinrent  être  très-douloureufe.  Je  leur 
5,  dis  que  je  ne  pouvois  m'y  réfoudre ,  & 
.,,  que  j'aimois  mieux  le  laiiîer  mourir  dans 
„  rétat  011  il  étoit  ,  que  de  l'expoler ,  fans 
„  aucun  avantage  ,  à  de  fi  cruelles  douleurs, 
^,  Dès  que  ces  Chirurgiens  furent  fortis ,  je 
5,  pris  mon  Fils ,  &  m'en  allai  chez  M.  HeC' 
3,  quet  y  Tans  en  parler  à  perfonne.  îe  lui  fis 
5,  voir  le  mal  de  cet  Enfant ,  &  lui  rendis 
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^,  compte  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  Il  faut 
5,  avouer,  me  dit-il,  que  cet  Enfant  eft en 
„  grand  danger  de  mourir  dans  peu  de  jours. 
„  Mais  vous  avez  eu  raifon  de  ne  point  con- 
5,  fentir  qu'on  lui  fit  l'opération  qu'on  vous 
„  propofcit.  Elle  eft  très  -  cruelle  &  auroir 
„  été  inutile  ,  &  même  dans  l'état  où  eft 
5,  cet  Enfant,  il  feroit  vrailTemblablement 
„  mort  pend.mt  qu'on  l'auroit  faire.  Si  c'é- 
„  toit  mon  Fils,  je  tenterois  une  manière  de 
„  le  traiter,  que  je  ne  voudrois  pas  que  l'on 
„  fut,  car  on  le  mocqueroit  de  moi ,  &  je 
5,  n'ai  aucune  certitude  qu'elle  réuflifîe.  Je 
„  lui  dis  :  Moniïeur  >  cela  augmentera  -  t'il 
„  le  mal  que  fouffre  déjà  cet  Enfant  ?  Oh  ! 
5,  pour  cela  non,  &  je  vous  aifure  qu'il  le 
5,  diminuera.  Si  cela  eft  ainli ,  lui  dis- je  , 
„  je  vous  demande  en  grâce  de  le  tenter. 
„  Je  vous  promets  le  fecret ,  &  pour  m.oi  , 
„  &  pour  mon  Fils.  Il  eft  très-capable  de 
„  le  garder.  Je  préparerai  moi  feule  ce  que 
„  vous  ordonnerez.  Apres  m'avcir  encore  ré- 
,j  pété  qu'on  fe  mocqueroit  de  lui ,  &  moi , 
„  l'avoir  aiTuré  que  peribnne  a.:  m.onde  n'au- 
,,  roit  connoillance  de  ce  qu'il  feroit,  il  con- 
„  fentit  à  traiter  cet  Enfant.  Il  me  àïi  qu'il 
,,  failoit  le  faire  faigner  tous  ies  huit  jours  , 
,,  jufqu'a  ce  qu'il  me  dit  de  ceiTer.  Je  fus  ef- 
„  frayée  de  cette  ordonnance ,  à  caufe  de  l'ex- 
,,  treme  foiblefîe  de  mon  Fils.  I)  m'affuraque 
„  les  Saignées  ne  l'augmenteroient  pas  , 
„  mais  au  contraire.  Puis  il  ajouta  ;  il  ne  faut 
„  point  qu'il  mange  de  viande ,  mais  feule- 
,,  ment  par  jour  deux  porages  de  bouillon 
,,  médiocre  ,  &  où  le  veau  domine  ;  qu'il  ne 
,,  mange  que  peu  de  pain  &  d'un  pain  lé- 
5,  ger ,  de   la  iàlade  ,  un  peu  de  fruit  cuit  y 

L  iij 


ïz6  ViQ  dg  2lf.  Hecqiieî. 

5,  point  de  vin  ,  &  tous  les  foirs  mettez  fur 
5,  cette  groifeur  un  cataplafme  de  feuilles 
„  de  Mauves  &  de  Guimauves  bien  cuites 
.,  dans  de  l'eau ,  &  le  plus  chaud  que  l'En- 
p,  tant  le  pourra  fouffrir.  Au  bout  de  deux 
?,  mois  il  réduifît  les  faignées  à  quinze  jour?  ; 
V  &  deux  autres  mois  après ,  à  ne  les  fliire 
3,  que  tous  les  mois ,  mais  fans  rien  chin- 
„  ger  au  refte  du  régime  ,  qu'il  lit  oblerver 
55  pendant  t8  mois ,  quoique  le  mai  fut  pref- 
5,  que  diiparu  au  bout  de  l'année,  &  làns 
„  que  cette  groifeur  eut  été  ouverte  ni  par  le 
»fer,  m  par  des  emplâtres;  les  iimples  ca- 
„  taplafmes  dont  je  viens  de  parler  l'ayant  en- 
5,  tierement  fait  diffoudre.  „ 

„  L'année  lùivante  ,  un  autre  de  mes  En- 
p,  fans  tomba  malade  d'une  fièvre  rouge  ,  fî 
5,  violente  &  fi  maligne,  que  M.  Hecquet , 
5,.aufi^i-bien  que  le  Chirurgien  qui  vint  fai- 
5,  gner  cet  Enfant,  me  dirent  qu'ils  ne  pou- 
i>  voient  répondre  de  fa  vie,  même  pour  le 
5,  jour  où  ils  me  parloient ,  oui  étoit  le  troi- 
>,  fieme.  Je  priai  M.  Hecquit  de  me  dire  ce 
j>  que  je  devois  lui  donner.  Il  me  répondit 
55  qu'il  ne  voyoit  aucun   remède  dont  il  ne 
5,  craignit  de   fe  reprocher  de  s'être  fervi  ; 
5>  &  que  comme  Ami  plutôt  que  comme 
,>  Médecin ,  il  me  confeilloit  de  lui  donner 
55  de  trois  en  trois  heures  une   bonne  taifée 
5,  de  bouillon  ,  &  une  demi-heure  après  cha- 
p,  que  bouillon  cinq  ou  fix  cuillerées  de  frai- 
sa Tes  arrofées  d'un  peu  de  vin  &  modéré- 
3,  ment  fucrées ,  m.ais  fans  pain  ;  &  de  ne  lui 
5,  donner  aucune  autre  nourriture  ,  ni  aucun 
„  remède.  Il  le  tira  de  cette  manière  d'une  Ci 
„  dangereufe  maladie ,  après  laquelle  il  ne 
j5  voulut  pas  roufiiir  qu'on  le  purgeât.  „ 
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Je  dois ,  avant  de  iinir  ,  faire  remarquer 
que  c^eft  à  tort  qu  on  accufoit  M.  Hecquet  de 
n'en-Dloyer  en  médecine  que  la  Saignte   & 
Feau  pour  les  malades ,  &  les  pommes  cuites- 
pouries  Convalelcens.  Ses  Ouvrages  prou- 
vent  le  contraire  \  &  tous  ceux  qui  l'ont  con- 
nu peuvent  attefter  qu'il  ne  blamoit  que  l'a- 
bus du  trop  grand  nombre  de  remèdes.  Mais 
il  en  eft  peu  dont  il  ne  lut  fort  bien  fe  fer- 
vir  dans  les  difterens  cas  de  Pratique.  A  l'é- 
gard de  la  Saignée ,  il  croyoit  en  devoir  faire 
un  très-grand  ufage  ;  &  Ton  tait  d'un  favant 
Médecin  de  la    Faculté  de  Paris ,  que  M. 
Hecoiiet  lui  dit  une  fois ,  que  s'il  avoit  eu 
quelque  fuje:  de  mécontentement  dans  l'exer- 
cice de  fa  Profeflion,  c'étoit  pour  n'avoir  pas 
faigné  luîtilamment  ;  6c  que  s'il  avoit  à  re- 
commencer ,  il  faigneroit    davantage   qu  il 
n'avoitfait.  Ce  difcours  efl  parfaitement  d^ac- 
cord  avec  les  principes  établis  dans  tous  fes 
Ecrits.  Je  trouve  dans  le  Mé:ni)iye  ,  que  l'on 
ne  m.'a  remis,  comme  je  l'ai  dit ,  que  depuis 
quelque  tems  S:  qui  vient  de  très- bonne  main, 
un  fait;  qui  peut  fervir  î^yec  celui  de  la  gué- 
riion  de  ce  jeune  Enfant,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  à  faire  voir  que  ce  n  étoit  pas  tout-à- 
fait  fans  raifon  que  notre  favant  >.ledecin  fai- 
foit  tant  de  cas  de  la  Saignée.  ''  J'ai  entendu 
„  dire  (  ce  font  les  termes  dvi  xMémoire  )  a  M. 
„  Malaval ,  Chirurgien  habile   &  honnête 
„  homme ,  que  voyant  une  pulmonique  ayec 
,,  Ivi.  Hfcfjagt  ;  celui-ci  la  faifoit  faignerlou- 
„ven:,  &  lui  dilbit   :  Nous  ne  la  guérirons 
,.  fxs..  mais  nous  polongeroyis [a maladie.  ^I. 
,',  .^L;/.n-^/ étoit  étonné  de  cette  pratique:mais 
„  M.  Hecqi'.etivÀ  ayant  fait  comprendre  que 
y,  cYîoit  le  léul  moyen  de  garantir  la  Malade 
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,,  d'un  abfcès  au  poumon  ,  &  ce  Ch'îmrgîen 
„  l'ayant  ouverte  après  fa  mort ,  &  ayant  trou- 
5,  vé  le  poumon  fort  diminué  ,  mais  aflez 
„  fain ,  il  admira  la  fàgeKe  ,  la  patience  & 
>,  l'habileté  de  M.  Hecquet.  „ 

C'eft  aufTi  (ans  fondement  qu'on  lui  repro- 
choit  de  vouloir  bannir  la  Chymie  de  la  Mé- 
decine. Il  en  employoit  volontiers  quelques 
remèdes ,  comme  le  Tartre ftybié,  VAnodyn 
minéral  d'Hoffman^  les  Gouttes  anodynes  de 
Syde.ihxm  ,  &  pluiieurs  autres  dont  il  fai- 
foit  grand  cas.  Il  ctoit  même  fort  inftruit 
de  cette  Science.  Il  en  avoit  fait  deux  Cours 
pendant  fa  jeuneife  fous  feu  M.  Lémery.  Bien 
loin  de  détourner  les  jeunes  Médecins  de  i'é- 
iudier^il  le  leur  recommandoit:mais  il  vouloit 
qu'ils  ne  commençaient  à  fe  livrer  à  cette 
étude,  qu'après  avoir  achevé  celle  de  l'Ana- 
tomie  &  des  Plantes.  Il  vouloit  qu'ils  fiffent 
marcher  la  Chymie  d'un  pas  égal  avec  la 
Pharmacie ,  dans  le  même  tems  qu'ils  étu- 
dieroient  la  Pathologie ,  &  qu'il  leur  con- 
feilloit  d'aller  obferver  les  Malades  dans  les 
Hôpitaux.  J'ajoute  ç  par  occafîon,  que  les  Au- 
teurs Modernes,  dont  il  preTcrivoit  aux  jeu- 
nes gens  de  faire  la  baie  de  leurs  Etudes  > 
étoient  Bergerus  &  Baglivi-,  pour  la  Phyfis- 
iogie  •,  Hei'jier  ,  Manget  &  Morgagni  ,  pour 
V Anatomie  ;  Boevhaave  &  Stalh  ,  pour  la  Pa- 
thologie ;  Barcbuyfen ,  pour  la  Chymie  ;  Syden- 
^5??z,pourla  Pratique.  Il  conlèilloit  encore 
Riviereinvàis  il  n'en  eftimoit  pas  les  Obfer- 
vations,  qu'il  difoit  être  bien  rangées,  mais 
faites  dans  le  Cabinet.  Au  contraire,  il  fai- 
ïo'it  un  cas  infini  de  celles  à'Etmuller, 

On  a  déjà  vu  combien  il  aimoit  la  Faculté 
de  Paris,  à  laquelle  il  faifoit  tant  d'honneur. 
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En  175  3*  ^^  ^^^  occafion  de  lui  donner  une 
nouvelle  marqi:e  de  fa  tendrefle  pour  elle  ,  & 
de  fon  zèle  pour  rinftrudion  de  Tes  Mem- 
bres. M.  Pr^ro; ,  fameux  Avocat ,  remit  à 
la  Faculté  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Picoté 
de  Eellêiye  ,  favant  Médecin.  Elle  montoit  à 
trois  mille  cinq  cens  Volumes;  &  dans  le 
n'eme  tems  elle  fut  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  Livres  de  tout  genre ,  que  M. 
Prévôt  fit  donner  par  une  Dame  de  fa  connoif- 
fance.  M.  Hecquet,  excité  par  ces  exemples  , 
fît  un  choix  de  ce  qu'il  avoit  dans  fon  Cabi- 
net de  meilleur  &  de  plus  rare  concernant  fa 
Profefhon  ,  pour  Tajoutej  à  cette  Bibliothè- 
que naiffante ,  qu'il  enrichit  alors  de  douze 
à  treize  cens  Volumes  de  toutes  formes.  Par 
fon  Teftament  il  y  joignit  encore  une  cen- 
taine de  Volumes  t2int  in-folio  qu'i«-4°.  qu'il 
prit  foin  de  marquer  lui  -  même  quelques 
jours  avant  fa  m.ort  >  &  que  fon  Exécuteur 
Teftam.entaire  remit  auflî  tôt  après  à  la  Fa- 
culté, 

Js  2z.i  rien  dit  'iif'^ii'ici  '^ui  ns  doiT^  ^^i* 

re  reconnoitre  dans  M.  Hccquet  un  Méde- 
cin (âge  &  favant  ;  un  Ecrivain  uniquement 
occupé  de  l'utilité  publique  ;  un  Chrétien 
éclairé  ,  pieux,  zélé  ,  cha-icable.  Quelques 
traits  m.éme  ont  peint  l'Homm.e  en  lui.  J'ai 
parlé  de  fon  extrême  vivacité  dans  la  difpute. 
Oublierois-je  de  dire  qu'il  étoitraiisfiel,quand 
lesjournalifies  ,  que  j'ai  cités  plus  haut ,  l'ont 
dit?  Ça)  Je  ne  dois  pas  non  plus  diinmuler 
qu'on  lui  reprochoit  trop  d'attachement  à  Tes 
propres  fentimens.  Mais  cet  attachement  étoit 
de  bonne  foi.  Quelle  autre  preuve  en  faut-il 

(a   Mois  d'Avril  1741.  p.  72  j. 


i^o  Vie  ch  M.  Hecqtiet, 

qu'un  aveu ,  qu'on  a  fouvent  entendu  fortii" 
de  fà  bouche  ?  Il  craignoit  ,  difoit  -  il,  de 
n'avoir  le  plus  fouvent  obéi  qu'à  THumeur  , 
qu'au  Tempérament ,  en  croyant  obéir  à  la 
Vérité.  Cette  crainte  le  mettoit  toujours  dans 
la  difpofition  de  le  retrader  &  d'embrafîer 
des  femimens  contraires  à  ceux  qu  il  avoit 
d'abord  foutenus.  Mais  il  ne  vouloit ,  &  ne 
pouvoit  même  par  la  nature  de  Ton  efprit , 
céder  qu'à  l'évidence.  C'eft  à  quoi  le  Fait , 
que  je  vais  rapporter,  fervira  de  preuve. 

On  a  pu  connoître  par  tout  ce  que  j'ai  dit  en 
diîFéfens  endroits  de  cet  Ouvrage,  ce  qu"il 
penfoit  au  fujet  des  Difputes  préientes  de  TE- 
giife  ,  &  com.bien  il  avoit  d'attachement  pour 
les  fentimens  qu'il  avoit  cru  devoir  fuivre 
à  cet  égard.  Sa  Lettre  (ur  la  guérifon  d'Anns 
le  Franc  avoit  annoncé  qu'il  étoit  aufiTi  favo- 
rable aux  miracles  ,  qu'il  parut  dans  la  fuite 
îndiipofe  contre  les  Convulfions .  Des  préju- 
gés cependant  qui  dévoient  avoir  une  force 
extrême  fur  un  efprit ,  tel  que  le  iien  ,  ne 
fureiii;  p?-s  rr.pables  de  lui  faire  illuiîon  dans 
un  ç.ù.i  •>•'_•  zt  pcuvr--t  paô  uiâriquer  d*întc- 
reâer  beaucoup  le  p-irn  qu'il  aimoit.  Le  4 
d'Oiflobre  i7'>5.  à  la  Vérune,  Terre  apparte- 
nante aux  Evcques  de  Montpellier,  une  fem- 
me ,  attaquée  fur  le  midi  d'une  efpece  de  Ca- 
tarrhe foutFocant ,  fut  malade  à  la  mort ,  reçut 
Tes  Sacremens  &  fut  fubitement  guérie  avant 
les  dix  heures  du  foir  ,  après  avoir  pris  deux 
fois  de  la  terre  du  Tombeau  de  M.  Paris , 
délayée  d'abord  dans  de  la  tifanne ,  cnfuite 
dans  de  l'eau  froide.  Deux  laignces  ,  fui  vies 
d'autres  remèdes  convenables,  n'avoient  pro- 
curé jufqu'alors  à  cette  Malade  aucun  foula- 
genient ,  au  m,oins  apparent.  Une  guérifon  C\ 
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rapide  s'attira  ratiention  de  feu  M.  Colhert  y 
Hvéque  de  Montpellier,  qui  le  trouvoit  alors 
à  la  Vérune.  Il  en  lit  lui-même  l'informa- 
tion le  lendemain  &  les  jours  fuivans  ;  &  le 
Dimanche  11  du  mém.e  mois  à  huit  heures 
du  matin  il  y  joignit  Ton  ordonnance,  dans 
laquelle  fur  les  dépofitions  contenues  au  pro- 
ccs-Verbal ,  &  fur  les  Certificats  des  Sieurs 
Naiiton,  Curé  de  la  Vérune ,  FJviere  Dodeur 
en  Médecine;,  &  Sélignac  Chirurgien  ,  il  dé- 
clare la  guérifon  dont  il  s'agît ,  obtenue  -par 
rhtercejji07t  du  hienheuveux  Diacre  François 
DE  Paris  ^  vraiment  miracidnife  &  V  effet  d'u- 
ne opération  furnatur elle  &  divine.  En  confé- 
quence  le  même  jour,  après  avoir  fait  a  la 
^Iei^e  Paroifliale  avertir  les  Habitans  de  venir 
joindre  leurs  acclamations  aux  pennes ,  il  fe 
rendit  à  l'iffue  de  Vepre;  à  la  ParoiiTe  ,  où 
lui-même  il  en  fit  en  forme  la  publication  du 
miracle  .  qui  fut  fuivie  du  Te  Deum ,  qu'il 
entonna.  Depuis  n'ayant  pas  cru  cette  notifi- 
cation luffifante ,  il  voulut  en  faire  une  pour 
tout  Ton  Diocèfe.  Mais  il  prit  auparavant  les 
avis  de  gens  qu'il  croyoit  dignes  de  fa  con- 
fiance. M.  Hecqiiet  fut  du  nombre  ,  &  le  Pré- 
lat lui  communiqua  le  Certificat  du  Médecin, 
qu'il  eil  nécelTaire  de  rapporter  ici  pour  met- 
tre les  Lecteurs  plus  au  fait  de  l'événem.ent 
dont  il  rend  témoignage.  Le  voici  donc. 
„  Je  foufTigné  Guillaume  Rivière  ,  Doâeur 
„  en  Médecine,  certifie,  qu'étant  appelle  hier 
„  Dimanche  quatre  de  ce  mois  à  une  heure 
;,  après  midi,  pour  voir  la  Femme  malade  de 
„  Martial  Donat ,  Cordonnier  du  lieu  de 
„  la  \"crune  ,  je  la  trouvai  atteinte  d'un  Ca- 
„  tarrhe  luftocarif  fort  prelTant.  Un  l'avoit 
5,  faignée  à  midi.  J'en  examinai  le  fang,  que 
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5,  je  trouvai  tout  coagUié.  J'ordonnai  une  ic- 
„  conde  faignée  ,  &  les  remèdes  les  plus  ef- 
„  feclifs  &  les  p!us  à  portée  que  je  pus  ima- 
„  giner.  Te  la  vis  le  tantôt  *  &  fur  les  huit 
5,  à  neuf  heures  du  loir  ;  je  la  trouvai  dans 
„  le  même  état,  la  fuffocation  fe  fbutenant 
5,  de  même.  Je  retournai  la  revoir  environ 
5,  les  neuf  à  dix  heures  du  foir,  fur  ce  qu'on 
5,  me  dit  qu'elle  étoit  entièrement  guérie,  au 
5,  moyen  d'un  peu  de  poudre  du  Tombeau  de 
,,  feu  M.  Paris  ,  qu'on  lui  avoir  fait  pren- 
„  dre  ,  &  qu'elle  s'étoit  récriée  après  les  prie- 
„  res  qu'on  dit  :  Je  fuis  guérie.  Je  la  trouvai 
5^efFedivement  en  trcs-bon  état,  couchée 
„  dans  Ton  lit  tout  de  Ton  long ,  ce  qu'elle 
„  n'avoit  pu  faire  un  feul  moment  pendant 
,,  fa  maladie  ,  fa  refpiration  parfaitement  li- 
,,  bre ,  n'ayant  aucune  altération  dans  fon 
„  pouls.  Je  l'examinai  avec  toute  l'attention 
,5  pofTible  ,  &  lui  ayant  demandé  comme  elle 
5,  fe  trouvoit,  elle  me  répondit  :Je  nai  au- 
9,  cun  mal.  Une  telle  guérifon  inftantanée  & 
„  une  entière  ceflation  de  tous  les  Symptômes 
5,  qui  accompagnent  cette  maladie,  ne  peut 
5,  erre  qualiliée  que  de  guérifon  miraculeufe, 
„  ne  connoilFant  aucun  remède  dans  laMede- 
„  cine  capable  de  faire  fur  le  champ  un  pa- 
,,  reil  effet,  &c.  „  M.  Hecqtiet^  après  avoir 
examiné  ce  Certificat ,  répondit  qu'il  n'étoit 
pas  fuffilantpourlui faire  croire  que  cette  gué- 
rifon fut  miraculeufe.  M.  Rivière  dans  un  fé- 
cond Certiticat  détailla  les  fymptomes  Cnt 
lefquels  il  avoit  qualifié  la  maladie  de  Ca- 
tarrhe  fujfocatif,  M.  Hecquet  n'y  vit  encore 
rien  qui  ^put  le  convaincre  de  la  réalité  du 
Miracle.  Il  le  déclara  nettement  ;  &  M,  de 
"^  L'après-midi* 
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Montpellier  publia  de  nouveau  cette  guérifon 
comme  mîraculeufe  à^ns  une  Lettre  Pajhra- 
le  du  21  Avril  1754.  (a)  Tous  les  rai4bnr.e- 
mens ,  quelques  folides  qu'ils  paroilMsnt  à  bien 
des  gens  ,  ne  purent  faire  aucune  imprefl^on 
fur  un  Médecin  qui  connoifîbit  trop  bien 
toutes  les  reiTourccs  de  la  nature ,  pour  voir  du 
miraculeux  dan  s  c  e  qui  n'eft  qu'extraordinaire. 

J'achève  en  deux  mots  ion  caradere.  11 
étoit  férieux  ;  &  même  il  avoit  l'air  un  peu 
chagrin ,  ce  qui  pouvoir  bien  être  l'effet  de 
les  infirmités  continuelles ,  puifque  dans  la 
converfation  il  prenoit  Ibuventavec  Tes  amis 
le  ton  de  cette  gayeté  modefte ,  qui  n'eft 
pas  incompatible  avec  les  férieux.  Toutes  Tes 
manières  croient  fîmples  ;  &  Ton  commerce 
avoit  en  général  beaucoup  de  douceur  :  mais 
comme  il  étoit  naturellement  impatient,  s'il 
fe  trouvoit  quelque  choie  qui  bleiTât  la  Re- 
ligion ,  ou  qui  contredit  les  idées  qu'il  avoit 
cru  devoir  adopter  iur  toute  autre  matière  , 
il  fe  livroit  aifément  à  cette  franc hile  bruf- 
que  qui  fait  partie  du  caradere  de  ceux  de 
fonPays,  &  dont  avec  tous  les  foins  poflî- 
bles  ils  ne  parviennent  prefque  jamais  àfe  dé- 
faire entièrement.  IfTu  moi-même  de  cette 
Province,  je  puis  innocemment  en  parler, 
comme  je  fais. 

Quant auxEcrits  de  M.  Hecquet,  tout  Cen- 
feur  équitable  ne  peut  retufer  àe  fe  foumettre 
au  Jugement  avantageux  qu'en  ont  porté 
les  Journalijhs  éclairés ,  dont  j'ai  ci-devant 
copié  les  propres  termes.  Il  ell  pourtant  vrai 


(a)  Voyeî  cette  Lettre  Joachim  Coïbert  Evequt 
Tafioraie  ihns  Les  (Jeu-  de  Montpellier* 'iovaç  il* 
1res  de  Mejjïre  Charles-    p.  57» 
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que  la  plupart  de  iès  Ouvrages  manquent  du 
côté  de  l'Ordre  &  de  la  Méthode.  Et  pour 
ce  qui  regarde  le  ftyie  &  la  didion  ,  tous  Tes 
Amis  &  lès  Partifans  m.éme  les  plus  adec- 
tionnés  en  parlent ,  comme  ce  Mémoire  fur 
fa  Vie -i  àont  ]  ?Â  tant  de  fois  employé  le  té- 
moignage. ''  Il  faut  convenir,  jy  dit-on,  qu'il 
„  écrivoit  beaucoup  mieux  en  Latin  qu'en 
5,  François  ;  &  il  étoit  de  trop  bon  goût  pour 
5,  ne  le  pas  fentir  lui-même.  Mais  comme 
„  fà  charité  &  le  defir  d'être  utile  à  Tes  Fre- 
,,  res ,  &  de  les  mettre  en  état  de  remxplir  les 
,,  devoirs  &  les  obligations  de  leur  état  , 
5,  étoient  les  feuls  motifs  qui  l'engageoient 
„  à  écrire;  il  a  mieux  aimé  Sacrifier  une  par- 
^  tie  de  ce  qui  auroit  fait  eftimer  les  Ecrits , 
„  que  de  manquer  à  fervir  Tes  Frères  :  &  ne 
„  pouvant  plus  écrire  en  Latin  ,  parce  qu'il 
,,  ne  pouvoit  plus  écrire  lui-même,  &  qu'il 
„  n'étoit  pas  en  état ,  n'ayant  que  peu  de  bien , 
„  d'avoir  auprès  de  lui  un  Homme  habile  & 
,,  capable  de  bien  écrire  ce  qu'il  lui  auroit 
„  diclé  en  Latin  ;  il  a  mieux  aimé  écrire  en 
„  François ,  pour  que  le  feul  Domeftique  , 
,,  qu'il  s'étoit  refervé  >  put  lui  fufFire ,  quoi- 
5,  qu'il  ne  fut  pas  un  mot  de  Latin.  „  J'ajoute- 
rai qu'il  a  dit  plufieurs  fois  à  quelques  Amis  , 
qui  lui  confeilloient  de  travailler  un  peu  plus 
fon  ftyle  ;  Nous  ne  guérijfuns  point  de  paroles. 
Cette  Réponfe  ièmble  indiquer  que  la  négli- 
gence de  fon  flyle  François  eft  peut-être 
moins  à  rejetter  fur  fon  incapacité  de  faire 
mieux,  que  fur  la  précipitation  avec  laquelle 
il  compofoit.  Sa  tête  étoit  remplie  d'une  in- 
finité de  vues  qu'il  croyoit  devoir  être  infini- 
ment utiles ,  &  qu'il  fe  hâtoit  de  communi- 
quer au  Public  dans  la  crainte ,  qu'il  avoit , 
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d'être  furpris  par  une  mort,  que  Tes  infirmi- 
tés lui  faifoient  toujours  regarder  comme 
prochaine.  Bien  loin  qu'il  fur  incapable  d'é- 
crire dans  notre  Langue  avec  une  certaine 
exaditude  ,  la  plupart  de  Tes  premiers  Ou- 
vrages François ,  qu'j^  avoit  travaillés  à  loi- 
/îr ,  doivent ,  à  peu  de  chofes  près ,  paflfer  pour 
bien  écrits,  &  font  une  preuve  qu'avec  du 
foin  &  de  l'application  il  auroit  pu  m.ettre  ai- 
fément  de  l'égalité  dans  Ton  flylc  &  de  la  pu- 
reté dans  fa  diction. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  dire  pour  faire 
connoître  entièrement  ce  Mort  illufire  ,  qui 
ne  fut  pas  moins  homme  de  bien  que  favant 
Médecin  ;  qui  confacra  toute  fa  vie  à  l'avan- 
cement du  plus  eftimable  &  du  plus  nécef^ 
faire  de  tous  les  Arts  ;  &  que  toutes  les  Uni- 
verfîtés  ,  tous  les  Grands  -  Hommes  de  fon 
tems,  toute?  les  Sociétés  Littéraires  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  furnommer  VHippOiVate  de 
la  France.  Je  ne  fais  que  répéter  ce  que  dit  un 
de  fes  Confrères  dans  un  Mémoire  que  j'ai 
fous  les  yeux.  Mais  fi  quelqu'un  trouve  l'élo- 
ge un  peu  trop  fort,  il  confentira  du  moins- 
à  celui  que  la  Lettre  fuivante  contient.  Elle 
fut  écrite  de  Verfailles  au  fieur  Lacherîe  le  z8 
d'Oiftobre  i?;?.  par  un  grand  Maître,  dont 
le  rare  mérite  ,  &  la  place  éminente  qu'il 
remplit  Ci  dignement,  rendent  le  témoigna- 
ge extremem.ent  précieux.  ''  Je  ne  laurois  , 
„  dit-il,  aflez  vous  remercier,  Monfieur  , 
„  de  votre  obligeante  attention  à  m.e  procu- 
)y  rer  un  exemplaire  du  dernier  Ouvrage  de 
„  l'illuftre  M.  Hecqiieî^  fur  la  Médecine  natu- 
^■i  relie,  qui  ne  peut  qu'être  ardemment  de- 
,,  firé  par  tous  ceux  qui  connoiiTent  le  mé- 
j,  rite  diftingué  de  l'Auteur  dans  notre  Pro- 
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}y  fefiTion  ,  &  qui  ont  déjà  lu  Tes  autres  Ou- 
„  vrages ,  où  l'on  eft  comme  force  d'admi- 
„  rer  en  même  tems  l'éiégance  du  ftyle ,  la 
„  fécondité  &  la  noblefle  de  TexpreiTion  , 
3,1a  profondeur  &  l'étendue  du  ûvoir,  la 

V  jufteiTe  du  difcernement  ,  &fartout  ce  ze- 
„  le  ardent  &  cette  application  fans  relâche 
,5  pour  éîablir  fur  des  Principes  certains  & 
j,  fur  des  Obfervations  confiantes  ,  la  mé- 

V  thode  la  plus  convenable  pour  la  confer- 
5,  vation  &  pour  le  rétablifiement  de  la  fan- 
»,  té  ;  de  mcme  que  pour  dévoiler  &  répri- 
9,  mer  les  indignes  manœuvres  de  ceux  qui  , 
3,  dans  l'exercice  de  notre  ProfefTion  ne  pen- 
„  fent  qu'à  abufer  de  l'ignorance  &  de  la 
„  crédulité  du  Public  ;  cette  candeur  enlin  , 
,,  &  cette  pureté  des  mœurs ,  qui ,  de  con- 
„  cert  avec  Tes  autres  talens,  lui  ont  acquis 
5,  r  Cl  julle  titre  la  réputation  d'un  Médecin 
5,  des  plus  pieux,  des  plus  vcridiques  &  des 
„  plus  favans  de  la  célèbre  Faculté.  C'eft  en- 
„  core  une  fois  ,  ce  qui  me  fait  fouhaiter 
„  avec  ardeur  de  profiter  de  ce  dernier  fruit 
„  des  veilles  &  des  réflexions  d'un  iî  grand 
„  Maître.  „ 

En  faifant  un  pareil  éloge  de  M.  Hecquet  , 
M.  Chicoyneau  fait  aflfez  voir  qu'il  en  penfe 
ce  qu'en  avoit  toujours  penfé  le  favant  & 
célèbre  Praticien  ,  dont  il  eft  le  Difciple  , 
le  Gendre  &  le  SuccefTeur.  M.  Chirac  fai- 
foit  un  cas  infini  de  M.  Hecquet.  Plufieurs 
perfonnes  m'ont  dit  l'en  avoir  fouvent  en- 
tendu parler ,  &  toujours  avec  de  grands 
éloges. 

Je  ne  puis  mieux  finir  qu'en  joignant  à 
des  fuffrages  d'un  fi  grand  poids  celui  du  plus 
feabile  Médecin  ^ue  l'Angleterre  ait  eu  de- 
puis 
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puis  Sydenham.  Une  Dame  trcs-refpeftable  & 
très  connue  dans  Paris ,  étant  attaquée  d'une 
maladie  que  l'on  cro)-cit  incurable,  fut  con- 
feillée  de  s'adreiler  a  M.  Fr^i?;^.  Ce  qu'elle 
fit.  M.  Freïnd  lui  marda  tout  ce  qu'il  pen< 
foit  de  cette  maladie,  &  lui  dit  en  mem« 
lems  ;  '*  De  quoi  vous  avifez-vous  de  conful- 
V  ter  un  Etranger ,  pendant  que  vous  avez  à 
,,  Paris  i'illuftre  M.  Hecquet^  qui  lui  feul  en 
5,  fait  plus  que  tous  les  Médecins  enfemble.  ,> 
Ce  font  à  peu  prèsfes  exprêjjions ,  dit  le  M«-. 
moire  ,  qui  m'apprend  ce  Fait. 

En  parlant  au  commencement  de  cette  Vie 
de  MM.  Hôsquet,  l'un  Doyen  &  l'autre  Cha- 
noine de  i'Egiiie  Royale  de  S.  Wulfran  d' Ab- 
beville,  je  n'ai  point  fait  mention  des  Epi- 
laphes  que  leur  Frère  le  Médecin  fit  mettre 
lur  leur  fipuluure.  Mais  elles  font  trop  bien 
faites  pour  ne  les  pas  donner  au  Public.  Pour- 
roit-on  me  pardonner  de  les  avoir  fuppriméesg 
quand  on  fauroit  qu'elles  font  de  M.  Rollin^ 
li  eil  aulfi  l'Auteur  de  laTraduâion.  M.  Hec- 
quet  les  fît  imprimer  dans  le  tems  fur  des 
Feuilles  volantes. 

:epîta2he  d'a:<:toixe  HECQUETr 

D.    O.    M, 

PIM    M  E  MO  R  I  JE. 

Aktonii  Hecquet,  Presbyteri,  Regalis 
EcclefiéB  Sanâi  Wuifranni  Decani, 

O  UMMA  fuit  ÎJigemt  perfpicacitate ,  & 
mHhipUcis  do^iinc?  copd  darus ,  humiUmQ  & 
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modelîiâ  dariov.    EdoHus  apprimè  Lînguas 
Gnscam  &  Hebraicam ,  omniqiie  vità  in  Scrip- 
tuY de  Sacra  Û"  SS.  P atnim  fiudio  verfatus , 
fcientiam  qiia  inflat,  fro  nthilo  hahutt ,  unïus 
lemulator  caritatis  qu<s  adiflcat.  Illius  zelo  in- 
eenfiis  complures  annos  hijîituenda  adpietatem 
€^  Fidem  Chriftian(S  juventuti  impendit  ^  rti- 
hil  aliiid  qiiàm  pvodejfe   &  lateve  qncerens. 
Faciîis  inde  hunis  Ecclefice    Canonicus   anno 
î6S8.  €^  decem  poji  annis  Decainis ,  nihil  ex 
innato  fihi  piieros  erudiendi  (iudio  remitteus , 
juvenes  Clericos  vel  perfe  ,  vel  per  alios  dili- 
^enter  ciiravït  Sacris  pnefertim  Litteris  imhui , 
quas  ipfe  ah  infantiâ  edoBus  feniper  in  delicus 
hahuit ,  tanquam  rnaxiwnm  prcefentis  exilii 
Jblatitim.  Simimamin  iratiandis negotiis foler- 
îiam  &  fidem  condiehat  jingularis  imcgritas 
inonim-,  animi  candor^  vit^s jîmplicltas.  Hujas 
Ecclefia  cui  f2  totum  devoverat ,  juritimtiiîoY  , 
patrimonii  defenfor ,  legiim  &  confuetiidiiinm 
ciifios  acerrimus  ,  numquamlianc  dejî  lit,  velut 
fponfam»  Dei  dsmulatioyie  (smulari.  JEgrotatio- 
nibiis  foré  coniinuis  nihilb  facliis  eft fegnisr  ad 
foliîafludii  &  pietalis  mimia,  nec  ullâdolorum 
acerbitate  diiuovevi  unquàm  pQtuiî  ah  afflietâ 
animi  lenitate  &  paîienîiâ.    Ajfiduo  mortis 
tonfpcElu  inagis  ac  rnûgis  in  dies  inflammaîus 
adfpem  &  defiderium  heatce  immortalitaùs  , 
tandem  féliciter  ohdormivit  in  Domino,  Die 
Juin  iz  anno  171 8.  nondum  expleto  aîatis 
éimio  5?. 


Kequiescat  in  pacs. 
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TRADUCTION. 
A  LA  GLOIRE  DE  DIEU, 
Et  à  la  pieufe  Mémpire 

jDe  M#>e  ANTOINE   HECQUET, 

Prêtre ,  Doyen  de  VEglife  Royale 
de  S.  IVulfran. 

IL  s'acquit  une  eftime  générale  par  la  péné- 
rration  de  fon  efprit  &  par  Ion  érudition 
en  plulieurs  genres  de  doârine  ,  &  encore 
plus  par  fon  humilité  &  par  fa  modeftie. 
Ayant  appris  parfaitement  les  Langues  Grec- 
que &  Hébraïque ,  &  s'érant  appliqué  pendant 
toute  fa  vie  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  & 
des  SS.  Feres ,  il  méprifa  la  fcience ,  qui 
enfle ,  &:  il  n'eftima  que  la  charité  feule  ^ 
qui  édifie.  Animé  du  zèle  qu'elle  inlpire  ,  il 
s'occupa  pendant  plufieurs  années  a  inftruire 
la  jeuneiTe  dans  la  piété  &  dans  la  toi  Chré- 
tienne ,  ne  cherchant  qu'a  être  utile  &  à  de- 
meurer caché.  Devenu  Chanoine  en  1688, 
&  dix  ans  après  Doyen  de  cette  Eglifc;,  il  ne 
difcontinua  point  de  fuivre  l'inclination  na- 
turelle qu'il  avoit  pour  rinftiiiction  des  En- 
fans  :  il  eut  le  même  foin  d'inftruire  par  lui- 
même  ,  ou  par  les  autres ,  les  jeunes  Clercs , 
furtout  dans  la  fcience  àçs  Saintes  Ecritu- 
res, dont  il  avoit  été  nourri  lui-même  dès 
fon  enfance,  &  qui  étant  la  plus  grande  con- 
folation  de  notre  exil ,  firent  toujours  fes 
plus  chères  délices.  Il  avoit  pour  le  manie- 
ment des  Affaires  une  habileté  fupérieure  Se 
4ine  fidélité  incorruptible  ;  oc  il  jcignoiî  à 
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ces  qualités  une  intégrité  de  mœurs ,  une 
candeur  dame  ,  &  une  aimable  /implicite  de 
vie ,  qui  failoient  Ton  caradere  particulier. 
1  roteueur  vigilant  des  droits  de  cette  EMife  , 
a  laquelle  il  s'étoit  dévoué  tout  entier ,  dé- 
ienfeur  de  fon  Patrimoine ,  &  confervateur 
de  Tes  lois  &  de  Tes  ufages ,  il  ne  celTa  jamais 
^  avoir  pour  elle  ,  comme  pour  une  époule , 
uii  amour  de  jaloufie,  &  d'une  jalouse  de 
l>ieu.  Les  infirmités  prefque  continuelles, 
dont  il  fut  attaqué,  ne  diminuèrent  rien  de 
ion  affiduite  à  l'étude  &  aux  exercices  de  pié- 
té auxquels  il  s'étoit  accoutumé  ;  &  la  violen- 
ce des  douleurs  qu'il  foufFroit  fouvent ,  ne  put 
jamais  altérer  la  douceur  d'efprit  &  la  patien- 
ce qui  lui  étoient  comme  naturelles  :  mais  la 
Vue  de  la  mort ,  qu'il  avoit  toujours  préfente , 
uyant  rendu  en  lui  de  jour  en  jour  plus  arden- 
te l'erpérance  &  le  defir  de  la  bienheureufe 
immortalité,  il  s'endormit  enfin  heureufe- 
ment  dans  le  Seigneur  le  douzième  de  Juillet 
de  l'année  1718.  n'ayant  pas  encore  achevé 
la  cinquante-neuvième  année  de  Ion  âge. 

Qu'il  repose  en  paix. 


S-^ITA^HE  DE  PÎEKKE    HECQJJET» 

D.    O.    M. 

P  I  JE    M  E  M  0  R  I  JE. 

Pétri  Hecquet,  Presbyteri ,  Canonîci 
Kegalis  Eccieiise  Sandi  Wulfrani. 

M^LLE  qttacumque mundus  offene potiiijpgs 
hcra,  fro§tgr  Chriflum  ^trbitraîHs  dminwi- 
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ta,  uni  ceterna  faluti  acquive-tuix  totus  tncti- 
huit.  Anno  169S.  i-nter  linjus  Eclejlx  CanO' 
nicoi  afihus,  amant.JJïwo  Fraîri  ejilfdem  Ec- 
defi^e  DecanOy  jocîumfe  &  a.ijuîorem  in  bonis 
opevibus  adjunxi: ,  eavuiKdem  ^midaii  ne  vir- 
îiiînm^  verè  germamis  &  hâter.  Clevicos  fa- 
Jubribus  documentii ,  La'icos  prudenù conjtlio  , 
Pai-.feres  opportunis  auxi'.iis ,  cmnes  efficaQi 
mori.m  exemplo  ad  pietAttnz  exàtabaî  Acïi 
dejiderioflagransj.bi  uni  C-  Deo  z-ivendi  me- 
ditatiis  eji  7ion  feynel  ^  rup'.is  fiirûm  vïnculis > 
proripere  fs  iufdliîudiuis  iatebras-,  praenim 
cum  vacans  ,  morîuo  Fratre  ,  Decanaîûs  di- 
gnités ipfi  iimjjinercî  :  quam  ittvito  jibi  concef- 
fam  conflanter  vecufavit  Nondiim  afjectitus  an. 
JEîaiis  ^1.  fedjam  cœlo  inaitirus ,  obiit  die  îo 
Vscer.ib.  1712. 

Requieîcat  ik  page. 
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A  LA   GLOIRE  DE  DIEU, 

Et  à  la  plcaic  Mémoire 

DeMejJ:re  PIERRE  HECQUET ,  Pre'/re  , 

Chanoine  de  VE^li^e  R?yale  de 
S.^  Wh^jrau. 

L'Amour  de  Jesus-Ckrist  lui  ayant  fait 
regarder  tous  les  avvintages  que  le  mon- 
de eut  pu  iui  oiïrir:,  comme  de  vériiab.es  per- 
tes, il  fit  toute  Ion  occupation  de  la  reule 
aftaire  de  Ion  falut  éternel.  Pourvu  d'un  Ca- 
ncnicat  de  cette  Egiife  en  16^8.  il  devint  le 
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Compagnon  &  le  Coadjuteur  de  Ton  Frère, 
Doyen  de  la  même  Eglife  ,  dans  i:Qs  bonnes 
œuvres ,  &  il  fe  montra  vraiment  Ton  Frère 
par  l'cmulation  Aqs  mêmes  vertus.  Il  excita 
à  la  piété  les  Eccléfiaftiques  par  fes  inftruc- 
tions  falutaires,  les  Laïques  par  Tes  fages  con- 
feils ,  les  Pauvres  par  les  fecours  qui  conve- 
îioient  à  leurs  befoins ,  &  tous  par  l'exem- 
ple ,  plus  efficace  que  la  parole  >  d'une  con- 
duite toujours  édifiante.  Brûlant  d'un  defir  ar- 
dent de  vivre  pour  lui  feul  &  pour  Dieu  ,  il 
médira  plus  d  une  fois  de  rompre  en  fecret 
tous  ies  liens  ^  ^  àe  {e  cacher  dans  une  fo- 
iitude  ,  lors  furtout  qu'il  vit  qu'on  jettoit  les 
yeux  fur  lui  ,  pour  remplir  la  dignité  de 
Doyen,  vacante  parla  mort  de  Ton  Frère.  El- 
le lui  fut  cependant  conférée  malgré  lui,  mais 
il  refufa  conftamment  de  l'accepter.  N'ayant 
pas  encore  atteint  l'âge  de  52  ans ,  mais  déjà 
mûr  pour  le  Ciel,  il  mourut  le  30  Décembre 

Qu'il  i^epose  en  paix. 
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